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DÉCOUVERTE 

D^ETALONS JUSTES, 
NATURELS, 

INVARIABLES ET UNIVERSELS; 

FOUB la Réduâtton à une .parfaite unifor^" 
mité de tous Us poids dx mcfures^part^ut^ 

PAR I>£S MOYENS SIMPLES, AVANTA- 
GEUX A TOUT LE MONDE, ET FACILES 
A EXÉCUTER. 

Ouvrage , par lequel on démontre, qu'au mayen 
de trois nouveaux étcdons qu'on indique, Qti 
pourra remplir les vues de toute» les mefures 
des longueurs, dei intorFatles t des continences 
& des péfanteuTS , qui font en u&ge , au nom- 
bce de plus de loo mille ^ & en connoîtfe la 
jufte valeur beaucoup mieux qu'aftuellement ; 
& qui, en rétabMant Tordre de la natjire, 
concernant la Kedudion , la dénomination & le 
calcul des difFércns poids, & mefures, qu'il Sim- 
plifiera, ainli que touchant larédudion //fj/nr- 
fures des tems^ pourra en même tems produire 
à chaque Royaume , Empire , R^ublique & 
Etat de l'Europe &, :àvt monde entier, où il fera 
exécuté , 4]n nouvel objet de revenu aiTez 
confidérable. .^ c- . - 

Par M. CoLLiGNOK, Avocat eR Fadenkent, Se neiB« 
bre des Académies des fcienlses » arts & telles lettrés 
de Naples , de Lisbonne 8c de Mu&ich ; admis à cell^ 
àe Montauban ; des fociétés Royale patriotique de Sucde^ 
Economique de Bavière» k. d'autres. 
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Je croit dùnCf StRXy ^uHl importe à' la profpiritè 
ég rEtat çiM ies takns difiinguis y JiiUmt ejccitéê ^ 

ffavorifhf tTuuUùa plus qv^aujomé^ktd Joit qut Us 
hommtM fupirieurê Joitnt rares t foit que les arts Joierit 
^ajpia eawHoée pdar qu^H devienne difficile (Télevér la 
àétet au éiejus éts rangs ordinaires 9 yotrs hajestà 

) ne Jera obligée ^k «ne très petk« dépeafe^ pour mé- 
nager à fon Royaume tout V Eclat qi^il peut tirer de 
ia réunion des hommes, célèbres,' Nbgke», dans fo|» 
courte rendu au Rot. 



A Strasbouào 
CHEZ i.*Ay TEUR, rut de la Maddame N*<> 9. bis 



au 2eme. 
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^j^l LBS FRERES GAY^l^librfttres, fur la 
S Louis. . 3 place d'armes. 

«i Vienne en Autriche \ chez les frères 

4 St. PETERSBOURGfc J GaY. 

4 Metz chezBEViLiY, Kbr4 

4 P A R I s • 

t/kaPowçOTjiibraircj ruedelalmpeii. ijç* 
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A MO ]StS lE U R 
LM CÔJtftJS DE SÀPOA*tAi 

i 

Seigneur de Sct^wât^emckef > Ëd»^ 
nefontaine & autres lieux, Chaiia- 
bellan de l'Eleéteur Paladn de 
Bavière , Colonel aux Gardes tt 
Chambellan de â* A. Sk le Duc 
dé Déuxponts. 
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1^ e îivire que j ai t honneur ide ycUB friftntef 
•*-^ a pour objet de rendre tous les poids fe 
xnefuîes uiaiformes partout ; le /ujet itùit 
aride ^ ix extrêmement difficile à Praiter^ 
mt^is de quoi ne vient on fos à bout , lort" 

Îuà votre exemple , on eft animé £un virita* 
le amour du bien de t humanité f Par fexi^ 
cution des moyens que je propre à chaque ci* 
toyen en particulier » (tf tous tes peuples en gini^ 
réd^4 fourrant à tav«nk cokmr tout ce {idl 



a relation avjc poids é- mefures plus fadl^^ 
ment dans quelques injians s qu auparavant 
dans plufieurs heures ou jours. Le commerce 
fera affranchi de cette multitude X entraves» 
d'abus , de tromperies dr de dé/ordres de toutes 
les efpéces ^ auxquels U étoit affujetti. Au 
moyen de 3 nouveaux étalons que fai inven-^ 
té s ix dont la dénomination Jimple ^ facile 4r 
naturelle remplira les vues rfe plus de loo 
mille , c!r beaucoup mieux , on ne fera plus 
une fcience miflérieufe ^ fort compliquée» de 
ce qui rien exigeoit prefqu aucune. 

Voilas MonlieuT, en racourci^ les avantages 
dont je veux faire préfent au monde. Aces 
titres» combien mon livre navoit^ il pas de. 
droit d'émouvoir la fenjïbilité de VQtre ame^ 
ÛT d'être accueilli par vous^ 

Que d autres Seigneurs fe parent s'ils yeu-- 

lent des avantages de leur naiffance » ou de 

leurs grandes ficheffes. Je dirai que ce 

font des titres foibks » que -ceux dont- on 

itefl redevable- qu'à un bonheur inefperi 

ou au hazard» é- de ne briller que du 

guérite fouvtnt équivoque defes ayeux. Si tout 

'<ela neji pas accompagné du bien qne Ton fait» 

fi on 'il encourage »fi on ne protège pas ^[jka^ 

cèmerit les talens » au moyen defquels» unfeul 

fKjfmme opère fouvent plus d'avantage au 

-mondé» qu'Une Jui en revient des maind'oeu-* 

'Vres de phifieitrs millions d'individus» à quoi 

fért la- grandeur de la pofition de ces Seig-^ 
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neurs ? A rien du tout. Ctji en vain que^s 
teut en régardant de leur haut les auteurs^: 
<&• en négligeant ou mépnjànt Ut Jcienzes ^ 
dont ils font incapables de porter un jugements 
vrai é' non paradoxal* ils bùment leur vieà> 
itakr auK yeux tout le fàfie é-.le luxe dé 
leur tahle^ de leurs, hahillemm's ^ éqtdpages « 
4t de leurs maijfbns Ht de ce qui en dépend;^ 
au fond , quejl ce que tout cela P égoifme^ 
frivolité (h- pur menfonge ; ils: vevlentrjaire 
croire qu'ils nagent dans laoondance 6* les 
délices* é- ce neftfouvent rien moins que ce-- 
la\ji on regarde le revers » c^e^-a-dire * Ji on 
tnet en ligne de compte les chagrins * les dé^ 
goûts* QÎr les noirs foucis. Où efl celui des 
hommes qui * avec de JemblabUs richejfes * ne 
feroit pas en état d'en faire autant /* 

Quant à vous y Monfieur, vous vous êtes 
élevé au defjus des préjugés^ 6* de tout ce cliu" 
quant qui n éblouit que lesignorans dx les foi'» 
blés. Quoique la naijfance » le rang & la 
fortune vous ayent laijfé peu à dé/ïrer^ doué 
comme vous êtes d'une pénétration dr d^une 
juftejjè d'efprit peu commune^ airiji que de 
toutes les qualités du cceur , V appas féduifant 
de f exemple ne vous dpus fçu entrainerTVoust 
iornés « votre- ambitioTt au feul bien qiie vous 
f attesta, 6* vous ' n'<ivez attache de véritable dr 
folide gloire qui provoquer la jujlice é- à faire 
connoître les talens à- le mérite. Vous culti^ 
y es les fciences avec connoiffance ir avec goût ^ 
en même tems que vous charmés^ par votre 
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hmte ; v^trê drokun 6^ votre àmèlkliti. J^^ 
v^t fUicite virit^lement de pouvoir fairç pa^ 
rchrt Jhus les àujpicts d*un Seigneur auffi 
0xompH ^ un ouvrage * dom futilité ng fauroip 
ètn iquivofWs 4r do pouvoir vous affuror des 
Jfentimens de FinvMqhk attachement 6* du tréê . 
profond refpUi avec lejjuels je J^s ^ 



Monficuz ,; ' 
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Votre trêsrhwnile ^ tris^ 
étéiffof^ Servi^ur^ 






Préface de V Auteur^ 



LE Public gémît^ fut cette multitude 
de poids 2c de mefutes de forme» ^ 
de dimenfions & de noms jli différent, 
qui font en ufagé partout. ,11 attend. die«, 
puis longtems un ouvrage qui indique; 
des moyens fimples, naturels & pratican 
blés pour les réduire tous à Unie psbrâiite 
uniformité. Quoiqu'une grande qiKin« 
tité d'auteurs , qui ont eiLïRé dans diffib^' 
rens fiècles, ayent écrit fur cétt^ xkutiefe 
épineuiè, & y ayent échoué ^ nous tT^^ 
vons pas craint de Tcntïeprendre; FobjeC 
étoit affez important pour mériter Tatten- 
tion de tout citoyen qiiî défire le bien. 
Après affez de recherches inftu^luetrfes i 
cet égard , nous fiormmès enfiiî parvenu à 
accorder nos idées ; nouii tious èmpreflRoni 
d'en faire part au Public , 8ç de lui fia» 
le préfent de nôtre découverte. 

Tous les peuple^ font fans contredit 
intereffés à ce que tous le» poids 1c Ue« 
fures foient fendus uniformes ; cette uni- 
formité dans tous îeê Etats de l'Europe 
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&' des autres parties du globe de la terrer 
fera lans contredit aufli avantageuie à la 
France, qu'elle le fera pour le monde en- 
tier fi cUè vient à être exécutée dans Té- 
' tendue de la Monarchie françoife. ^Si c eft 
- la volonté & le bon plaifir des jtrjoniitt 
aiigu/ies ^liuè les peuples ont conftitué«' 
pour les- régir 8c les rendre heureux, \de 
donner la 'fanftion néceffaire à nôtre tra-' 
vàiï', ils ne tardèrent pas de jouir de cet 
avantage. - ' 

■^ Il eft bien 'naturel que, quiconque à 
hh^n méxité aie }a ; fociété, en retire aulfi 
<l!A#ftU^.&uit. Comme cet ouvrage pour- 

X ra 'Jf^pporter ,à tous les Etats des fommes 
ConfidérafeJes , prcportionnellen?ient à leur 
gcandeur, à leur population & à la quan- 
tité .plt;is ou moins forte du numéraire de 
chacun ,\ nous n pferions pçnfer, que tant 
de. Souverains généreux &' refpeilables 

^ 9P^}\ y a , voudront fe réfuter d accorder 
4 l'inventeur la foible petite portion que 
nous avons indiquée , de^ fommes qui 
leur en reviendront annuellement, & qui 
paroît lui être due à fi juftc titre. 

Quoique nous ayons taché de, donner 
à nos raifons toute la folidité poflible, 
nous fonimes bien éloigné df; penfer que 



ïiotxe ouvrage fera à l'abri de la contia- 
diâiôn; U aura cela de commun avec 
tant d autres ; nous croyons pouvoir dé- 
clarer ici, que dans fa rédaâion, nous 
n'avons confulté que le bon c»rdre géné- 
lal , & la vérité, ' S'il y a des perfonnes 
ioit 'en France, foit en Allemagne, en 
Angleterre ou dans les autres pays, qui 
ayent de* doutes fur le fond, ou fur au- 
cune de fes difpofitions, nous ne leur 
interdifpns pas une jufte cenfure. Ou Us 
nous propofent leurs objeâtions par la voye 
des journaux , en Je nommant , parceque 
nous ne pouvons admettre ce qui eft 
anonime , dr nous nous emprejferons £y 
répondre ? . Nous avons adopté en cela, 
les principes d'un grand Monarque, ma- 
nifeftés dans les premières conftitutions- 
d'un régne qui feroit peut-être auffi glo* 
lieux qu'on en ait vu, fi avant de donner 
celles de fes nouvelles loix qui réfor- 
ment des véritables abus 8c des préjugés 
nuifibles , il les avoit fait précéder jjar de 
bons livres , compofés par les meilleurs au* 
teurs , afin de foumettre ces matières in-* 
téreflantes à la difciijion publique^ & de 
préparer fes peuples à les recevoir. Le fuc- 
ces des opérations des fouvérains dépend 
de V opinion du public s particulièrement 



de alU des grandâ auteurs , gens d^ Um^ 
qui font ie« défenféurs naiturels Sc 
fes nobl€5 interpietes^ plus qu'on né petifè^ 
Nous ne craignons pas de foutenir.let dif* 
férentes thêfes que nous avons établie» 

• dans cet ouvrage, devant la France ir dt" 
vant [Europe ir le monde entier. Nous dr 
pexohs de faire voir par les réponfes que 
nous ferons y que la vérité de ce que 
nous avon$ dit, ne fera que feconfinner 
ic fe montrer dan» un plus granfl jour. 

Peut-être nous taxera- 1- on dlnexac* 
tîtude dans ta jufte confifiance, dans le 
nom de quelques uns des poids &. me-» 
fuites que ndus aVôns cité , ou bien dans 
quelques calculs ; nous avons taché de l'é- 
viter autant qu'il nous a été poffible. 
Jfous prions nos lefteurs de confidérer, 
pour ce qui touche le premier & le fé- 
cond' objet, que, dans rimpoffibîTité ou 
nous avons été de vérifier par nous même 
les poids fc mefures qui font en ufage 
dans tant de pays divers , ça été moins 
notre faute que celle des fources ou nous 
avons pu les puifer; & pour ce qui 
touche le troiliéme , nous dirons que 
nous y avons donnié une fcrupuleufe a> 
tentîon ; fi malgré ceTa, il nous eft échap» 
pé qttelqu crreuï , On confidérera que cet 
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ouvrage n'èft deftifté qu a tyacei h voya 
qu41 faut tenir. Nousî croyons, pouvoir 
^urer que leti^.csdcuk des pnncipaux éta* 
Ions ibnt iixaâs. Au furplus en fisntix^ù 
en général facilement , que ce n'efl paa. 
la tianfarlption împaiÊiké de quelque» 
noms ou mots barbares , Se de quelques 
abus plus ou moins grands qui en ré* 
fultent , qui eft capable de rien oter au 
nïéîite de nôtre plan , qui au fond n'en 
reftera pas moins int^â Sr â labrt de# 
atteintes, . . 

. N$>uf nous fomm)e& elbreé d être claie 
8c méthodique ; npujs avons évité , au* 
tant qu'il nous à été poflible » - cè^ m^* 
niéres de. s'exprimer ambiguës, obfcures, 
ébigmiàtiqu'e» , .qm font étrangéiFes à la 
plûpaott . des te^f.«iUi$ , 9c peif leiqjueU^s %\% 
Ibnt bientôt xebi)i^$) printipalenH»i| par 
le défaut d*ofdxç> de feire w»e l^i^re 
fiaivie d'ur^ ouvrage, auquiel i vô Ijmpo»- 
taeacar eu fujet, ils; i^'aiiMÎenti pa$' nla^i^ 
de p(6nd» teiplw gïand Vdiixmt^ s,'il i^ 
leur avoit louvent coûté trop de peine 
pour îe bien Coifnpiendie. Aî»fi,Roftne 
▼erra pas dans- cet ouvragé, ectteeoïrfwfio» 
fi ordinaire de nés Jours-, dé toutes fortet 
de niatières bonnes fc mauvai^^' fu)^ It' 
fait dés poîdi^ tt' des meftire» , ft femées» 
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de plus de paradoxes encore que de vérités^ 
ni ces termes prefqu'inintelligible» de gé- 
ométrie , d aftronomie , d'architeÔure ^ 
de médecine ou d'algèbre, dérivés du 
ktin , du grec , ou de Thebreu , confacrés 
par l'ufage, & trpp difficiles à entendre. 

' Nous avons jugé à propos de donner 
à notre ouvrage une forme , telle que , 
moyennant quelques légères variations re- 
latives à la forme de Gouvernement établie 
dans chaque Etat, il fera ajfez facile de 
V adapter aux différentes Monarchies , Ré- 
publiques & Souverainetés grandes & pe- 
tites que ce puiffe être, de TEurope 8c 
du monde entier.' 

H pourra bien arriver, qu'au lieu de 
raifons, les cenfures dont nous avons fait 
mention, ne contiendront comme cela eft 
fi ordinaire de nos jours, que des injures i 
mais nous déclarons qu'alors, fi nous y 
répondons , ce ne fera que pour les vouer 
au jufte mépris qu'elles mériteront^ 

Il ne nous refte plus qu'à dexnandçi 
la bienveillance du Public: nous nous y 
attendons avec d'autant plus de confiance^ 
qu'il lui fera facile d'appc;rcevoir que nous 
n'avons travaillé que ppur fon plus grand 
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avantage. C'eft avec autant d'émpreffe^ 
ment que de vérité, que nous décla- 
ïons , que nos veilles & nos travaux les 
plus aflîdus lui feront invariablement 
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APPROBATION* 

- \ 

ai examiné par, ordre de Monlefsneur le Garde des 
^ Sceaux un manofcrit intitulé.- Découverte d'Etzlùns 
Jf^ies f natureis^ invariables de tous les poids ^ me^ 
Jures àfc, & je n*j ai rien trouvé qui en doive em* 
pécher rimpreffion^ A Paris le so Avril 1785. 

DE LA fANDE. 
Cênjtwr Royale 



j 



PRIVILÈGE GÉNÉRAL, 



L* 
OtTIS, ^AA. LA dRAeK BB DlEU ROI Sft 
FRANCS £T ns NatArrb S A nos amés & féaux 
Conieillers , les Gens tenants nos Cours de Parlement^ 
Mutres des I^equètes ordinaires de notre Hôtel ^ 
Grand jConfeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux» leurs lieutenants Civils ^ k. autres nos Jufti- 
ciers, qu'il appartiendra :' Salut. Notre bien amé 
ie Sr, CoHignon, Nous a fait expofer qu'il délire* 
roit faire imprimer & donner au Public un ouvrage 
intitulé, découverte cT étalons jtdftes^ ruztureh^ inva* 
riables ^ univerfels ^ de la réduction à une parfaite 
uniformité dt tous les poids ^ mefur^ partout » pat 
des moyens JimpUs avapXageux à tout te monde ^fa^/ 
cites à exécuter \ ouvrage par lequel ^t, S*il Nous 
plaifoit lui accorder Nos Lettres de Privilège pour ce 
nédelTaireSé A ces causes voulant favorablement 
traiter r£xpofant^ Nou^ lui avons permis & per- 
imettons par ces Pi^éfentes 9 de faire imprimer le dit 
ouvrage autant de fois que boa lui (cmbleia, de le 



^enttrè» faite Vendre &: débiter pat tdùt Kotre Ko. 
^aume; Voutoos ^u*il jouiflb de TefTet du préf«ntl^ri- 
yilégt »' pour luL& ^es hoirs à perpétuité, pourvu qu*il 
ne le rétrocède i" perfonne ; i li cependant il jugeoit 
à propos d*en faire une ceffion » Tafte qui la contiens 
dira fera enregiflré en la chambre Syndicale de Paris » 
à. petite de nullité, tant du Privilège que de la ceffion » 
& alors , par le fait feu! de la Ceffion tnregiftrée , U 
durée du préfent privilège fera réduite à celle de la 
vie de i*£xpofant, ou à celle de dix années, à comp- 
ter de ce jour, ii Pexpofant décède avant rexpiratioil 
desditef dix années^ le tout conformément aux article!! 
IV & V. de r Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 * 
jioxtant Règlement fur la durée des Privilège en Librai- 
ne$ Faisons défenfes à toufi Imprimeurs , Libraireà 
Se autres perionnes de quelque qualité et condition 
«|u* elles foient, d'en inCroduii« d'impreilïoa étrangère 
dans aucun lieu de Notre obéiflance ; comme aufli d*im« 
primer ou faire imprimer, vendre , faire vendre » dé- 
.biter ni contrefaire le dit ouVtage , foiis quelque prétexté 
que ce puifle être, fans la permiifion exprefle~& pat 
écrit du dit Expofant, ou de celui qui le repréfentera« 
à peine de faifîe Se dé conlifcation des Exemplaires con« 
trefaits, de fix mille Livres d'amende^^ui ne pourra être 
modérée, pour la première fois *, de pareille amende Jc de 
déchéance d'état en cas de récidive* & de tous dé« 
ipens , dommages & intérêts , conformément à l'Ar^ 
rêt du Confeil dti 3o Août 1777 , concernant les 
contrefaçons* A LA chargs que ces Préfentes fe- 
ront enrégiftrées tout au long fur le Régiilre de I« 
Communauté des Imprimeurs Se Libraires de Paris » 
dans trois mois de la date d*icelles; que rimpreifion 
du dit ouvrage fera faite dans Notre Royaume Se non 
ailleurs, en beau papier Se beaux caradtéres, conformé* 
ment aux Règlement de ta Librairie, à peine de dé- 
chéance du préfent Privilège^ qu'avant de Texpo. 
fer en vente , le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à rimpreifion du dit ouvrage, fera remis dans 
le même état où l'Approbation y aura été donnée, es 
mains de Notre trés-dier Se féal Chevalier , Garde 
des Sceaux de France , le Sr. Hus ns MiRoinss* 
3ÏTL, Commandeur de Nos ordres ;^ qu'il en fera en. 
fuite remis deux Exemplaires dans Notre Bibliothèque 
Ipublique , un dans leltt de Notre Château du Louvre, 
un dans celle de Notre très cher Se féal Chevalier, 
Chancelier de France, le Sr. dé Mauve ou » Se un dàn» 
celle du dit Sr. Hus ds Miromesnjl, Le tout à peine 
de QuilUté des Pr4fiezttiB$ i Du «omtxmv des^ueUes vous 



x*«90iis & dijoi^ons de fùte jouir ledit Erpo^ 
£uie & ies hoirs» pleinement le pùfîblement» 4an# 
fouffrir <|uMl leur ioit fait aucun trouble ou ciBpê«- 
chement. Voulons que la copie des Préfentes, qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin du dit ouvrage, foit tenue pour dûment fignifiée» 
9c qu'aux copies collât ionnées par Tun de Nos amés Se 
féaux CQnfeiUers.Secretatres , foi foit ajoutée conune 4 
l'original. Commandons au premier No^e Huiifier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour Texécution 
dUcelles, tous aftes requis & néceflaires, fans deman. 
4er autre permiiûon, & nonobilant clameur de Haro 
charte Nonnande , & Lettres à ce contraires. Car' 
TBi. BST NoTRB PLAISIR. DoMNâ à. Paris le ving^ 
deuxième jour du mois dejuin. Tan de gzaccmil fept cen^ 
quatre - vingt cinq , £c de Notre Jiegnc le douzième. 

^Par le ROI, en fon Confeil. 

^ Signé LEBEGUE. 

Règiftrê fur le Régijire XXII àe la Chambra Royale 
^ Syndicale des Libraires ^ Imprimeurs de Paris » 
JVb, 3 18.,^/. -348, conformément aux difpofitions énori" - 
cées dans le préféra Frivilége^-, ^ à la charge de re« 
mettre à la dite Chambre les neuf Exemplaires pre^ ' 
fcrits par F Arrêt du Confeil du 16. Avril 1785. à 
Parti U fept Novembre 1785. 

'iSr^n^y FOVRNIBR, 

Ad^i>int. 



LA RÉDUCTION 

A L'UNIFORMITÉ '. 

DE TOUS LES POIDS 

ST 

MESURES. 

PEltsoi^^E N'tGNoRE, cottiti'en il feroîï utile 
qu'il n'y ait partout qu'un poids & une 
mdurCi c'efÙl-dire qu'ils foieM tendus uniCormes 
danj tous les Royaumes, Empires ^ Républiques 
■ & États de l'Europe & de l'Univers. Les avan- 
tages qui en réfulteroient pour l'Agriculture, 1> 
Commerce , les Manufaftures , l'Induftrie , les Arts, 
& généralement pour les citoyens de toutes les 

Srofefliçns, rejoient fans contredit immenfes. Li 
écouvcrte d'Étalon» juftés , naturels & fixes * 
propres à fervir Facilement de régie pour tous let 
Jays feroit donc une chofe bien précieuft; elle 
elt déjà l'obj et des vCeux ardens de tout le monde ; 
elle ne Contribueroit pas peu à l'avancement des 
(ciencès & des arts,. Tous les Gouvernements ai- 
tentifS à f^ire le bien des citoyens ont paru déru 
rer & favorifer cette découverte dans tous les 
tems ; îl cft . à préfuiner que fous des régnes, 
cclairés , comme le Tont cenx de la plupart deï 
Souverains & Potentats des nations policées, qut 
tâchent de le diftinguer par la julïicej la bien-», 
faUànce & l'ordre, elle ne fera pas moins favorn 
fée & accueiyic j elle pourra d'ailleurs dévenir, 
pour chaque État, grand & petit, la fource d'un 
{cvenu alTqz eonfidéiable. Ce il'eft pas tnainf. 



3^^ La RiduSion à nTniformti 

qifun objet auifi impottatit que nous allons tn^ 
treprendre^ & qtii va faire le fujet de cet ouvrage. 
Nous ne croyons pas devoir nous étendre beau* 
Coup lut . l'origine & Thiftoire des poids & me* 
fures f ainfî que fur leurs nom^ , leur ftruéture & 
les différentes variations qu'ils ont éprouvé dans 
«îiv'ers iîècles^ puifque ce font à peu* près les 
tnémes principes qui les ont fait établir dans les 
divers pays, du monde , & qu'ilî^ ont été infeâés 
par les mêmes abus» Nous voulons, nous ména- 
ger Une place tant pour fixer ces Étalons , que 
pour développer nos moyens , ainfi que pour tout 
ce qui peut concerner la prompte exécution de 
toutes chçfes ; car à quoi ferviroit-il de Connoître 
la fource du défordre, fes noms , Tes caufe^, 09 
la plupart de fes effets , fi on ne s^occupoit en 
même tems des moyens d'y remédier ? agir diffé^ 
remment , ce feroit imiter un médecin qui s*épui- 
feroit au pied du lit d'un malade en vains raifon- 
nements fur j'origine^ Itt fimptômes ^ les pro- 
grès de fa maladie ^ & qui le laiiTerait mourir 
faute de rechercher les remèdes qui lui font 
propres, ou faute de les lui adnliniftrer. 
' Il efl: inconteftable , que c'eft à l'origine du 
inonde ^ au commencement des fiècles qu'on doit 
rapporter l'origine des poids & mefures; dès que 
le premier homme eut re<;u l'empreinte de fon di- 
vin créateur, dès qu'il fut anime par le fouffledc 
la vie, il a commencé à pefer, & à mefurer les 
longueurs & les tems* Voir, fentit, toi^cher, tous 
ks aâes de {a perception ne furent pour ainfl 
dire autre chofe. Il eft fuffifamment connu qu'il 
leur a auffi donné difFérens i^oms ; il feroit fu^ 
perflu de rapporter les paffages & les preuves de 
chofes qui font connues de tout le monde , '& 
que perfonne fans doutje ne nous contefiera. 

Le genre humain s'étant multiplié, les diffé* 
rentes néceilités des peuples qui le compofoient 
fe multiplièrent dans là proportion, ainfi que 
celles de chaque individu. Cela donna Ueu^ bien 
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de ioui tes poids & jnefureSk | 

a?ant là convention générale qui éxîftê encore au« 
jourd'hui delà fépréfentatîon des produdions^de 
la terre & des denrées & marchandifes par For dt 
l'argent à des échanges ^^ pour krquels il ftlluÉ 
de plus en plus fe {ervir de poids & de ntefures* 
Ces objets acquirent à^ nouveaux Hoitis, & des 
formes patticuUères fuivant lés nations ^ les tem^ , 
les lieux & ks. circonftances. Tantôt les vàincuâ 
furent obligés par les eiFets de la conquête d'a^^ 
doptef les loix, les ufages , les mœurs ^ les poids 
& les mefures dés vainqueurs ; tàtitdt il arriva que 
les vainqueui^ les reçurent des vaincus. Les bornes 
que nous nous fommés prefcrit dans ce mémoire 
ne nous laifleront pas citer dés exemples , puit 
qu'il y en a mille qui font connus de chacun. 

Nous paflerons rapidement fur ces téms qui exî-^ 
fterent depuis la^ création du monde jufqu'à Isl 
conquête dék pays qui compoférent l'Empire ro* 
main. L^s évènemens des tems reculée font fou« 
Vent rapportée par les hiftoriens d'une manière Si 
vague ^ fi ridicule, fi exaltée ^ & même, on peuC 
le dire^ fi Contradidboire, qu'on a bien de la peine 
à diilinguer le vrai d'avec le fabuleuse. 

Sans vouloir nous épuifer éii vains raifonnémeiitd 
à cet égard 9 nous dirons qu'il n'eft j^as douteu]^ 
que ces Vainqueurs du mond^^ n'introduifirenfi 
quantité dé coutumes & d'ufages qui ont etlcore 
lieu parmi noi^s, & que les poids, les mefures « 
les pieds , les àune^ & les balances qu'ils nous 
apportèrent, n'influèrent fmguliérement fut tous 
ceux qui font en ufage de nos jours. 

Nou$ croyons que rorigine des poids & me« 
fures qui font aâuellement en ufage dans lu plû-* 
part des pays dé l'Europe, particulièrement en 
France & en Allemagne , ainfi que dans une partie 
de l'Afie & de l'Afrique* peut être rapporte aux 
. époques de la décadence de TEmpire romain, & 
à ces tems d'anarchit qui exifterent , où chaque 
Seigneur, chaque Capitaine de troupes devint le 
imaitre de la contrée qu'il habitait » dont il s'était 
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emparé / où qu'il avait rccju en recompenfe de fd 
fetvices; 

' Lorfque les villes ou d'autres endroits s'àfftan* ' 
chirent pour vivre fous la forme républicaine il 
s^y inti-oduifit également différentes loix & coutu-' 
mes ;^ celles concernant 'les poids & mefures eft 
firent partie; lorfqu'Un même endroit ft trouva 
fous la domination de plufieur» maîtres , ils fubi*^ 
rent des variations analogues , & fuivant les jurit 
diâions dont une ville , bou^g , ou village dépen- 
dait , il arriva qu'il y fut établi jufqu'à deux & 
trois fortes de poids, de mefures, d'aunes, dé 
pieds , & fouvent plus ; c'eft poUr cela qu'on voit 
encore aujourd'hui tant d'ufages ridicules partout» 
Nous nous permettrons de citer un exemple qut 
nous a été rapporté dans un petit village de la 
province Je Champagne. Il eft trop frappant poub 
4ie- pas mériter ici une place, 
. Ce village étoit compofé de iç à i6 maifbns . 
au plus, pour ne pas dire de.iç à i6 mîférables 
x;haumièrcs. Il s'y trouvait trois fortes de pintes 
en ufage^ quoique la mefure-, C*eft-à-dire la hotte, 
comme on l'appelle dans le langage du pays, fut 
ia jîiême. Il falloit pour la Completter |8 groffes 
pintes, lo moyennes, & 22 petitçs» La lingu- 
larité remarquable, la voici^ C'eft que la petite 
pinte -ne 'fe vendait pas moins au même prix que 
la moyenne & la groffe ; la différence peu grande, 
& cependant très-fenfible , en avait fait ainfiéta* 
Jblir la v^nte. Les étrangers y prenoient à coup 
fur le change & étoient trompés ;^ s'ils parvenoient 
à 'en avoir connoiflance, on leur alléguoit , quoi- 
<jue fouvent contre la vérité , que le vin dé pe- 
tite mefure était meilleur que celui de moyenne 
où de groffe. Ce que nous venons de dire de 
cet endroit doit s'appliquer à des milliers d'au« 
Ires.' Mais il eft à propos de nous expliquer plus 
en détail fur les défordres qui exiftent touchant 
les différens poids & mefures. Nous parlerons 
patticuli^k^ment de c^ux de fx^Q^y ppi» nous 
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être mieux connus, en payant d'avantage les dé- 
tails fuf ceux des autres pays. Les défordres à 
cet égard font à peu près les mêmes dans tous 
les Royaumes, Empires , Républiques & États de* 
ÏEurope & de TUnivers , où il fl*y a pour ainfi. 
dire de différence que par les noms, 

. Nous "n'arrêterons pas quant à préfent l'atten-^ 
tion du ledeur par la citation des poids & me* 
fures qui étoient en ufage chez les anciens, tels 
qu^ ohez les Romains, les Grecs', les HébreuK, 
les Égyptiens, les Babyloniens, éc chez d'autre» 
peuples femblables , dont tes monarchies n'exi« 
ièent plus, où même chez ks &ançois, les allèt 
mands, ht Anglais & dans d'autres monarchies 
.encore fubfiilantesr, mais qui ne font plus e» 
vfage pour être tombés en defuétude, puisqu'ils 
nugmcnteroient ce livre en pure perte de moitié $ 
nous en dirons néanmoins en peu de mots cy^ 
fiprès ce qui paroitra convenir. 
• Et d'abord , pour procéder avec ordre , il eft à 
propos dç venir à la divifioh des poids & mefurcs, 
; Nous divifbns les mcfures qui. font aûuélle- 
xnent on u&ge en diverfes efpèces, fevoir ; j.^ en 
ïnefurés des tems ; 2.^ en mefures longues;, 
o.^ en mefures cteufes ou êe continence pour 
tes matières liquides, ^.o en nvefur es rondes 
pu de continence pour les chofes fiches. 
.'5.0 enfin , . en poids ^ Nous pj^ffons., 4 Icujr 

détail., . ^ 

. 1.0 Les mefures des tems y qui coftfiftent 

dans 1^ durée de la révolution que le foleil paroijt 
faire en un jour & en une. nyit \ ou pour mieux 
dire, que la terre fait autour de fou axe,' & dq.s. 
:diviûons & multiplications de cette durée , font 
favoir: 

Powr les divjfionsy le jour., qui fe- divife en 

'«4 heures ; • fheijre ,. qui fe divife en 60 minute^; 

.la minute en 60 fécondes; .la féconde en 60 tier- 

ççç ., la tierce en 60, quatierçeç , & ainfi du reft^ 



^ La Ri4u8ion à l'Uniformité 

Et pour les miiUiplications , la femaîne , le 
mois, Tannée folâtre & lunaire^ le luftre, le fiècle« 

Il ne fera pas beaucoup quellion dans cec ou-*' 
yrage de ces dernières, mefures , dans la dénomû 
nation desquelles nous ne voyons guères ce qu'il 
y auroit à corriger & à perfedtionner ; mais noua 
nous attacherons principalement aux premières ^^ 
ç'eftrà-dire aux divifions des tems^ 

La mefure des temsj confidérée comme l'espace^ 
^ue parcourt le foleil autour de la terre, ouplu<» 
tôt la terre autour de fon axe , dans un inter« 
ralle fixe y fe divife au0i en cercle de ^60 dçgîèsi^ 
en minutes de 60 au degré, en fécondes, de 6q 
à la minute , en tierces de 6q à la féconde , ft 
en quatierces de 60 à la tierce, 

Il eft Gseiftain que la .manièrç de nombrer tant 
ces premières que ces dernières mef^res, çft tré^ 
eompliquée dans toy» les pays & (Vjette à bien 
des peines & des calculs , lorsqu'on ^eut favoif hi 
proportion des parles du jour a l'efpaçe qu'à 
parcouru le foleil dans le même tems^ 

Le jour commence dans des p^y$ à minuit ; 
flans de$ autres., au coQunencement que I^ foleil 
paroit Air l'horifon \ dans des ^ loutres à midi ; ^ 
dans des autrçs au coucher du foleiK . , 

Les heures ne font pa$ partout les.inémes \ dan» 
desçndroits , le jour n'eft pas divîfé en 24. heures^ 
mais en 12 heures , & la nuit auffi en iz heurc^s^ 
Ainfi dans un pays, on dit, à neuf 9 dix^ onz^ 
heures; & dan$ uu autre, comme par exemple» 
en Italie, on dit à la dixneuiièmè, à h ving- 
tième , à la vingtdeuzîème heure. 

Les Mahoniétans & les juifs; divifeiit les heures; 
en 12 parties à proportion de la durée du jour & 
de la nuit , enforte qu'elles font pçefquç touj^ura 
inégales. 

L'inuniformité qui ex|fte à l'égard des heures, 
quoiqu'elles foient un peu mieux réglées en Eu^ 
fope que dans les autres parties du monde, eft 
à peu prés la même pour ks minutes^ Utftoondesr 
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de tous t^s poids & mefuTtt. f^ 

les tierces^ & tes quaticrces d'heures; ainfi^ce fui 
tft mal établi dans le principe , Teft encore dant 
toutes fes conféquences. 

Quoique la divifion du tems-que le foleil em« 
ployé à faire fa circonférence fe divife en j6o dém 
grès^ k degré en <So minutes^ la minute en 69 
Jicondes , & la féconde en 60 tierces , divifion 
qui paroit avoir quelques avantages, elle n*eft, 
pas à rabri.des inconvéniens, furtout lorsqu'il 
ft'agit de calculer chacune de ces mefures, & dû 
les adapter aux intervalles du cours du foleil. Oa 
9urg lîçu de voir que la. divifion décimale quQ 
nous^ fubjUtyons à Ja fèxagéfimale, rendra toutes 
les fupputadoDs « furtout fuiv^t la manière don^ 
*)u>us en propofons Tufage, infiniment plus courtes^ 
plus facile, S^ moins fujettes à des erreurs. 

:t#^ Les mefures longues , qui font en géné« 
rai celles par lefquelles on détermine l'intervalle « 
la furfaçe ^ les dimenfîons des corps ^ où 1^ di« 
fiance des lieux , fe fousdivifent en trois espèces t 
favoir; en nj^ures longues dinteroal es y en me<«. 
fures longues itinéraires. & en mefurcs longun 
giurrréeSf .Sf cubes oujolides. 

Il y a en Prance une grande quantité de m€< 
Jures longues d'intervalles^ favoir, le point , I4 
ligne, le pouce, le pied, faune, le pas, la toife, 
la perche & d'autres ; ces mefures aifFérent fou« 
yent d'une ville où 4*ian lieu à un ^utre, & cellci^ 
qui portent un même nom fpnt ^uffi quelquesfoi$ 
#une longueur différent^ dans un même endroit^ 

C'eft encore une queftion fi on doit divifer /e. 
pied de Roi^ ou duehâtelet de Paris en 12 pouces^. 
qui ont^chaçun i» lignes, & les lignes ayant cha,^ 
çune 12 points , faifants en tout 172^8 points {. 
ou bien fi on doit le divifer en 12 pouces 4t iik 
lignes ayant eh^^cunç 1 1 points , faijhnts en tou^. 
i%%^ points \ où enfin ii on ne doi( divifer m 
lignes qu'en dix points ou pardei,^ qui ferôienfr 
fout le pied entier de Paris 1440 points* L'iA« 

çonvéïûeot qu'il y a de connoltre li ^«a<jt4 

A4 



y La RéduBion à VUniforrtiîii 

jùfte-de pluBeurs chofes importantes, où on ne 
. jtiefure que par les points , comme par exemple» 
les dimenfions • juftes de quelques particules d*or» 
dargent , d*eau , de fîrop , de liqueurs , de pier- 
reries, & d*autres matières précieufes & impor-' 
tantes eft affez fenfible. 

On nomme communément pitâ de Lorraine 
celui qu'on diftîngue dans la même province à^n 
pied de vitrier, du pied d'architede , du pied de 
Soi , du pied de mdfure des pierres de taille dans 
les carrières & d'autres. 

Lt pas ordinaire n'a que deux pieds & demie, 
tnais le pas géométtique eh a cinq. 

La toife qui eft ordinairement de fix pieds à 
Paris eft de lo pieds en Lorraine; elle diffère à 
peu près dans la même proportion dans le» autres; ' 
pays & endroits. 

£a perche ordinïtàre contient à Paris i g pieds ^ 
mats pour les bois & pour Its travaux royaux 
die a 22 pieds. Elle a encore dans d'autres en- 
droits & pays de la France depuis xg, 19, ao^ 
;S'St,.24^ as jusqu'à 28 î pieds. 

Chaque ville ou chaque endroit en France a* 
une aune particulière fervant à mefurer les étoffes 
de foye, de laine, les rubans, les toiles & les 
autres marchandifes. L'aune contient à Paris ; pieds 
S pouces 8 lignes du pied de Paris ; elle diffère de 
là plupart de celles des autres villes du royaume 
et des pays étrangers, qui flmt qualifiéfes de toiï-. 
tés fortes de noms, comme d'aune, de tadée ^ 
ée barre & d'auttes noms en France; ^fecai^ne & 
d''âiîtres noms à Naples; cfe 6/i7/?è, à Vénife, à^ 
Florence, à Milan; de raze en Piémont; dC' 
piCht'Vn allcmagne; cPardny de coudée en Ruffie ;> 
de 0awdos en Portugal; de vare en Efpagne; 
ée t^rr^c en Angleterre ; de pied err Turquie; de 
ébére-en Chine; de Gwf«e en Perfe; de canda 
êm^'lefega & à Go^^deÉen à Siam'; ^de pan 
«A Ouinée," & de mille autres dénominàtionsy 
9é9 mc{m^ ont toutes plus ou |noihs;d& iongueuj» 
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Vivant, lès pays & les endroits , quoiqu'elles por- 
tent foùvent le même, nom. 

En Angleterre, en Allemagne, en Itatie, en 
Hollande, en Suiffe, en Eftagne, en Pdrtugal^ 
fjn Piémont , en Pruffe, en Pologne, en Danne. 
marc, en Suéde, en Ruflie, en Turquie, &dans 
les autres, pays} tant de TEurope que des autres 
parties du monde , prefque toutes les mefures Iqn- 
gués d^intervalles , ainfi que les mefures itinéraires^ 
çuarrées, cubes & folides dont il fera parlé cy« 
après, lesquelles font diftinguées par divers noms 
fort finguliçrs, différent entr*eUes à peu-près comttie 
©n France ; on en jugera par la différence du pied 
qu de la» mefurc qui y répond dans chaque ville 
ou pays d'avec le pied de Paris ; d'où il fera fa* 
die de conclure. que rétalon du pied étant difféi' 
ïent dans chaque pays, touies les autres mefures 
longues, qui font fes augmentations ou fes dimi^ 
.nutions, ne peuvent que différer infiniment entre* 
elles à p;roportion. ' 

Le pied de Paris étant fuppofé de 1449 points 
OU parties^ les pieds cy-après font dans fa prct- 
portion comme il fuit, fa voir: 



Parties. 
IrC pied de Roi ou 
de Paris , . . . 1440 

— d'Amfterdam 1258 
•^ d'Augsbourg 1515 
.— de Bavière • 1280 
i— de Cologne . 1320 
• — deÇonftantî- 

nople . . • ^140 

— deDannemark 1404 
— ■ de Dantzig • 1272 
— de Gènes . . 1 3 1 j 
'— deHalîe enSaxei j2o 

— de Leydç, ou 

' du Rhin . 1^90 

;-T^ de Leipfig .1397 

-^ de Lisbonne ij 96 



Parties, 
Le pied de Lon- 
dres. , . . . • iH^ 
*— de Naples .1169 
•— deNuremberg i J47 

— dePalerme, 107} 

— de Prague • i;;Ç 
— . de Rome . 132Q 
~ de Savoye , 1449 
■— de Stras- 
bourg . , 128} 

— deSuéde, . ])i$ 

— de Vienne en 
Autriche, 1409 

— des Grecs , i^^à 
desRoma2nsi)o<S 
desHébrcuxi59^ 
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• ta mefures longues itinéraires font lc$ Keuti 
de francc , les miileif d'Allemagne , d'Angleterre , 
d'Italie, de Turquie & de divers pays; les para* 
fangucs des Perfes; Ic^ lys de la Cliine & du Ja^' 

{)on; les coffes de Tlndofhin; le* lyerftcs deRuffie, 
es M^rès , & d'ai\treg. ' Ces mefurcs peuvent fc 
quarrer & fe multiplier par elles mêmes comme 
leç fuivante$ pour en avoir la furface. Elles dif* 
fércnt. auflî beaucoup cntr'elles, & fouvent dans 
le même pays quoiqu'elles portent la même dç^' 
nomination ; ainfi , il y a en France les lieues dc^ 
Béauce, qui font dç 1700 toifes; les lieues de 
Paris qui font de 2000; les lieues communes do 
France qui font de 22g25 ou de 25 ati dégrç \ 
les lieues du Lyonnois qui font de 24^0 toifes, 
de Bourbonnois qui font de 2çoo toifes , les lieues 
marine? qui font de 28 n toifes; les ligues de Pro- 
vence qui font de 5000 tgîfes, 

Lçs Ûeues communes d'Efpagne font de i ç av 
dégrc , mî^is les lieues marines de 17 1 av dégrc ; 
les lieues^ ordinaires de Suedç font à peu,prè$ do 
12 au degré; de PrufTe à peu près de 16 au de* 
grc; de Pologne, à pçy près de ji au dégrèi de^ 
pays bas de 20 au degré, 

Lçs milles d'Allemagne font les petits , le«( mà^ 
yens & les grands, p vmî quantité d'autres , tels 
que ceux du palatinat , ceux de Souabe , ceux dç 
Bavière , ceux de HefTe & d'autres ; ils font ordi- 
nairement de i ç au degré , mais Ils varîen^lu» 
ou moins foîvant les pays, Les milles communs 
dltaUe font d'çnviro;i 60 au degré. Les milles 
marins de la méditerrànnée de 7c au degré; Içîi 
milles commun? d'Angleterre de 48 au degré; lesi 
milles communs de Pologne de zo av degré ; leiî 
milles de Turquie de 62 au degré , les milles dç 
Hongrie de 12 au degré; les parafangues de Pçrfo 
4e 19 moins |èmes au degré ; les lis de la Chîiur 
de 2Ç0 au dégfé & les pu de 2 f au degré; le$ 
coffes de Tlndoftan de 40 au degré i les gos de 
Hndç de ïz I au dégrçj ies vcrftes dçRuffiede 
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80 au degré ; ^e$ derniers £e divifent en fazen , 
en archines & en pieds ; il en efl à peu-ptès dé 
même des autres pays tant dç l'Europe que des 
diiTérentes parties du n^onde, 

Quoique Içs lieues , les milles , les parafangues^ 

les verftes & les autres mefures itinéraires fb CQmp-« 

tent à tel nombre pour un degré , il n'y a rien dp 

moins fixe que cette mefure du dégfé dans tous 

les pays du monde, non plus qu'en France. Lo 

degré étant la }6o^' partie du cercle, ou de la. 

circonférence de la terre , tous les dégrés doivenlj 

être égaux ; cependant , fuivant qu'on les fuppute* 

il n'y a rien de plus in^al ; les uns ont portcf 

Iç degré à iç lieues de tqrre d^ 2282 toifes cha^' 

cuixç, ftifant 57,050 toifes ; les autres à 28lieuea; 

de mier de 228I toifes chacune, faifant 57,060^ 

toifes; d'autres à 56,979, à s 6475 j, à 5^,040, ^ 

^7,o84> à S718I & enfin à 57422 toifts de Pa,* 

. ris , ou autrement ; par ooxiféquent l'espace d'une 

minute , qui ef^ la 6p« partie d^un degré ; d'une 

féconde qui en eft la 3i6oo« j d'une tiçrcfe; qui en 

eft la 2i,6op; & d'une quatierce qui eft 1% 

I, 296, 000^ partie , n*ett pas moin^ incertain 5 

9n effet, l'efpaçe d'un degré de^ la terre n'é% 

tant paç fixé dans fon principe, il ne peut qu'en 

yéfulter des erreurs dans toutes les cohféquencesu 

Les mt pures longues quarrées^ cubes oufoUdes^ 

font toutes les mefures que nous avons détaillé cU 

devant, & celles que nous détaillerons encore cî^ 

après, lorsqu'elles font multipliées par elles-mêmes; 

particulièrement les arpens, les acres, les jour^ 

naux, les fetiers, les fkuméos, les fauchées, It^ 

cubes ^ leç cilindres, les cônes,, les prîfmes, legi 

jpiramides, les parallelipedes , les frères & tous le^ 

fôlides en géperal. Il eft certain que coinme les 

mefures longues dHntervalles tels que les pieds ^ 

les pas, les toifes, les perches différent beaucoup 

tntr'elles ^ leurs quarrés, leurs cubes ou autres^ 

figures folides ne doivent, pas différer moins , noa 

plus que les arpens^ tes' acres, les journaux & leé 

autres inefures d'arpentage ^ qui ne fon^ qu'un rç« 
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fultat de Ja multiplication de ces pipmiercs ; ainfi» 
l'arpent ordinaire de Paris contient cent perche»^ 
quarrées de ig pieds Fune faijTant çoo, toifes de 
fuperficie; mais l'arpent de Paris pour les eàuic 
fy forêts à ICO perches quarrées de 22 pieds l'une, 
qui font en fupei;ricie 1544 toifes & |emes. 

L'arpent de Lorraine a 2^ toifes de Lorraînerde 
longueur fur 10 de largeur faifants 2^0 toifts de 
Lorraine; il faut 2 5 arpens^ moins un^ verge 6[ 
pieds trois pouces pour faire un arpent de France, 

L'acre de Normandie eft de 160 perches quar-. 
rces Tun ; l'acre d^Angleterre , qui eft formé par 
des rodes, des pôles, des paces, des yard à 4î,56of 
pieds anglais quarrés, ou environ 11 3 s^ toifes me- 
sure de Paris. 

; Le Journal de Bourgogne eft de j 60 perches 
^uarrées qui ont chacune 2 |pied deJongueur, & 
il a 902 1 toifes de l'arpent de Paris en fuperficie* 

' Le rubbio de Rome eft de 486^ toifes quarrées 
de Paris. Le journal de Tiirîn eft de 100 toifes 
j^mes , & le moggio de Naples de 887 toifes de 
Paris; ce dernier eft formé' par différentes divî- 
fions, & varie beaucoup fliivant les différentes pro- 
vinces. Il en eft à peu - près de mêniç de Var^ 
pent & des mefures quarrées de tous les pays 
mentionnés & des autres. 

Pour ce qui concerne les mefures cubes ^ cilin- 
Criques, piramidales, fphériques & les autres me^ 
(lires folides, elles font partout les mêmes, avec cette 
feule différence qu'on à fou vent bien de la peine 
^ en connoître la valleur & les élemens, parcequç 
les autres mefures longues qui en forment la baze, 
font elles niêmes fort difficiles à réduire. Nous 
venons aux mefures créufes ou de continence pour 
Jes matières liquides. 

. 5«^ Les mefures creujis ùu de coiiiinencç, 
pour les matières liquides ^ dont on fe- fert 
pour fixej" la quantité de ces matières , ne font pas 
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en moins grand nombre ^ & afTuletdes à moins d€ 
variations & de changemens que les mefures lon^i 
jgues, fuivant les pays, les villes & les endroits. 

A . Paris , la roquilie où le-pôiflbn contient iîx 
pouces larges cubés où environ, le demi feptier 
deux rôqiiilles ; la chopine deux demi feptiers ; la 
pinte deux chopines , la quarte où le pot deux 
pintes, le feptier quatre pots, une feuillette ig 
feptiers; un muid deux feuillettes; ou bien 306 
pintes ou ISO quartes marc & lie; ou enfin 280 
pintes ou 140 quartes vin clair. 

La demi queue d^Orléans contient 50 fèptierir, 
pu 240 ^ïnttiSj la demi queue de. Beaune 28 fep^ 
tiers & 6 piates; la demie queue de Ciiampagnd 
^4 feptiers; le tonneau à Bordeaux cpntiê;it 8(54 

Çintes, & à Orléans 976 pintes. La millerolle dé 
oulon pefe . lîo livres & contient environ 66 
pintes mefure de Paris. On Compte à Mojfitpelliei* 
.& dans le bas Languedoc par muid de 18 feptierd 
ùu de ç-jô pichés. Les futailles dô Môntpelliei' 
font d'une jauge différente , puifqu'il y a des muid» 
qui contiennent davantage les uns que les autres. 

A Amfterdam , les mefiires des liquides font 1^ 
mîngles, les itrtels ou verges, les fteckans, les 
anker , les œm & d'autres ; la verge eft pour les 
vins du Rhin de la mofelle & d'autres de 6 min^ 
gles, mais pour les eaux de vie, ellç eft de 6. 
iningles & un fixième* 

Les bottes du pipes de différentes villes d*Ëfpagn0 
& de Portugal , comme de Malaga , d'AlicantCj 
de Lisbonne, de Porto ^ font de différentes capa* 
cités & jauges ; celles de Portugal contiennent cha- 
cune 2ç à 26 'fteckans, mais celles d'Efpagne en 
Contiennent 36 à 37; ces premières f^e fousdivi- 
fent en robes , àzurabreâ , quarteaux , aïmudes, c»i 
Yados, quatas, alquiers & en d'autres mefures. 

En allemagne , les mefures des liquides font lô 
fuder, qui eft à peu-près la charge- de deux che-f 
vaus: 5 mais il diminue où/ il augmente fuivant 
les contrées ; \m\t>t le fuder eft au i^S\x% du V09*t 
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der, tantôt audéflbus^ 11 a encore d^aiAtes divî* 
fions , qui font Tœm, le màs, le fertel, le trickin, 
le bezotr, Tinne^ le Je & d'autres; toutes tts me- 
fures varient fuivant leâ cercles de TEmpire, & ftii* 
vant les différentes fouvérainetés & villéà. 

En angleterre, le tonneau ordinaire pefant 189^ 
livres eft Compté pour 2^2 gaUons , la barrique 
pour le quart ou 63 gallons, qui font i ro potâr 
tnarc & lie , ou 100 pots vin clair mefurc de 
Bordeaux; le gallon qui pefe environ 7I livre* 
de Londres fe divife en firkins , filderlcins , & hogs* 
heads. 

L'anthal de Hongrie eft de deux fortes; le 
grand contient 80 bouteilles , & le petit tf en cou* 
tient que 60* 

En Italie , les mefures des liqtiîdes difiFétent fuu 
vantJes pays & les villes; le bocale de Rome 
contient un peu plus d'une pinte de Paris , 7~ bo* 
Gales font le rubbo, & i3| rubbo font la bi^nta;* 

à Florence le ftaro fait J barils; le baril 2^ iiafco$^ 
& le fiafcos environ une pinte de Paris. Il y à 
ehcote une grande quantité d'autres divifipns & 
. fousdivifions de ces mefures toutes plusl embarrafl 
fantes & plu$ difficiles à fupputer par le calcul les 
unes que lès autreSé . On nous permettra de les 
fupprimer ici , vu leur grand nombre* 

Les mefures pour les eaux de vie j pour 1er 
huiles d'olives & de poiflbns, & pour la bierre 
font foiïvent différentes de celles deà vins. Le 
tonneau d'huile d'olive eft compté à Amfterdanl 
pour 717 mingleS, qui font différentes des mingles 
de vin. Le quattcau d'iiuile de baleine contient 
depuis 1 fy jusqu'à 20 fteckans ; la tonne de bierrc 
contient un œm; l'œm 64 ftops; l'arikter 16 ftops^ 
le ftop 2 mingles ; & le minglc 2 pintes. 

Le muîd d'eau de vie contient a Paris 37 fep- 

tiers \ à Bordeaux 5 la barrique d'eau de vie eft de 

[2 verges; chaque verge eft de 5 pots & demie; à 

Rochelle & aux environs la^barrique eft de 27 



i' 



dt tous tes poids & mefureSé- if 

▼eltes^ en Provence & en Languedoc k mefuredes 
taux de vie eft difFérente de celle des vins & ded 
autres liquides ; les eaux de vie s'y vendent au 
^uitital. 

Enfin tant' lé pouce cube, la roquille on U 
poîflbn, le demi feptier, la chopine, h pinte, It 
quarteau, le gallon, la pipe, la botte, lepîché^ 
fazumbre, le qUata^, la millérolle, le mingle, k 
ftop, le bocale, le rubbo, la branta, le ftaro, le 
baril, le fiafcos. Tanker,^ la verge, lefteckan, 
fœm» le Vœder, la hotte, la velte, le feptïer, le 
foudre, le muid, le tonneau éc tant d'autres me-< 
fures qu'il y a en France > en Allemagne, en An* 

fleterre, en Suéde, en Danncmarc, en ProfTe^ en 
Ifpagne, en Portugal, en Sardaîgne & Piémont^ 
çn Italie^ en Pologne, en Turquie, en Ruflî^ St 

. dans les autres pays de l'Europe & du monde pout 
Teau, le vin, les vinaigres, l'eau de vie, les huî* 

. les , la bicrre & les autres liquides , & qui ont 
mille fortes de noms , différent d'un erîdroit à 
l'autre ; fouvent méine il y en a pluHeurs dans un 
même lieu Comme nous l'avons établi. Nout 
paiTons aux mefures rondes ou de continence pour 
les chofes féche^. 

4.^ Ltcs mefures de continence pour Us cho-* 

fes feçhes^ qiuî font ceUéai avec lesquelles on me- 
fore ordinairement toutes les chofei feclies, c'éffc 
à-'dire les grains, les graines, les fruits, les legu-^ 
mes, le fel, la farine, les charbons, & tôutesl 
fortes de matières pareilles , font ordinairement de 
bois, & de figure ronde ou quarrée ; elles font 
compofées à Paris pour le froment & d'autres 
grains, de litrons ; il en faut 16 pour former le 
boifTeau , qui eft ordinairement du poids de io à 
22 livres; il faut 3 boiiTeauX pour faire le mirtot, 
% minots pour la mine, 2 mines pour le feptier & 
12 feptters pour faire k muid. 

Le muid de froment diffère de celui d'avoine 
qui contient 1 2 feptiexs de 24 boijTeaux chacBn dcr 
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5(< livrés ou environ ;^ Celui-ci du muid de char* 
bons.de bois, qui ^eft de 16 mines pour les mar^ 
cfaands,, & de ao mines. pour, le bourgeois; ce 
dernier du muid de charbons de terre qui eft de- 
I ç minots, contenants clt^acun 6 boilTeaux ; la miné 
àe charbons de terre diffère du muid de chaux qu| 
contient 48minots ; & cefui-ci -du muid de plâtre 
qui cohtient 36.facs de deux boijTeaux chactin & ' 
ainfi du refte. 

Le viipel de Rerlin à 24 fcheffels de go livres 
chacun , le {cheffel 4 firtels ^ le firtel 4 metzen ; 
la mefure eft divifée de même à Drefde qu'à Ber- 
lin, à la différence que le fchcfTelpefe 160 livre» 
de Drefde. 

A Londres, un lafî à % veys^ 10 quarters, 20 
combes , 40 flrickes^ 80 bushels, ^20 peçks, 640 
gallons, lîigo pottles, 2Ç7o'quartes. Un busheï 
de froment pefe 61 livres* 

• A Amfterdam le laft qui pefe 4600 à 4800 lîvre^ 
fe divife en 7 muldes ^ le mulde en ± fchepels , 
le fchepel en 4 vierdeyats , le vierdevats en S 
kops. 

' La mefure des grains à Archangel s'appelle fchef- 
fbtd, qui fe fubdivife en différentes parties forC 
difficiles à fupputer & à calculer; il en eft de-même 
des autres pays* 



^9 feptiers de Parié- Jbnt à 
peurprè»' 

• à Amftetdam • 1 laft* 

• Bergopfom 34 fiftels. 
«. Bruxelles • 95 facs. 

•. Cc»penhague 4a tonnes* 
«Ënibdén é i5l; tonnes, 
«w en Ëcoffe d^boifTeaiix. 

• Gand ... 56 hatJler. 

<^ Hambourg 90 chepebis. 

• lisbonné S40 alqulers^ 
1» Scville . 36 anagros. \ 

• Vircçlit^i «5 nuld«i4 



J feptien de Patis font ^ 
AbbevilU 6 rakieres, 

2t fept , à Aire 6 rapières. 
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. «^ Arles 6ôçhargég« 

♦ - Dantzig 1 laft. , 

• ^Beauvais 1 t6ime« 


9 • 


. Cadix is faneguef« 
. Tatafcon 3 emines* ' 


i58| 


• Turin 100 eniine5« 


, Venift si ftaro»/ 
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• , La corde de bois à Paris eft ordinairement de 
S pieds de largeur fur 4 de hauteur^ & la bûche 
doit -avoir i\ pieds de longueur & 18 pouces de 
tour. Le bois taillis doit avoir 6 pouOes de^tour, 
ainfi que le bois d'andelle, mais ce dernier n'a 
que ^\ pieds de longueur; il y a du bois, tel 
que celui des falines, qui a 4| pieds^ de longueur* 
^& celui .des affouages des communautés qui a (S 
pieds. La corde eft différente & porte divers, 
noms dans diverfes provinces & pays , comme de 
membrure, d'anneau, de chaîne ou d'autres; il 
en eft deméme des pays étrangers. Les fagots 

doivent iivoir à Paris îj pieds de loilg fur 17 & 
18 pouces de tour. Cette mefure varie auffi ful- 
vant les provinces & les pays. ' Les fagots fe ven- 
dent, ainfi que le foin, k paille, la litière & 
d'autres matières femblables à la voiture , au mil- 
lier, au cent, au quarteron, à la douzaine, à la 
botte , à la pièce , ou autrement, tant en France 
que dans plufieurs pays étrangers. 

Il en eft demême des mefurés rondes ou de 
continence pour les chofes féches des autres villes 
de la France^ qui ont mille noms divers &plus 
bizarres les uns que les autres, &.dont les divi- 
sons & les augmentations ne font pas moins fîn- 
guUeres, ainû que celles des villes & endroits 
des autres pays de l'Europe & du monde ; il fe- 
rait trop long d'en rapporter feulement la centième 
partie. Nous venons aux mefures qu'on appelle 
poids^. 

. 50. Les poids ^ qui font la fixation de la 
•confiftance des matières tant folides que liquides» 
font en France de différences efpèces ; il y a ce 
qu'on appelle le poids de marc, le poids de table^ 
le poids de Romaine , le poids dr Vicomte , & 
beaucoup d'autres. Il n'y en a pas moins dans les 
autres Royaumes , Empires , Républiques & États. 
Les uns différent, beaucoup "des autres. 

B 



^8 LaRèJuaion à etfniforntid 

• La livre (e diviTe à Paris eh 2 marcs , le mar^ 
en 8 onces , Tonce en g gros , le gros en 5 de- 
niers, le denier en 24 grains, le grain en 24 
primes. Dans des autres endroits fa divifion eft 
différente. Il y a des lieux, où la livre à 12, ij, 
14 & 15 onces plus ou moins ; ainfi, la livre eft 

Onces. 

• àParis & à Am- 

fterdam de 16 — 



—Anvers . • »5 

•—Avignon . ij 

-— Basle "• . 16 

/—Francfort . 16 

-—Genève • • ig 

—Hambourg . 1 ç 

•—Lisbonne . '2 



I 
% 

I 

I 
I 

3 






à Lîvoume . 
—Londres 

— Marfeille . 
. — ^MontpelIier 

— ^Roucn . j 

— ^Touloufe 

—Turin . . 

— *Venife . . 



Onces. 
12 - 

ij 
16 



I 



ï 
1( 



^ If 

3? 

1? 



10 

18 



n en eft à pèuprès demême des autres endroits 
& pays. 

La divifion de la livre en EranceT)our la foye, 
•la ^ cochenille , le corail , & d'autres marchandifes, 
'•& pour For, l'argent & les pierreries eft encore 
différente ; ainii, à Lion, la livre ordinaire n'a que 
1 3 onces â du poids de Paris , mais celle de foye 

en a iç. 

Le poids des effayeurs & dés métallurgiftes eft 

encore différent; Us fuppofent que le gros, poids 

^e marc' vaut un quintal ou 100 livres ; en confé- 

'quence ils le divifent aflez généralement de lai 

manière qui fuit. 

Le gros, ou le quintal eft divifé en 100 livres* 
Une livre vaut 32 iQths ou demi onces; une de^ 
mi livre 16 loths ou ^emi onces ; un feizième 
4e livre 2 loths ou demi onces ; un loth deux gros 
ou demi ficiliques ; un demiïoth^ un ficiUque; 
•im quart dé loth un demi gros; & ung« de loth 
vn quart de gros. Cette mefure varie aufli fui* 
yant les pays , le ^uiatajL des effayeurs &'des vx^ 
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l&Uufgiftes étant quelquesfois divifé en lio à ti^. 
livres, plu6 ou moins. 

Il y a en France une livre particulière en mé». 
decine ; quoiqu'elle foit abrogée depuis fort peu 
de tems^ on s'en fert encore dans quelques pro* 
Vinces & endroits des frontières. Cette livre fe 
divife en 12 onces, Ponce en huit dragmes, le 
dragme en j fcrupuleç , le fcirupule en 2 obolca 
*& Tobole en 12 grains; par conféquent cette livre 
•médicinale contient 6912 grains. 

La livre médicinale d'Allemagne a 12 onces, 
Vonce 8 dragmcs , le dragme j fcrupules , & le 
fcrupule 20 grains, enforte que celle-ci contenant ^ 
*4go grains dans Tonce, il faut ^760 grains ^out 
la livre. 

La livre médicinale d'Angleterre contient tik 
onces, 96. dragmes 288 fcrupules, &ç 760 grain». 

;9 livres médicinales de France font 40 Uvrea 
médicinales d'Allemagne; & 24 livres médicinalea 
d'Angleterre, en font environ 2 ç d'allemagne , en* 
core qu'il y ait dans ces dernières le même nom* 
bre de grains» ' : 

On fe fert auffi en médecine de certaines do* 
{es qui varient beaucoup , 6c font plus ou moins 
fortes dans certains pays, comme par exemple- 
des fuivantes» 

Fafciculus^ un fafcîcule, où ce que le brai 
plié en rond peut contenir» 

Manipulas , une poignée^ oit Ce que là maiil 
peut empoigner* ~ : 

Pugillum , tine pifïcée ^ ou ce qui peut étare prit 
avec les trois doigts. 

Cochleare , une cueillerée ^ où environ iiné, de» 
mie once de liqueur aqueufe. 

Unt tqffi i ou environ fix oiiçés de déCoâiotl 
ou de potion. 

Un petit verre ^ ôU en environ ùrié once de firopé 

Une goutte^ bu environ un grain* 

La grojfeur dune hoi^ mufcade où cPutie not^ 
Jit^i Dç lapoudrc ^%wtm qu'il en peut iv^ JUt 
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U manche d*une aieiUère^ ou fur ta pointe a un 
xoutcau,. 

Il y a encore quantité d^autres poids , mefures 
& expreffi.ons femblables en médecine ; comme 
elles ne font pas défignées par le poids juile, quel* 
que petit qu'il foit, ou fe trompe fouvent beau* 
coup fur la mefure de ces matières médicinales » 
dont on prend, au moyen de ces expreiïïonF, fou* 
vent plus du double, ou moins de moitié de la 
.dofe qui a. été prefcrite par le médecin. 

U y a en Angleterre deux fortes de poids , qui 
font le poids de Troye & le poids avoir du poids. 

Le poids de TrQyt fe divife en 12 once;, l'once 
en 20 deniers, & fe denier en 24 grains; U fert 
principalement pour pefer les grains & les li- 
queurs; mais quand il eft deftiné à pefer, l'or, 
l'argent & les pierreries, le grain fe foudivife en 
âo pites, le pite en 24 droits, le droit en 20 pe. 
rits, & le périt en 24 flancs. 

Le poids avoir du poids ^ fe divife en 16 on- 
ces ; l'once en 8 dragmes & le dragrae en 9 fcni- 
pules ; il fert ordinairement à pefer la laine , le 
chanvre, les épiceries, les drogues, le fuif,Iemer* 
cure, le pain, quelques métaux, & d'autres ma- 
tières. 

Le quintal, qui eft le poids pour pefer les gro& 
fes marchandifes, eft ordinairement en France &aiU 
leurs de 100 livres, mais il y a des différences par 
les noms, par les divifions & par les pcfanteuis. 
A Londres, il vaut loçi livres de grand poids & 
117 livres de petit poids; celui d'Ecoffe eft d'envL 
ron 4 pour | plus fort; celui de Lisbonne 4 12S 

livres. 

L'on fe fert à Venife de deux fortes de poids 

pour les marchandifes , favoir du gros poids & du 

' poids jTubtiî; 100 livres du gros poids en font içg 

du poids fu,btil, & 100 de ce dernier n'en font que 

,i(}| du gros poids. 

A Amfterdam,on pefe f^ Schippondi de .300 
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fivres , par Lispondt de i ç livres , & par pierre ou 
fteen de 8 livres. A Lûbeck & à Coppenhague, le 
fchippondt vaut |2o livres; le Lispondt î6 livres, 
& la pierre ou le fteen lo livrer ,A Stockholm, le 
fchippondt pour le cuivre fin eft de 320 livres mait 
pour les marchandîfes de provifion, il eft de 400 
livres. A Riga, le li^pondt eft de 20 livres. A 
Dantzig & à Revel, la groffe pierre ou fteen eft de 
34 livrer, & la petite pierre ou fteen a proportion. 

A St Petersbourg , le* poîd? font le BercovetZf 
le ponde & la livre ; le bercovetz pefe 400 livres, 
& contient 10 pondes de 40 livres chacun. La li« 
vre fe divife en ; 2 onces , & fonce en ; folotni^ 
ches. ' Le poids d'Archangel nommé poet, pefe 4© 
livres, qui rendent à Paris ?2 à ;; livre?. 

A Smirne, à Conftantinople , & dans les échel« 
les du Levant, les poids font le batteman^ Vocos^ 
le chegui^ la rotte^ krottolisj & il y en a de 
différentes fortes. 

En Chine, on pefe les marchandifeî par Icpico^ 
qui vaut 100 canis\ le catti fe divife en 16 taels 9 

vallant chacun i| d'once d'Angleterre, enforté que 
le pico vaut environ 37 livres anglaifes avoir du 
poids ; il y a encore lepicoly le hahar^ le mas^ le 
condorin & d^autres poidj. A Siam, les cattîs ne 
font que d'environ la moitié des premiers. Le$ 
Tunquinois & les Japonois fe fervent à peuprèt 
des mêmes livres & des mêmes gi:os poids que les 
Chinois, à quelques différences près. A Surate» 
à Agra éc dans d'autres villes de la domination du 
grand Mogol , on fe fert du man , qui confifte en 
40 ferres, & chaque ferre vaut environ 12 onces 
de Paris. £n Perfe , on fe feft des bàttemans, des 
facheray, & d'autres poids, qui différent beaucoup 
entr'eux, quoique portant le même nom, faivant 
les provinces, les villes, & la nature des marchaa* 
difes. 

L'arobe de cochenille de Cadix & de Séville, eft 
de 2(5 livres faifants 267 livres de Paris ; mais cdk^ 
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de Lisbonne cft de 52 Kvres. 100 rottes de feîdc ^ 
font |2o livres de Paris; 100 rottes d*alep pour 
les groffes marchandifes font 4c ç livres; &pour Ie« 
foyes blanches 440 livres, 

A Livourne , il y a 4 fortes de quintaux » le 
premier cft de 100 livres, le fécond de iço li- 
vres; le troifième de içi livres & le quatrième 
de 160 livres. 

Le poids ou la mefure du papier fe divife on 
eahiers de 4 ou 6 feuilles , en mains de 20, 24 
ou 2ç feuilles, en rames de 20 mains, 6c en 
lalles de 10 rames , qui font proportionnées au 
^ nombre des feuilles de chaque cahier ou main ; 
c'eft fouvent un objet d'erreur; & il ferait plut 
facile de dire, un tel nombre de feuilles. 

En Afrique -& en Amérique, on ne fe fertguè« 
tes de poids , parcequexle principal commerce 
des marchandifes s'y fait encore , comme au com- 
mencement du monde, par échange, à Texcep^ 
tion néanmoins de quelques payç & villes ; il y a 
au Ri un aflez grand nombre d'Etats dans ces par- 
ties du monde, où les François, les Anglois,les 
Efpagnols , les Portugais , les Hollandois & les 
autres peuples commerqants de FEurope ont intro^ 
duit les poids & mefures de leurs nations rerpec- 
tives , ce qui ne laifle pas d'être fouvent fort 
cmbarraffant. Nous fupprimons un nombre infi- 
ni d'autres poids & mefures qui font en ufage, & 
dont la feule nomenclature, avec fes divifions.^ 
fousdivifions , arrière divifions & diftinétions pour 
les différentes marchandifes, pourroit remplir 
un volume, &'fe porterait fûrement à plus de 
9ee mille. 

Il eft fenfible, que tous ces poids & mefure»,, 
qui font en grande quantité partout , qui ne font 
^ue confulion dans Tefprit, qui exigent/ une lon- 
gue & pénible étude êc des calculs & pertes de 
/deiçîs ço^fniérables, qui occafionnent fouvent^ entre 
les marchands & négotians de divers pays, des coa^ 
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*teftations & des procès ruineux , entraves du corn** 
mercc, & qui peuvent être réputés pour être en- 
core det reftes de l'ignorance & de la barbarie 
de nos pères, font bien fufceptibles de réforme; 
tout le monde en convient, tout le monde gémft 
fur le défordre , & cependant on le néglige , & 
on n'y remédie point. 

Ce n'eft pas qu'on fe foit occupé pIuGeurs fois 
de cet objet important. Une grande quantité de 
Monarques \ de Républiques & de Souverains dan& 
tous les pays ont eu en vue l'uniformité de tous 
les poids & mefures ; en France, dès le huitième 
iîècle, r Empereur Charkmagnc; & depuis, les 
Sois Philippe le long^ Louis XL François /•. 
Henri IL Charles IX, Henri tIL & Louis XIK 
firent diverfes loix & ordonnances à ce fujet, mais 
qui, a caufe de leurs defeduofités & de leurs im« 
perfeélions, font pour ainfi dire devenues fans fruit 
Se fans fuccès, ainii que tant de milliers d'autres. 
En 1521 , Philippe le long était fur le point d'exé- 
cuter ce . plan d'une manière un peu plus corn-* 
plette que les autres, lorfqu'il mourut. C'efl déjà 
• depuis le commencement du douzième fiècle que,^ 
fous Henri L Roi d'Angleterre^ tous les poids & 
mefures des viUes , bourgs & endroits de ce Rou. 
yaume ont été abrogés, & égalîfés à ceux de 
Londres , comme celafubfifte encore adluellement. 
Il eft bien vrai que les poids & mefîires d'An- 
gleterre ont diverfes dénominations & divtfiona 
embarraffantes, & qu'on n'a pas encore inventé 
en Angleterre d'étalons fimples & naturel! tels qu« 
ceux que nous défignons , & qu'on défîre beau- 
coup dans ce pays : >mais il faut avouer que cette 
ordonnance a du moins produit cet avantage, qu'oii 
peut s'adomier au commerce en Angleterre, avee 
beaucoup plus de facilité > & moins de rifques 
d'être trompé fur la valleur des poids & mefures» 
que par exemple en France, en Allemagne & dans 
d'autres Etats , où ces poids. & mefures font dif* 
férent àms la plupart des provinces , suniCi ^u« 
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dans la plupart des villes , bourgs ou hameaux 
En Dannemarc, en Suéde & dan*? d'autres pays, 
tous les poids h. mefures ont été réduits à TégalL 
Xfi, , mais , ainfi qu'en Angleterre , d!unt manière 
encore qffcz imparfaite* 

Il n'y a pas longtemps que les répréfentans d'une 
grande Province de France (raflemblée provinciale 
de la haute Guyenne ) s'en font occupés ; c*a été 
à la grande fatisfaàion du Gouvernement , qui , 
quoique d'opinion que l'entreprife était hériflee de 
difficultés, n'a pas moins paru ta défirer & vouloir 
y donner les mains, concevant, que û elle était 
poflible, & fi elle pouvoit être couronnée d'un 
heureux fuccès dans une province, elle pourroit' 
également l'être dans tout le royaume & les co- 
lonies. 

Pénétrés deé avantages qui proviendroient de 
l'exécution de ce plan , plufieurs gens de lettres 
dans ces tems modernes on ont' auffi fait le ftijet ' 
de leurs fpéculations & de leurs récherches ; plu- 
fieurs académies & fociétés favantes y ont donné 
la plus férieufe attention ;. particulièrement la fo- 
ciété Royale de* fciences de Londres ; elle a fait 
â cet égard ce qui né s'eft guères vu ailleurs; 
animée d'un véritable zèle pour procurer à toute» 
les nations un avantage auili çonfidérable & auflii 
folide que des Etalons fimples, fixes , invariables 
& univerfiîls tels que ceux que nous défignons, 
pour parvenir à rendre tous les poids & mefures 
pniformes danis tous les pays, elle, a voulu pro- 
pqfer une médaille de la valleur de cent guinees^ 
ou bien cette fomme à P Auteur^ qui injliqueroit 
des moyens plaufibles propres à remplir cet objet 
important; récompenfe qui paroîtroit fans doute, 
peu de chofe pour des grands Mon^ques, fi on 
confidére les avantages confidéraWes qui en re- 
viendroient à leurs Etats, fur lefquels fe prend au 
fond cette dépenfe, mais qui dans la réalité, doit 
pa^roître grande pour une fociété de particuliers. 

Dés mathématiciens ont fait bien des efforts & 
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dfes dépenfes pour troifver une mefure communes 
afin de les rendre unifbrmes dans tous les pays» 
ils ont.propofé pour cet eJBFet, de prendre le tiers 
de la longueur d^un pendule battant fécondes 
fous réquateur ou fous les pôles ; mais de^ erreurs 
& des inconvéniens fans nombre ont été trouvés 
devoir réfulter d'un pareil étalon. En effet: on 
n'a d'abord pas pu j bien convenir de fa longueur , . 
quoique dans les mêmes endroits ; ainii, en An-' 
gleterre , les uns ont prétendu que la longueur 
du pendule battant fécondes devoit étr^ à Londres 
de 5 pieds 3 pouces & ^emes ^^ i^gnes; des 
autres ont prétendu qu'il devoit être allongé ou 
racourci. Des favants ont porté en France la Ion* 
gueur du pendule à 1440 lignes l^^^j à Paris ; 

d'autres à 1440 lignes ^; d'autres enfin à 1440 

lignes i^çmcs » ^^^^ ' ^^^ ^^ convenoient déjà pas ^ 
. de fa longueur en points juftes du pied , dans le 
principe ; combien moins auroient-ils pu fe conci* 
lier dans les effets Se dans toutes les conféquen* 
ces ? 2.^ Qu'on prenne deux pendules à fecon* 
des, exadtement les mêmes, & conflruits par 
le même ouvrier, & qu*on commence à les faire 
battre enfémble , il eft probable & prefque cer- 
tain, que, quelqu'attendoH qu'il ait mis à les régler 
& à les 6dre l'un comme l'autre, leurs vibrations 
de fécondes différeront , furtout à caufe de leurs 
rouages nombreux & compliqués, non pas dans 
un ou plufieurs jours, mais dans peu d'heures» 
ou de minutes. 5.0 11 eft avéré , par le témoig. 
nagé de plufieurs favants , que pour qu'un peo- 
dule à fécondes dreffé pour Paris, batte exaâe- 
jnent ces fécondes à Cayenne, il faut qu'il foit ra- 
courci d'une ligne & demie; félon d'autres de 
deux lignes ; & â'autres encore , de deux lignes . 
& demie; il faut même félon ces derniers, qu'il 
foit racourci de deux lignes & demie à Lisbonne, 
malgré que cette \iille foit fitpée à 24 degrés de 
latitude de différence de Cayenne ; cette longueur 
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du pendule, qu'on aurait voulu prendre pour 
ïétalon des raefures des longueurs, ne flxeroit 
, donc rien moins qu'une loi invariaMe à cet 
cgard. 4,<> Il eft conftaté par Texpérience qu'un 
même pendule réglé & battant vibrations fous 
tin même degré de latitude , mais dans des^ pays 
différens, diffère beawcoup par le nombre de fe« 
ofcillations, & que parconféquent on doit en chan- 
ger la longueur ; par une raifon contraire , il eft 
également conftaté par rexpérience, que poujr 
qu'un pendule batte juftement les fécondes à dos 
degrés & à des diftances affez éloignées,^ comme 
par exemple à Paris & à Bayonne, il faut qu'il 
foit exadement de la même longueur. 5.0 II y 
a des favants qui fe font fervi d'un moyen bien 
étrange pour répondre aux pbjedions qu'on faifoit 
au fujet-du tiers de la longueur du pendule qu'ils 
prétendoient devoir être pris pour l'étalon des me- 
fures; ils ont ofé dire que le fer ou le cuivre du 
pendule s'allongeoit & fe raccourciffait fuivant les 
degrés fous lefquels on l'expofoit ; comme fi une 
pareille prétention , eût pu faire valoir beaucoup 
un fift.ème auflî incohaerent & auffi abfurde. 6.0 
Enfin , qu'on régie à Paris ou ailleurs un pendule 
à féconde^' fur un cadran folaire, il y a de cer- 
tains tems ou il s'écartera beaucoup de- Theure^^ 
véritable ; ainfi , il y a des tems , comme pat 
exemple , au mois d'Avril , ou on remarque qu'il 
ré tarde jufqu'à 12 fécondes ■& plus dans 24 heu^ 
res , &. dans d'autres temps de l'ai^iée où il avance 
ou recule à> proportion ; il' ne peut donc guères y 
avoir quelque chofe de certain à cet égard, pour 
fixer un bon étalon des mefures des longueurs^ 
puisqu'on ne peut paô même s'afTurçt du rapport 
exaét du pendule. On fuppofe dans tous ces 
cas, que le pendule a été conftruit fuivant les 
régies de Fart , c'eft-à-dire , que fes rouages ne 
font pas défectueux , & qu'il n'a p^s été expofé à . 
un air trop fec ou trop humide, ou rempli de 
pôuifière \ ce$ circonftancés . comme on fait , xie 
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contribuent que trop fouvent , ou pour mieux dire 
prefque toujours , à avancer ou à rétarder tout 
horloge & pendule. 

D'ailleurs, en fuppofant la longueur du pendule 
trouvé avec exactitude , il y a fans doute loin de 
là , à la réduction à l'uniformité de touâ les poids 
& mefures partout, comme on le verra , & comme 
on itn ajjurera infiniment par la ledurc des dif- 
férens objets qui font le fujet de cet ouvrage. 
Nous omettons quantité d'autres difficultés & 6b- 
jeétions fenfibles & tranchantes qui font à faire 
contre le fiftème des pendules battant fécondes, 
lesquelles il feroit trop long de rapporter; ce fy- 
ftème ne pouvoit donc être trouvé que défectueux 
par tous les gens éclairés, & les véritables cou- 
noiiTeurs > ainfî qu'ils n'ont pas manqué de 1q 
faire." . 

Dans toutes ces circonftanccs , comme on ne 
voit pas qu'il s'eft encore rien opéré jufqu'aujour- 
d'hui à l'égard de la réduction & l'uniformité de 
tous les poids & mefures, nous avons cru pouw 
voir eflayer de mettre auiC au jour quelques idée^ 
qui nous font venues fur ce fujet intéreflant. 
Nous obfcrverons de les déduire avec Tordre & 
la préciiion dont la matière eit fufceptible êc 
qu'eue exige; il ne peut y avoir de perfonnes 
ftfTez qui concourent à remédier au mal ; nous nous 
eJHmerons . heureux , Jî nos efforts pcitvent pro» 
duire quelque fruits 6c remplir les intentions de 
tous les foi^verains , Républiques & Etats de TEur 
rope & de TUriivers ; & les vues de bien public 
dont la plupart d'entr'eux , particulièrement ceu|: 
des nations .policées, font animés, autant qup ' 
nous en avons l'ardent défir. 
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CET OUVRAGE 

SERA DIVISÉ EN TROIS PARTIES» 

Dans la première^ on récherchera les caufes qUt 
ont retardé NtabliJJiment: partout^ de F uniformité 
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des poids 6f mefures , ^ les qualités principales 
qui doivent conJHtuerde bons étalons i ^ on fixer a 
ceux qdon propofe pour être mis en ufage. 

Dans la féconde^ on développera cette fixation^ 
en crayonnant des moyens Jimples ^ courts & fa» 
àlcsy pour tabrogation des anciens étalons^ Êf Vé* 
tabiiffemcnt des nouveaux à la place^ 

Dans la troiJième\ il fera traité d* objets réla" 
tifs à la plus exaffe ^ à la plus prompte exécu» 
tion de tout ce qu'on aura propofé ; on tracera 
tesquiffe du nouveau revenu que cela pourra rap» 
porter à chaque Souverain^ République^ Etat ^ 
& on répondra aux objcâions. 

PREMIERE PARTIE. 

Où on recherche les caufcs qui ont rétardé Fé» 
tabliffcment partout de Funiformité des poids & 
mrfures^ & les qualités principales qui doivent 
confiituer de bons étalons i 6f où on fixe ceux 
qu^on propoje pour être mis en ufage. Cette 
partie fera divifée en 2 feSions. 

SECTION PREMIERE. 

Contenant un court expofé des caufes 6f des 
qualités mentionnées. 

On a beaucoup parlé des abus des étalons des 
poids & mefures , on a beaucoup raifonné à cet 
égard, mais il femble que c'eft en vain, puifqu'ils 
ne continuent pas moins d'être en pleine vigueur 
d}ans la plupart des royaumes, empires, républi^ 
ques & états de Teurope & de Tunivers. Quelles 
en font les caufes? Il n'eft pas hors de propos 
de les rechercher. 

La première nous paroit être, que dans les trai- 
tés qu'on a fait à ce fujet, on à trop donné à l'a- 
grément, en y facriiiant la folidîté du raifonné- 
ment ; il y a pluiietirs ouvrages qui font faits fur 
ce modèle ; pourvu qu'on y féduife par une élo- 
quence faftueufe au lieu de prouver ; pourvu qu'on 
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y faffe enfrcr quelques recherches curîeures puîféés 
dans une antiquité réculée, quelques fingularités 
remarquables , quelques cifatîons des grecs ou des 
latins , on croit avoir rempli Tobjet ; 4 quoi il faut 
ajouter» qu'on traite fouvent la matière avecjff 
peu d^ordrty & qu'on fe fert d^ un langage Jr par-* 
ticulier , qu'il eft bien difficile de comprendre ce^ 
que l'Auteur veut dire , ou qu'il faut être bien fi» 
vant & bien • initié dans la fcicnce ou dans l'art 
qui fait le fujet du livre , pour pouvoir y parve^ 
nir. Après cela,' qu'on pofe l'état de la queftion, 
ou à peu-près ; qu'on jette quelques conje<f!ureg 
au hazard, qui n'ont rien de déterminé, qui n'ont 
fouvent que les apparences de la vraifemblance, 
fans en avoir la réalité , voilà qu'on croit avoir at^ 
teint à la perfe<ftion. Ceft peut-être le défaut de 
bien des livres. Delà il eft arrivé que comme on 
on a trouvé après un examen reflecKi, que les 
moyens propofés tenôient plutôt du romanefque 
que de la nature, on ne les a pas non plus mis 
en exécution ; & il eft arrivé auffi, que les vues 
utiles & folides , les bons ouvrages ont fouvent 
payé pour les mauvais. 

La féconde eft , que des ufages aufH anciens & 
auffi communs ne pouvant être réformés que par 
l'intervention des loix , que par le feeours de la 
puWance fouveraine , on ne s'eft pas affez attaché 
à nnvoquer , ou bien en le faifant, on ne lui en 
a pas donné une connoiffance fufBfante; à quoi 
il convient d'ajouter le défaut de récompenfe ^ 
d'encouragement de la part des p:)uverainSy à ceux 
qui ont le mieux mérité de l'Etat , & qui en ont 
provoqué ou opéré les avantages les plus réels & 
les plus folides , tandis que ces récompenfes ont 
été prodiguées à d'autres, dont les titres n'étoîent 
fouvent que fort équivoques , & appuyés fur des 
frivolités ; fource de [indifférence ^ de la tiédeur 
prefque générale qui exijle aujourd*hui pour le 
bien public. 

Voilà en quoi nous croyons pouvoir faire confr 



jdf La Réduction à PUniformiti 

^v les principales caufes qui ont rétardé Tétsi* 
biifTemeni: partout de Tuniformité des poids &-me'- 
fureS) ainîi que de beaucoup d'autres établifl^ 
ments aufli utiles; à force de raifonnements on a 
au(ri beaucoup multiplié les idées , & à force de 
les multiplier on les a confondu. 

Ce n'ell pas que nos prétentions fe portent p4us 
.loin que celles de bien des autres; on conc^oit 
que notre plan ne peut avoir d'appui & de mérite 
.que dans la vérité qu'on vou4fa bien lui récon* 
noitre par Ton expofé même. Mais il étoit efTen- 
tiel de faire voir que pour remplir notre tâche» 
il n'était pas p«u intérelTant d'éviter ces écueils« 

Nous dirons donc, que l'uniformité propofée 

.îi'eft pas fi difficile à trouver &, à opérer qu*on ïe 

le figure ; prefque tout ce qui a été dit fur cette 

-matière n'a fouvent fervi qu'a y porter de la con- 

.fufiony Se à faire naître des doutes & des embar^ 

ras fur l'exécution d'un projet aufifi louable* 

A notre fentiment, pour trouver les. étalon» 
. des poids & mefures > il nous paroit qu^il feroit 
d'un préalable de fixer celui du pied , ou pour 
mieux dire, celui de la mefure des longueurs^ 
parceque cette longueur étant déterminée pourra 
fervir avec avantage de régie pour les autres. 

Suivant nous , la mefure des longueurs n'aura 

le degré de la perfe(ftioa, qu'autant qu'elle fera 

; bien divifée ; que fa (livlfion fç fera dans les plus 

petites parties qu'il efl: pofïible de tracer, & qu'elle 

répcMidra aux mefures des tems. 

i.o Pour que la mefure des longueurs foit par- 
faite , il faut qu'elle foit bien divifée ; nous en- 
tendons par -liu, qu'il faut qu'elle fe réfolve avec 
facilité en autant de parties qu'on^ voudra , fans 
gêner Fçfprit, foit pour les nombres & fraétions^ 
. foit pour les multiplications , L iivifions & leurs 
' acceflbires , de manière que ces parties puiffent 
s'étendre & fe calculer auffi facilement qu'il eft 
. poffible» Nous nous fixerions préférablement à 
<;ct ég^rd à la divifion par les quantités décimales. 
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-^* ô.o Pour que la jnefuic des longueurs foitpar- 
hûXi^^ il faut que Fétalon adopté /è réfolvc dans 
les plus petites parties qu^il eji pojtble de tracer % 
or le nombre de ces petites parties feroit de mille; 
& le nombre clcs parties ordinaires feroit de cent; 
ce font les divifions les -plus complettes ,, comme 
on aura lieu de s'en convaincre par tout ce que 
nous aurons lieu de dire dans la fuite de cet ou^ 
Trage , ainfî que par Texpérience. 

La raifon pour laquelle nous exigeons ks plu$ 

petites parties^ eft , qu'à ce moyen, on pourra 

mefurer & vérifier tout ce qu'on vaudra, au plu» 

petit point près , particulièrement auifi les objety 

capillaires & microfcbpiques ; ainii , à Faide de9 

points du pied de Paris, divifé en 1728 parties, 

qui , à ce qu'on prétend , paffent pour être dea 

plus ftûts qu'on connoifFe & qui fbient en ufager 

dans aucun pays, on peut vérifier toutes les? me* 

fures quelconques compofées de points plus groîJ; 

mais non pas vice verfâ ; le pied'de Lorraine par 

exemple, n'ayant de celui de Paris que 10 pouce» 

6 lignes, 9 points ou environ , fi on en adapté lest 

-points contre ceux de Paris, il faudra nécefTaire* 

•ment' tomber fur des fractions , & nommer desr 

demi points ou des quarts de points; mais fi» 

adaptant les points de Paris contre c^uX du pied 

de Lorraine, il y -aura fans contredit beaucoup 

moins de fractions, & parconféquent plus de Jus« 

teiTe dans la mefure. 

Nous exigeons néanmoins que les points mtn^ 
- tionnés foient très-vijtbles pour les objets ordinaires^ 
& qui ne font pas microfcopiques ; en effet : il faùtt 
que l'œil pouffe y atteinare fans trop fe gêner , 
parceque s'irfalloit vérifier chaque fois le point à 
raide d'un microfbope, ce feroit une fource d'er* 
rcurs dans fon principe, & un affez grand in* 
convénient D'aUleurs , non feulement il faut 
pouvoir dîftinguer les points à la vue ; mais il 
faut pouvoir les marquer dans les objets ordinaicès: 
de commerce. 
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}.o Nous avons dit qu'il feroît utile que la (& 
Tifion mentionnée de Fetalon répondt à la niejure 
des temps. En effet, s'il y avoit un moyen de 
propoi^tionner les mefures ordinaires des longueurs 
i celles des tems , comme par exemple au jour » 
aux heures & à leurs parties , au cours du fo« 
leil, ou bien de la terre tournant fur fon axe» 
U eft certain qu'il n'en réfulteroit que bien des 
avantages. Nous aurons lieu de développer de 
plus en plus cy-après cette vérité. 

Il s'agit adluèllement de fixer l'étalon de la me* 
fure des longueurs , telle que nous la propofona» 
aind que les autres étalons qui en font la fuite » 
c'eft le fujet de la fedion fuivante. 

SECTION II. 

Contenant en racourci la fixation des étalons 
des poids 6f mefures qu*on propojepour être mis 
en ufage^ 6f les principes capitaux quijervent à. 
les établir. 

Pour fixer notre premier étalon matrice , nous 
croyons devoir prendre les chofes d'un peu haut. 
On fe convaincra facilement de tout le fonde« 
ment de cette précaution par tout ce que, nous 
aurons lieu de dire. 

Notre but principal eft de déterminer la mefure 
des longueurs , de manière qu'elle réponde exaéte* 
ment aux mefures des tems, principalement à celle 
des 24. heures que le foleil employé journellement 
à parcourir les deux hémifphères, ou , comme on 
le prétend, que là terre employé à tourner au 
tour de fon axe. Nous entrons dans le détail de 
nos opérations. 

Il eft connu , que tout cercle grand & petit , 
étant ordinairement divifé par les géomètres en 
j6o parties égales ou dégrés, la circonférence du 
globe , & le tems qbe le foleil paroit employer 

£our parcourir chaque jour fon cercle autour de 
I terre , & qui donne le jour & la nuit , font 

divifés 
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4ivifés Suivant ces principes. La circonférehctf 
4it globe étant fbivant les geomçtres d'eny^pn 
9,000 lieues communes de France, ou de ^,490 
milles géométriques d'Allemagne^ divifés en. jjj^o 
degrés de 2ç lieues ^ ou de i^ milles Chacun ^ 
cela fait pout chaque degré \1to6o toife^. 

Il doit fans doute être indifférent à toutes les 
nations qu'on fe ferve pour lés ce^lculs cy- après 
des mefures longues de Paris ; outre qu'elles pa(^ 
fcnt pour être des phis' exactes, elles reviennent 
néceflairement par leurs multiplications ou leurs 
divîfions à la même valeur de celles des autred 
pays. 

Nous remarquons , que fi on multiplie les 
^7,060 toifes cy-defluspar ^60^ on aura pout 
toute la circonférence de la terre ^ù millions^ 
541 mille 600 toifes. 

La toife de Paris contient 6 pieds & le pied 
1728 points, cela fait pour Chaque toife io^)6g« 
•points. Qu'on multiplie le nombre de toû 
fes cy-deffus par i o, ; 6 jj' points, on aura pouf 
produit de toute la circonférence de, la terre ^ 
telle qu'on la fuppute aujourd'hui, & par Conie- 
quent de Tcfpace de Chemin du globe qqe lô 
foleil paroit parcourir dans 24 heures , la quantité 
de 2iz billions 975 millions, 368 mille & 800 
points. 

Or, nous difons^ que fi le nouvel étalon, de 
la mefure des longueurs pouvoit répondre à ^ cette 
quantité de points par une raCîne de nombre « 
qui eil l'unité; c'eft-à^dire^ fi la ix>mme des éta« 
Ions matrices qu'on préndroit à l'avenir conte* 
noit toute la circonférence de la terre y m mih 
lion ou un billion de fois jufte , îl cft ccrtakl 
que tout le monde en retireroît bien des avan- 
tages , parce^ qu'en évitant dans le prmcipe lest 
fra<ftions ou les multiplications des unités, oa 
les éviteroit dans bien, des confé4uences , c'eltr 
à-dhre , dans TuCàge commun & journalier if on 
nombrt infini de chofes. Cette vérité (è develop* 

C 



^ La ^édaStiOfi à tVnifohmhi 

^ra dé plud eh plua dahjS le cours de cet ouvragél 
^ Mate, la fomme des points cy-deffus paut 
«toute la c^ircdilférence de la terre ; étant une 
^quantité aliquante 9 c*eft-à-dire, qui répétée uit 
«certain nombre de fois* ne donne pa^ le tout^ 
ou 2 1 ) billions de points complets, relativement 
%iûx unités cy-deffus , il s'agit d'avife^ à des mo- 
yens pour y fuppléer. '^ ^ 
- Pour parvenir à cette fin importante, nous re^ 
rmarquofls que le degré de la terre n'eft paa 
'.tellement fixé à 57,060 toîfes ^ qu'il ne foit pas 
^praticable dé lé fixer autrement 5 <ïn effet : il 
n'y a comme nous l'avons déjà remarqué , rien 
'46 moins ctrtàin ^ue cette fixation, (i) qui n'eft 
*:que le terme nioyen de la mefure qu'on à feîte 
-d'un dégrève la tefre dans différens pays ; c'eifc 
à-dire, un à peu près; puifque ce degré a été fixe 
^r* lès uns à 57,060 toifes ', & par les autres 
-à 57,068 loifèS, à 57,072 toifes^ à 57ï084 
*toife^, à 57>o54 5 à 57^050, à 57ï04'0, à 
^56,97^^ à $6,75V, à 57»ï8l jufqù'à 5^7,4^2 toifesw 
X ÉA ajoiftiant donc quelques tqifes par degrés 
-ttfin de cémpiettef les 21^ billions de points fufi 
'tes, pour toute la drcortférence du globe, on, 
^n'altérera pay le terme moyen de la mefure a(îtuell6 
«de la terré; qudques toife» de plus ou déf moint 
par degré fur une Jl . grande circonférence fonô 
-trop peu de chôfe? nous râifoftnerions héànmoii^ 
•différemment fi cette circonférence , ou féulé-^ 
«ment cha(|ue degré avoit été vérifié Si déterminé 
^au jufte dans tous k's pays , par une mefure 

* exaéte. Nous penfons qu'en attendant qu^on ak 

* découvert quelque chofe de certain à cet égard, 
-'otf pôui-ria toujours fk féroir avec avantage de 

* la mefure du degré que nous avons ici fixé , & 
«oui eft à - peu ^ près celle de tous les peuples 
-éclairés & poIicés4 . 

- Or, le nombre de ces toifes & bradions de 

■Il ' <— —— III I mmmmmmmmm . — i— — iii | i 

\ (1^ Noté du Cenfêur. l\ j a en tfftt 5 à G t«il«s 
a'tacfttitmJc, ^ ' - 
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<<nr^ ajoutéesl par degré pour former 21 j bift 
lions de points juftes, feroit de 6 toifcs ipiedsi 
S pouces j^ lignes, 6 points ^| A point; ce 
^îtii feroit revenir à l'avenir le degré, de ?,$o à 
1»/ circonférence de la terre, à ^7,066 toifes, J 
lignes , 6 points êf | de points Le tableau cy* 
après, eft deftiné a rendre les chofes fenfi« 
blés. 

Pointa de Pari^iîi 
La circonférence atctueUt ^e la terre 

citant fuppofée de 57*060 toifes par 

degré» fait cy ^ tia»975»dQ8t9a0w 

* ;„ • Points de Patit; 

Pour qu'il y ait 
'*3 bilions de points . , : 

jufte/, il y manque,.,, UfSgt,iQO ^^ 

La valeur d*une toi" 

% par degré faifant 

%, 734,480 points, 

*)nne pour 6 toife* .•..««, 394.880.] 

' ^ pieds, ou la mol- I 

4ié d'une toifei ........ i, 866,940»] 

i Un pouce par degré ^ 

foifant 51,840 points, V t4»69l#IM« 

If^ pouces donnent •••••••» 4i4,79o,j 

. , Une ligne par degré ^ 

faifant 4320 points, 

3 /ignés donnent • • • . • 19,96oi| 

^. ^ poivJs par degré y 
donnent *•..«..•«•«••••, jt,i6o. 

^' %fdt \dé point par ,[ 

\ie^ré i donnent jufte'. . . .'..•.; Î40, 

- - -- " ' ■ • *< - — ^^ 

:• / i Total. * 913,000,000, 009 

• Nous obfervoiis ici , que fi au lieu de ^1} bit* 
lions de points^ nous avions réduit la cîrcoii'* 
férence de la ttntii-ii^ billions de points^ S 
^uroit fallu ptcr plus de 200 toifes à chaque de» 
'^é de la terre \'-èn- quoi hoiis '!f aiirîons peut-être 
pas été à l'abli des reproches ; tout a^té takuli. 
y^éur^- le mieu». JLa- fappùtatîon cy - deffus pouf 
#OUte la circojtference de la terre étant iup^fé# 
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être d'une étendue de !ti| billions de points da 
pied de Paris* juftes, fi on forme rétalon matrice 
id'une longueur de 213 points^ faifaot i pouce ^ 

Î lignes & 9 points , équivalents à un huitième 
u pied de Paris moins un 72ème de ce huitième , 
ou bien à la longueur (Tun demi travers de 
tnain , alors , un billion jujie de pareils ita* 
lonSf joints enfemble^ formera toute la circonfé* 
rente du globe. Nous obfervons que , Ji en gardant 
t unité , nons avions fait toute la circonférence de 
la terre d'un million d^étalons'^ il auroit fallu faire 
l'étalon matrice miUe fois plus grand que ce* 
hd'Cy dejjus^ ce qui l'auroif rendu d'une lolt* 
gueur déméfurée; & fi nous Pavions fait de deu]^ 
trois 5 quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf^ dix 
millions ; vingt, trente , quarante , cinquante mS- 
lions; cent millioiis ; deux, trois, quatre, cinq^ 
fix, fept) huit ^ neuf cens millions d'étalons^ 
nous aurions rompu Funité , & le chiffre matrice* 
Nous avons tout fupputé pouil l'ufage le plus 
commode, le plus avantageux, & le plus à la 
portée de tous les individus de. la fociété jpréfens 
& à venir ^ / 

Ces préliminaires étant établis, nous vencms & 
la dédudtîon des étalons que tious propo-" 
fons. 

L'étalon de la mefure des longueurs, qui ne 
s'appelleroit plus pied, palme, brafie ou autre* 
ment) mais qui feroit de la longueur de, la moi- 
tié d'un travers de main, ou de deux travers 
de doigt, & qui s'appelleroit un demi travers de 
nuunj ou tel autre nom plus facile qu'on jugera 
à propos de lui donner gf que nous indiquerons^ 
feroit fixé à un pouce large, cinq lignes g^. 
neuf points du pied qSuel de Paris divifé en 
172g points. 

. Le demi travers de main feroit divifé en 100 
points ordinaires & en 1000 points microfcopir 
^ues ; le point ordinaire valant 19 points wi^ 
(Ipfcopiques. 1 
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£t\Xt dénominatron & divifion uniques étant 
«infi établies, toutes les autres mefures des lon- 
gueurs 65: leurs fraftions, multiplications & divi- 
fions fous quelque titre que ce foit, dûns tout 
les pays du monde^ feroient entièrement tibrogées.' 
Les dénominations & divifîons des mefures 
itinéraires , quarrées & cubes feroient relatives à 
cette mefure, fuivant les règles que nous ex^ 
cliquerons. 

Attendu l'importance de» la fixation de la mcm 
Jure matrice des longueurs ^ au demi travers de 
main^ mefurc qui influera fi efrentiellemcnt for 
tout ce que nous aurons lieu de dire, noua^ 
croyons devoir ajouter aux raifons que nous avons 
déjà donné , d'autres raifons encore, propres à la 
faire adopter. . . 

Il eft certain que le demi travers de main ^ 
c'eft-à-dire cet efpace en longueur qui eft forme 
par la moitié d'un travers de main , ou à peu* 
près par deux travers de doigt, eft plus com- 
munément le même chez toutes les nations , quQ 
ne Teft l'efpace que forme le pied^ dont la lon- 
gueur ou la petitefTe varient davantage pour les 
hommes ainfî que pour les femmes. 

Si on doit prendre un étalon des mefures des 
longueurs -^ c'eft préférablement dans les propor-< 
tions du corps de Thomme , qui eft fans contre* 
dit t abrégé des merveiila , ëf l^ chef' d'oeuvre 
de tous les chefs-^oeuvres de Dieu. 

U eft aiTeï connu que la hauteur de Thommo 
eft de dix faces, faUànts 90^ demi travers de 
maini chaque face ayant 5' demi travers do 
main; & que plufleurs parties du corps font 
égales à un ou plufieurs demi travers de main^ 
& y ont des proportions relatives. 

Ainfi , il y a s demi travers de maio oà une 
face depuis la naiffance des dieveux audeflus 
du front jufqu'au bas du menton ; il y a 2 de« 
sni travers de main depuis le bas du menton 



^ ha RiduBion à PVniformifé^ 

jqfiqB'au bas du nez; il y a lo demi travem 
de main,: ou deux faces- depuis la fofTette depr, 
clavicules qui eft au deflus de la poitrine juf- 
^u'aufommet de la tête, ou la cinquième partie 
4e > la hauteur du corps. 

' Depuis 1^ foffette des clavicules jufqu'au ta» 
'ées mamelles on compte ç demi travers de maîn^' 
ou une fece ; depuis cet endroit jufqu*au nombril » 
il y a s demi travers de main 9 & S autres dela^ 
jufqu'où fe fait la bifurcation du tronc, ce 
qui fait en tout 2ç demi travers de main^ ou 
f o travers de doigt moyens fimples , faifantt ' 
j(i moitié de la hauteur du corps, 

' D y a lo demi travers dé main dans la lon-p.^ 
gueur de la cuifTe jufqu'au genou ; le genou ^ deux • 
demi travers de main & demi, ou ç travers dev 
4^igt3 fimples ; on compte la longueur de la 
jambe pour 10 demi travers de main, à pren-1, 
\ dre depuis le bas du genou jufqu'au cou du. 
pied, ce qui fait en tout 47 demi travers de 
inain & demi, ou 95 travers de doigt moyens, 
iunples ; & depuiç le cou jufqu'à la plante du. 
Ii^ed', il y a deux demi travers de rn^ain & demie, 
ou cinq travers de doigt moyens fimples, qui; 
complettent les ^o demi travers de main y ou 
les. dix faces dans lesquels la longueur du corpa- 
de l'homme a été divifé. \ 

\Lorfque \t^ hommes font d'une hai^teur au-^ 
deflus de celle ordinaire, il fe trouve ordinaire-, 
ment un ou deux demi travers de maiâ de plus 
àons la partie du corps qui fe trouve entre le$; 
mamelles & la bifurcation du tronc. , 

V II y a auflî 50 demi traders de main juftes , ou : 
la longueur du corps' entier dans ta diftànce qui. 
fe trouve entre les extrémités des grands doigts j 
des mains , lorfque les bras- font , étendus dans 
' i^e ligne droite & horizontale. .11 y a jdq)uis la : 
fpifette des clavicules jufqu'a Femboiture de Fo^^ 
4; .fcçp?ulç.^axec çelpi du ^r^s^ Sv^cw. tt^y«»/ 
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4^ main, La main a ç demi travers de matii 
îCn longveur , & d^x en largeur ;. le deflbuB. du» 
^ied eft égala 6 demi travers de . main ; /cw^eî 
ta hauteur de V homme a 50 demi travers <fcc 
main^ ou bien cent travers de idoigt moyens Jm^ 

. Or, qui eft ce qui ne conviendra pas. que le. 
yréateur a lui mêm^ mantré à.rhomme rétaloù^ 
iles mefures qu'il dèvbîf prendre ,-& même la* 
^anierç dont il devoit le divifer , c*eft - à - dire^ 
iiat les quantités d(5ciiTiafçs , à la vue des pro* 
portions admirables qu*il a mis entre le dehii ^ 
travers de main^ avec toutes les parties div fon- 
corps' & de fe propre fubftRnCe ? cette indiçatioir 
faite ^ Thommc par la divine Ji^giffc eft affcz^' 
Vifible, & il feroit particulier que- /?i mortels- 
puijjent^ ou veulent e/icorc à F avenir ^y m A 
prendrç^ ' • \ \ ' ' 

2.^ * Le temps que kfbîeil employé pour parcou^ 
jîr toute la circonfirence de la terre ^ ou bîen" 
Ique' la terre employé à faire fa 'révolution au- 
tour de fon axe , c'efl>.à-dîre ^ le téms du jour iSf 
de la nuit, feroit proportionné au nouvel éta^ 
Ion des longueurs ; il ne fe divjferoît plus com- 
|ne aujourd'hui en 24, hcurei^ mais en to heures^ 
eu en 1606 minutes ^ 1-heure valant chacune ïoa 
minutes; la minute en looo Jhcondes^ fef la se^ 
çonde en 1000 tierces^ cnforte qu'un tierce de 
temps cquivaudroit 9 Teipace juftc d'un point mi- 
trofcopique "de la terre que le foleil pgrrcourt et» 

faroit parcourir; une féconde de temps equivaudroit' 
refpace d'un million de points microfcopiques 
•q-u'il parcourt; une minute à Tefpace d'un biK' 
lion de points microfcopiques ^ une heure à Tcfw. 
pace de cent billions de points mioroTcopiques. 

Eniin^ je temps, du jour & de la nuit, ou lest^ 
■84 heures d^auJourcThui ^ équivaudroient à VeJ^- 
pace quç le fokil parcourt un triUon jufte dt 
points microfcopiques ^ ou bien un billion de d^ 
miLtiQvçrsdt nutim : X}n aof a Heu âe voij; IW 
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fage & Tapplication avantageufe que nous ferons 
de cette divifion , furtout pour et qui concerné 
la dénomination & là nouvelle conftitution des 
' mefures itinéraires, 

3.0 V Etalon des poids^ fèroit fixé à un demitrOm 
vers de main cubique (Tor fin ou de coupelle i 
il ne s'appelleroit plus la livre, mais il «'appel- 
toit le ponde ^ ou tel autre nom qu'on, jugeroit 
à propos de lui donner. " 

4,^ Lés mefures rondes ou de continence pour les 
Jfeches feraient abrogées^ toutes généralement» 
fans exception , & les poids feraient fubftitués 
à la place i^ enforte que , toutes les matiez 
res foumifes aux mefures rondes ou de conti^ 
nence pour les chofes feches ne pourroîent plu» 
être indiquées que par leur pefanteur ; toutes les 
dénominations adbjielles des mefures qui y feroient 
relatives , n'auroiçnt donc plus lieu en aucune 
façon. 

ç.oEnfin, V étalon de$ mefures creufes ou ^e 
continence pour les matières liquides feroit fixé 
à la capacité d'un vaje contenant un ponde jujie 
d'eau de pluye difiillée en été au thermomètre de 
Reaumury à 10 dégrés . audéiTus de Zéro, le 
poids du vafe\iéduit^ Cet étalon ne s'appelleroît 
plus autrement que la bouteille ^ & toutes les au^ 
très mefures de continence pour les matières lî* 
quides qui y auroient réhtion .feroient entièrement 
abrogées y fuivant les principes que nous indi^ 
quejrons. 

Voila ^en racourci ce que nous propofons pour 
la fixation des étalons des difFérens ^poids & me- 
fures. 

Comme en travaillant pour notre nation » nouç 
avons eu en vue rhumanité en général, puifque 
cet ouvrage pourra être facilement appliqué é 
tous les pays , il feroit ce femblè bien à déûrer 
que tous les fouverains & républiques de Tuni^ 
▼ers , particulièrement 4;eux de l'Europe , s'accor» 
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daflent à établir dans leur pays xtn poids & une 
mefure uniformes, tels que ceux que nous déiig- 
noi^s. Quelles facilités n'en reviendroient-ils pa« 
pour le commerce en général. Se pour le bon ordre 
de la fociété en pai'ticulier ? & quels avantages 
n'en réfulteroient^ils pas pour toutes les nations) 
11 y a fans doute encore de ces arbitres de kt 
terre , qui font animés d'une véritable amour 
pour le bien public ; pEût à Dieu , qu'ils veuUent 
fe porter à l'exécution d'une chofe auffi falutaire 
& auffi louable ! & que le voeu^ pour ainfi 
dire unanime de toutes Us nations ne refte 
pas encore longtems vain & fupcrfluJ 

Il s'agit aiftuellement de nous expliquer; de 
donner à nos ^ vues le développement dont elles 
font fufceptibles , & de tracer nos moyens d'a^ 
brogatîon des anciens étalons, & d'établiffemenl 
des nouveaux à la place ; c'eft ce que nous al« 
Ions tacher de remplir dans la féconde par" 
tie, 

SECONDE PARTIE. 

Contenant le développement de la fixation des 
étalons des différens poids C*f mefures \ avec des 
moyens Jtmplesy courts 6f faciles pour Cahroga^ 
tion partout des anciens >, & i'étabiijjement des 
nouveaux à ta place. 

Ce feroit envain, nous ne pouvons lediifimulerj^ 
que les gens de lettres 6? tous les corps littéraires 
fe donnçroient des peines pour parvenir à renp 
dre les poids & mefures uniformes , s'il ne 
plaifoit à la puijjancc jouveraint de parler, 
& de venir à leur appui ; il en eft peut être 
de même de quantité d'établiffemens & d'objets 
d'utilité publiaue qui font tous les jours le fuj^ 
de leurs fpéculations & de leurs raifonnements \ 
à notre avis, ce n'eft guères iju'aux maîtres 
du monde y à qui il appartient de tout créer ^ & 
de tout yiv îfier ^ produire, puifqu'ils ont feuli 
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Fancien , afin de fubftituer l'autre à la place , 
aînfî^ comme il eft queftion d'établir de nou* 
Yeaux étalons des poids & mefures , il eft conw 
féqrient que les anciens foient abrogés ; c'eft ce qui 
va faire le fujet de Fartide premier de la loi que 
nous propofons, laquelle feroit motivée dans 
un préambule analogue , comnie on voudroît , & 
qui pourroit contenir les difpofitions fuivantcs; 

ARTICLE. L 

** Chaque fouverain & république fuprimeroît 
„ & étéindroit tous les poids & mefures qui font 
„ en ufagc dans toutes les villes , bourgs, villa- 
9, ges, hameaux & lieux de fa domination, &de 
y, toutes les isles , colonies & pôtTeinons qui en 
,, dépendent; fcavoir: 

**iBh ce qui concerne les mefures des tems $ la 
• „divifion du jour en 24. heures égales ou inégales jr 
9,rufage de commencer le jour à minuit, au corn- 
,,mencement du jour ou au coucher du foleil;!^ 
^ divifion de Theure en 60 minutes , de la minute. 
,,en 60 fécondes, de la féconde en 60 tierces, de 
„ la tierce en 60 quatierces & au deiTous , & tou^ 
^y tes les autres divifîons des heures ou de leurs frac. 
,,tions dans tous les pays. La divifion delacir^ 
,, conférence que fait la terre tournant fur fon axe, 
,, ou que le foleil parait décrire autour de la terre, 
,, en j6o dégrés, du degré en 60 minutes, d;e 
„ la minute en 60 fécondes, de la féconde en 
,,60 tierces, de la tierce en 60 quatierces &"au« 
jjdeffous, , 

"jEh ce qui - concerne les mefures longues (Tinter* 
^valles^ itinéraires^ quorrées^ cubes ^Jolides^ 
# ' „ toutes les mefures fous le titre de points, de 

I ,, lignes, de pouces, de pied ordinaire, de pied de 

/'j, vitrier, de pied d'architefte , de pied jde Roi, 
' „ de pied de mefure des pierres de taille dans les 

ifÇatnères, & tous les autres^ les pas ordinaires. 
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^9 les |)a8 géométriques & tous les autres; les toifes^ 
99 & les perches ordinaii:es & extraordinaires ; tou« 
99 tes les mefures fous le titre d'aunes, de cadée^ 
9, de barre, de canne, de brâfTe, de'raze, de 
^fpicht, d'arcîn, de coudée, de cavidos, deyarre, 
^,de verge, de cobre, de gueze, de kando^ de' 
3) pan , & toutes les autres ; toutes les mefures fousi 
5,Iô titre de mille, de lieye, de parafangues, de 
„gos, de lis, de pu, deftades, de fchœnes, de 
t»,coffes^, de ver(les^ aînfi que les dégrés, delà 
^) manière dont on en fait ufage aujourd'hui ; tou^ 
,, tes les mefures fous le titre d'arpens , d'acres , 
), de journaux , de fetîers, de fauiHées, de fauchées, 
9) de pôles, de paces^ de jard, de rubbio, de 
„ moggio, & toutes les autres meftires longues 
„ d'intervalles , des tems , itinémires \ d'arpentage, 
„ quarrées, cubes & folides, telles que ces der« 
9) nières fe fupputoient cy>devant , fous quelque 
„ titre & dénomination que ce foit, ici exprimées 
yfOVL non exprimées. ' 

^En , et qui concerne les mefures creufes , ou de 
yj continence pour les matières liquides $ toutes les 
)) mefures fous le titre de pouces larges cubes, 
^,de roquilles, depoiffonS^ de demi feptiers^ de 
Y^chopines, de bouteilles , de pintes , de quartes, 
9, de pots , de feprier , de feuillette , de maiid, & 
^ des diftindions de vin clair ou de vin marc & 
„lie, de demi queue, de tonneau ^ de millerolle, 
„de pichés, de mingles, de firtels^ de ileckans, 
„d'anker, d'œm, de verges, de bottes, de pipes, 
„ de robes, d'azumbrés , de quarteaux , d'almu^ 
5, des, de cavados, de quatas, d'alquiers, de fu<« 
„der , de vœder, de mas, de fertel, de trickin', 
))de bezon, d'inné, de je, de gallons, de bar« 
9,riques, de iirkins, de filderkins, de hog^eats, 
9,d^antales, de bocales, de rubbo, de branta,de 
),{laro,. de baril, de fiafcos^ de flop, de tonne*, 
„de velte, de hotte, & toutes les autres mefures 
3, des liquides que ce puifTe être, ainfi que kur^ 
I2> bàtoni ordiaakes d% jauge& 
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^- "SS ce qui concerné kimèfureif rondes o^di 
'^y Continence pour lès cho fis Jcches^ tous les htroiiÉ^ 
>,le$ boifleatix, les minots,leâ mines, lerfepCiera;^ 
^^,le$ muids, les quarterons, les bichets, les vift 
•^j,pel, les^fchefFeF, les fierté! , les metzen^ leslaf)^ 
i,Ies veys, les qùarters^ les combes, lès ftrickesi 
i,les bushels, les pecks, le^ gallons, les pottle% 
^), les quartes, les muldes, les fchepp^Is, les vie&i 
„devats, les kops, les fchelFord, les facs, les'ton«* 
-^,nes, les halfter, les chepebs , les alquiérs , lei 
'„ maldres , les a!nagros, les râzieres , les fanegùes^ 
'), les emines, les flaros, les cordés , lés inembruii 
',, res , les chaînes , les anneaux ; & lès diAin(ftiont 
'„de ces mefures relativement à différentes deftina^ 
%,tions; les mefures par cahier, par mains, pat 
•:„ramçs, parbàUes, par millier , par cent, par 
%, quarterons , par douzaine , par voitures , par 
\,char£tté, éc toutes les autres mefures des matiè* 
% res feches quelconques fous quelque titre & dé» 
I, nomination que ce puiiTe étre« -^ 

" "ih ce qui concerne les poids \ tons les poids, 
'i, ordinaires fous le titre de poids de marc, de 
*^^ poids de table, de poids de romaine, de poida 
\à^ vicomte, de poids de Trôye, de poids avoir 
y^du poids ; de livre, de marc, d'once de gros, de 
^,^ denier, de grain , de prime, de demi , de quarts 
^^, dé huitième , de feizième ^ de trente-deuzièmc 
',jde grain ou de prime, ^ les autres fraâiotis; 
„ la différence des livres & des autres poids pour 
•^, la foie, la cochenille^ le corail , Tor^ l'argent^ 
*^,les pierreries ; la différence dés poids établis pour 
%, les effayeurs, les métallurgifles & autres perfonnes 
'„ de quelque proFéffion que ce puiffe être ; lee 
'„ poids de médecine, particulièrement les dragmes» 
'„le8 fcrupules, les oboles, les grains, les fafcicu* 
^,les, les poignées, les pincées, les cueillerées » 
'„le8 taffes, les petits verres & les autres fortes 
•5, de poids & mefures qui font en ufagcchez les 
^„ médecins ; les > pites , les droits , les perits , les 
;j^flaacsî les quinta»; les - difti»âioii8 4e gros 



^^twfs i' dtf î^bids fubdli i&" outrés "i le» fchîppbtîdt, 
,5 les lapoildt i les pièrïres ou, ftecn^ & leurs diftin^^ 
55(Siôns fuivant les ïiiarchaitdifes; les bercavètz, 
allespoudes^ les^ fotetmchcs, les poèt, les batteU 
,Vinans^ les ocos, ks chequî, les rottes, les rot-^ 
j^tolis, les pkos, IfiJs cattis, les taéls, les picols/' 
^'les bahar, le» mas; les candorin, les ihans,les' 
5^ferres, les facheray, lès arobçs» les iDttes, &"• 
,yléurs didinétions 9 & tous les poids & mefurev! 
^ géncralertïent qudc6n<)ttes, quelque nom & dé- 
dénomination qu'ils puiflentavdr, âhifî que toute»' 
jl^les fradtionS) multiplications, divifions^ & diâin*'' 
^, dions qui leur font particulières. 
"A la vue d'iirn fi grand nombre deiîoras fînguv 
Kèrs & Barbares, Un leéteur qui rfaura qu'une al^ 
fez foible teinture du commerce aura lieu d'être 
furpris ; il fera prefque tehté de croire qu'iî$ ff^onc 
été inventés qu'à plâïfir ; s'il vient à confidérer 
^uè dans la plupart des Royanmies, Empires^ Re- 
J>ubliques & Etats du monde, il y en a peut-être 
plus (te^omaiè fois davantage, puKqu'il n'y a guè» 
tes de villes & àé bourgs, furtbut en Fraaice, en* 
Allemagne , eti Efpagne, en Pologne, en ItaKe <Sc 
ailleui;s qui n'ay ent des poids & mefuriErs qu» ônCf< 
des noms diiFérâris , foh étonnement augmenters' 
de ce qu'on a pu les feiffer fubGfter aufli long* 
.lëms, puifqu^il était fi facile ^e les abroger; qu^çn 
Joigne à tous' ces poids & mefures le» d^vifions Set 
fousdivifions qui leur (ont p^culfères j ainfi que* 
leurs fradlions & tnulti{rficàtion8 ^ qm font fouvent* 
diftingùées par deâ noms difFéréns » & on ^ugenl^ 
combien tous ces poids & mèfures exigent de* t» 
|)aft des màrC^aifdis de négociants de calculs , d'é« 
%udé ) d'attentsonv S: de peines ; tme loi qui fup^ 
primeroit êf -itéirkiToit tous les poids & meJUresf 
à la fois\ tatttvCeux qui foftt cy-deffus nommés, 
Ijue ceux qui ne le f^nt pas^ feroit donc un mo^ 
iyen àffuré de tranchei^bieri des difficultés, d'ol>« 
nder à bien des inconvéniens , & .de pi^odukif 
«bien des avàntages.^ • >-' \ •• ;. * 

4 ^ 
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^ Nous avons dit que chaque Souverain & Répii<i 
IsiUque tï\ particulier 9. fupprimeroit tous les poids 
& mefures qui (ont en ufage dans rétendue de 
{a domination, ^ nous n^avbns pas dit tous les 
Souverains & Républiques en général; la raifon 
elt, qu'il ferott difficile qu'un fi^iand nombre 
qu'il y a, s'accordafTent à établir une mémechofe 
dans tous le.^ points , quelqu'avantageufe qu'elle 
puifle être ; peut-être vendront - iljr- y mettre des 
modifications & des reftriddons qui nous paroifTent 
aflez fuperflues. . Ce feroit en elFet un des plus 
grands phénomènes qu'on puifle voir qu'ils ne le 
faffent pas ; or , comme il efl libre à, chaque Sau« 
verain & République^ d'établir dans les Etats de fâ 
domination ce qui eil trouvé avantageux aux peu* 
pies, &. comme cet aéte de volonté & de bien* 
taifance efl; indépendant de celui des autres Sou« 
yerains voifînîi , ou avec lefquels il y a relation 
refpeétive de commerce, nous avons établi que 
çhaciin en particulier , c'eft-à-dire , les Souverains 
& les Républiques dont ce feroit ktir volonté & 
leur bon plaifir^ fupprimeroient^ chacun dans fet 
Ettits les poids •& mefures qui y font en ufage, 
& non tous les Souverains & Républiques collée* 
tivement & en général , parceque cette unanimité 
ne feroit lien moins que certaine» 

Nous avons étendu' cette fuppreflion à toutes 
les villes, bourgs, village? & endroits des îded, 
colonies & poffeflions de différentes' puiflances qui 
en ont; en effet: il eft bien étonnant qu'on faife 
fpuvent des diftincftions & des exceptions à cet 
égard, au préjudice de pays^ ou bien de villes 
.auxquelles on accorde moins de privilège qu'au^C 
autres ; (comme A des citoyenf qui participent 
aux mêmes charges pouvoient être exclus de la 
participation des mêmes avantages ?) des exemples 
frappant<i ont démontré l'abus & l'erreur de ces 
prétendus privilèges aufli injufte> qu'abfurdes ; ce 
ti:ef): pourainfi dire que la réclamation des peuples 
contrq ces privilèges & ces faveurs exclufives:^ 

qui 
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s. 

^vl a dans tous les tems donné lieu aux guerres 
qui ont défolé la terre , & qui à fait verfer des 
ruifTeaux de fang humain ; fans cela ^ la natida 
angloife verroit fans doute encore les Etats unis de 
TAmérique au nombre de fes citoyens les plus at- 
tachés. Ç eil par la réconnoiffance d une vérité 
fondée fur toutes les régie de la raTon, & fur 
tous les droits de la nature , que nous avons crû 
ne devoir pas omettre d'établir cette difpofition. 
>. Pour ce qui. touche le détail des poids & me^ 
fures de chaque Royaume, Empire, République 
& Etat, il fe feroit dans l'ordonnance de chaque 
Souverain & République , fuiyant les noms , les 
diilincftions & Iqs ufages particuliers qui font étai 
.bijs dans les pays de fa domination,, chacun i 
fon égardy 

. ARTICLE II. 

„tlt. de la même authorîté chaque Souverain 61^ 
j, République cr étroit Ç«f établirait , pour être 
„fuivi & exécuté de point en point dans toute Té- 
„ tendue de fes Royaume, Empire, République & 
„ Etats, isles, colonies & pofîeflGons qui en déi 
„ pendent, 1rs étalons des poids ^ nujurçs ijiû 
^^Juivcnt^ favoir: 

„L'étalon de toytes les mefures longues d'interi 
„valles, des tems, itinéraires, quarrées\ . cubeé 
j, & folides , mentionnées en l'article précécfent, & 
,, autres, de quelqu*espèce, qualité & dénomîria-i 
^tion que ce puiffe être, qui feroit proprement à 
^Favcnir de la longueur de la moitié d'un trave^f 
^ de main , ou de deux travers de doigt mitoyens, 
,, s*appellefoit le demi travers dé main ; fauf à 
^changer cette dénomination en celle plus facild 
„ dont il fera fait mention cy-après. 

,yLe nouveau demi tt avers de main confifteroîf 
„ dans un pouce large^ cinq lignes ^ neuf pointa 
^jufles du pied adluel de Païi$, divifé en i^z^ 
^ points. 

^Le denri travers de main feroit divifé par uiit£r 
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,.tés, dixaines, centaines, jtifqu'à looo points 
^, microfcopiqiies ; & par unités & dixaines jufqu'i 
,^ loo points ordinaires; le point ordinaire vallant 
y, lo points microfcopiques. 

„Le demi travers de main fe nombreroit comme 
y, à Fordinaire ; fe couperoit en fractions comme il 
), va être dit ; fe multiplieroit & fe diviferoit par 
^, les quantités décimales ; & on exprimeroit, con- 
*„foilncment à la nature, les nombres intermé* 
), diaires des quantités décimales ^es muldplica- 
),tions & des divifions. 

„En conféquence, très-expreffes inhibitions &, 
),défenfes feroient faites à toutes perfonnes de 
), quelque qualité & condition qu'elles foient,fous 
,, peine d'une forte amande an profit du Fifc^ 
•^,dont le tiers (èrolt applicable au dénonciateur, 
^ dont le nom refteroit inconnu , d'ufer à l'avenir 
,,pour exprimer les nombres, les fractions « les 
„ multiplications & les divifions du demi travers 
^, de main , ou des mefures longues quarrées ou 
„ cubes , de points du pied ordinaire , de lignes , 
^, de pouces; dé pied ordinaire, de pied de vi* 
,, trier, de pied d'architecfle , de pied de Roi, de 
.,,pied pour la mefure des pierres de taille dans 
„ les carrières & de tous les autres ; de pas ordi* 
^, naire , de pas géométrique & de tous les au* 
,,tres; de toifes & de perches ordinaires & exr 
^, traordinaires, & d'autres dénominations pareilles, 
y mentionnées en l'article premier, & de toutes 
,,les autres généralement quelconques cy- devant 
„ufitées; mais il leur feroit enjoint de ne plus 
^,fe fervir à l'avenir que de celles cy-après ou 
,, bien d'analogues, favoir: 

^^ Pour les nombres; d'un, deux, trois, quatre, 
„ cinq , fix , fept , huit, neuf demi travers de main ; 
„ ou bien, d'un demi travers de main, d'un double, 
), d'un triple, d'un quadruple, d'un quintuple, d'uix 
9 fextuple, d'un feptupk, d'un octuple & d'un neuf« 
yi tuple demi travers de main. 

*JPQur lesfiaSiQiisi de troi« quarts, de deux 
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I) tiers de demi travers de main ; de la ihoitié 
,>d'un demi travers de main; d'un tiers, d'un 
», quart de demi travers de main ; d'une cinquii» 
5, me , d'une fixième , d'une feptième , d'une hui* 

. 9, tiéme 6c d'une neuiième partie de demi tntvefs de 
Il main. 

„ Pour Us multiplications ; de dix demi travers de 
f^ main ; de cent^ de mille, de dix mille, de cent mille 
99 demi travers de main ; d'un million, de diî^ 
„ millions , de cent millions de demi travers de 
,,maîn; d'un billion, de dix billions , de Cent 
„ billions de demi travers de main ; (d'un trillon; 
„ de dix trillons , de cent trillons de demi tra- 
„vers de main; de quatrillons , de quintillons, 
f , de fextillons , de feptilions , d odîllons, de neirf* 
^,tilIons, de dixtillons, d'onzetiUons , de douze 
„tillons, de trdzetillons, de quatorzetillons , de 
9, quinzetillons , de^ feizetillons de dix feptilions ^ 
9, de dixhuitiUons, de dîxneuFtillons , de vingtillons 
9, de demi travers de main ; & ainli à TinfinL ^ 
j^^Et pour les divijionss d'une dixième, d'upjS 
9, centième & d'une millième partie de demi tr». 
,,vers de main. 

,,Pareilles défenfes feroient faîtes, fous ïa ttièmt 
j, peine d'amande , à toutes perfonhes de quelque 
„ qualité & condition quelles foient , d'exprimer 
„ les nombres intermédiaires des quantités décima- 
„Ies du demi travers de main, autrement que , 
„ conformément d la nature ; comme par exemple 
j,pour tes multiplications^ par onze. douze> treize, 
„ quatorze, quinze demi travers de main; cîn* 
„ quante fix , cinquante fept , cinquante huit cinc- 
^, quante neuf demi travers de main ; deux^ trois» 
,, quatre , cinq cens demi âravers de main ; fix , 
,,fept, huit, neuf mille demi travers de main j 
,,deux, trois, quatre, cinq cens mille demi .tra>» 

♦ ,,vers de main; fix, fept,, huit, neuf millions, 
„ billions, trillons, quatrillons, quintillons fex* 
jjtiUons, feptilions, odlillons, neuftiUons, dixtil- 
^lons. QOzetUlonft, douxetillons , treizetiUo3^f 
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V, quatonetitlons, quinzedllof» « feizetillons *4le 
,,dpmî travers de main, & ainfi à ImfinL 

„i5c pour les dlvifions'i par le point ordinaire 
^ ou microfcopique intermédiaire des décimales » 
,, auquel k chofe mefurce contre le^demi travers 
„de main aura abouti; comme par exemple, au 
9^ onzième , au douzième , au treizième , au qua« 
.,ytorzième^ au quinzième point ordinaire ou mi* 
^y crofcopique ; au cinquante (ixième, au cinquante 
^, feptième , au cinquante huitième , au cinquante 
^,.neufième point ordinaire ou microfcopique ; au 
,,deux, trois, quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf. 
^, centième point microfcopique , & audeiTus , juC 
fy qu'au neuf cens quatre<vingt-dix-neufième point 
„ microfcopique inclufivemenL 

Après avoir fupprimé les anciennes mefures Ion* 
.fues d'intervalles , des tems , itinéraires , quarrées» 
cubes & folides, nous avons jugé néceffaire d'é* 
tablir le nouvel étalon des longueurs que nous 
propofons , pour être fubftitué à leur place. 
. Cet étalon feroit, comme nous avons eu lieu 
^e le dire , une mefure qu'on appelleroit là demi 
travers de main , dérivant de fa valleur en Ion-» 
^eur ; il convient que - nous développions encore 
davantage que nous l'avons fait, nos idées à ce 
fujet, vu l'importance qu'il y a, comme on ver, 
ra , de fixer le meilleur étalon poflible des Ion« 
lueurs. 

Nous difons i^ que le nouvel étalon des me« 
ïures des longueurs , qui feroit proprement la moi- 
tié d'un travers de maûi, ou deux travers de 
doigts moyens, s'appelleroit à l'avenir le demi tra* 
vers de main , & qu'il feroit équivalent à unpoucc^ 
cifiq lignes & neuf points du pied de Paris divifc 
en 1728 points. , 

Nous avons déjà eu lieu d'établir au long dans 
la première oartic, furquoi étoit fondé l'établiC 
Tement d'un étalon de pareille longueur , préféra- 
blement k tout autre* Nous ne nous répctéiona. 
pas. 
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H eft bien vrai, que cette dénomination, cont- 
pùCéc de quatre mots qui repondent à la mefure 
naturelle, feroit ajfe^ étendue. Si on veut fubfti- 
tuer un autre nom à la place , il fera fort libre 
de le faire. A cette occaiion , nous ofons penfer 
que le ledteur ne nous faura pas mauvais gro 
d'une petite ouverture que nous croyons pouvoir 
faire ici, & qui nous touche perfowielUment. Elle 
coofifte à fà^e connpitre, qu*il ne nous feroit pa« 
indifférent , que l'étdon des longueurs foit appelle 
du nom de Pinventeur de Funifôrmité des poids 
& mefyres. Nous ofons penfer, que par lacom^- 
pofîdon d'un ouvrage, tel que le notre ^ on'daig^ 
liera ne pas méconnoitre que nous y avons quel- 
ques droits. Quelque peu d'ambition que nous 
ayions par nous même, nous ofons efpérer qu'on 
nous en pardonnera une de cette efpèce; puifquo 
cet honneur n'a pas été réfufé à nos pareils, dans* 
tous les temps & dans tous les pays. Il y a lieu' 
de croire, qu'en fe fervant du nom de l'inventeur, 
pour déiigner l'étalon des longueurs , on ne lo* 
pratiqueroit pas avec moins deJuJHcc, que da» 
montage. Nous continuerons néanmoins d'appeller 
4ans le cours de cet ouvrage, le nouvel étalon 
des mefures longues , des mots de demi travers 
de main. 

Nous difons 2,0 que le demi travers de main 
ferait divifé par unités , dixaines , centaines , juf^. 
qu'à 1000 points microfcopiques^; Se par uiûtér 
& dixaines jufqu'à 100 points ordinaires ; le point- 
ordinaire valant ta points nûcrofcopiques. 

Par c^tte difpofition, on voit, que nous avons 
adopté les divifioiis décimales , préféràblement à 
toutes les autres; nous doutons qu'il fbit poflible 
d'en choilir de meilleures & de plus aifées à ré-' 
dutre- & à. calculer. Tout ce que nous auronsî 
lieu de dire cy-apré»' en étant une preuve alFezJ 
convainquante, nous ne pouvons que nous y re^^ 
férer. - 

Jifous. avons divifé le demi travers de main^par 



y 



fj^ La Réduction à VUniformiU 

unités, dixaînes, centaines y jusqu'à fooo pointf 
niicrofcopiques ; par ce moyen, rien ne fera plus 
fkcile aux phyGcîens & aux autres perfonnes de 
déterminer plus au jufte les véritables dimenfîons 
des objets microfcopiques , & de leurs parties , 
puifque ces objets auront un rapport & une pro* 
portion marquée avec l'étalon ender des longueurs, 
ou le demi travers de main. Cette divifion fervi* 
ra auffi avec fuccés à applanir la route dans cette 
belle partie de la phyfique , ou de la fcience de 
la nature, malheurcufement trop négligée de nos 
jours. 

Qu'on ne penfe pas qu'il ferait impoflible de ' 
divifer notre étalon en looo points miçrofcopiques^ 
puifqu'au rapport des gens de l'art, un pouce dtk 
jpied de Paris contient ordinairement 600 points 
capillaires & vifibles à l'œuil nud ; à combien plus 
forte raifon un pouce, cinq lignes, neuf points 
du même pied, n'en pourront-ils pas contenir 
inille microfcopiques & invifibles à Tceuil? les 
points microfcopiques que nous choifiiTons ne (e. 
iront donc encore que dans la claiTe des médiocres; 

Mais , le nouveau demi travers de main feroit 
aufli divifé dans fon entier par unités , dixaines ^ 
jufqu'à 100 points ordinaires; la raifon eft, qu'é« 
tant difficile de faire ulkge dans le commerce of. 
dinaire des points microfcopiques, qui feroient 

1)refqu'imperceptibles à la vue, il conviendroit que 
e nouvel étalon foit divifé en des points raifon* 
nables, & aflez gros, pour pouvoir fervir de réglq 
dans les aunages, dans Içs mefures d'intervalles, â; 
pour d'autres ufages. 

Les points ordinaires que nous propofons, qui 
renfermeroient chacun dix points miciçofcopiques , 
ne^ contiendroient ni la trop grande petitefTe des 
points du pied de certains pays, tels par exemple 
que du pied de Paris divifé en 1728 points; ni^ 
la grandeur extraordinaire des points d'autres pays^ 
Us fbroient efpàcés, à chaque dixaine ou cinquan« 
(4inç de points ^ par des petites Ii|!ne$, à peu-près 
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comme le font les pouces ou les lignes des pieds 
de Roi d'aujourd'hui. 

Vous dijom )0 , que le demi traveiv de main 
Te nombreroit comme à Tordinaire, fe couperoit 
en fracflions , fe muldplieroit & fe diviferoit par 
Its quantités décimales, & qu'on exprimeroit les 
nombres intermédiaires des quantités décimales 
des multiplications & des divifions, conformément 
à la nature* 

Nous ne nous arrêterons pas à commenter ces 
principes & ces préliminaires, doht on ne tar- 
dera pas à voir le développement 

Vous difons 4^ , qu'en conféquence défènfeff 
feroient &ites i toutes perfonnes , fous peine d'à» 
mande, de plus fe fervir pour exprimer des nom- 
bres , fraAions , multiplications & divifions de la 
snefure des longueurs , des termes de points du 
pied; de lignes; de pouces larges; de pied diF« 
férencié de toutes les faq6ns ; de pas ordinaire, gé- 
ométrique & d'autres ; de toUes ; de perches" ordi* 
naires & çttraordinaires , & de toutes les autres 
dénominations femblables ; mais qu'elles devroient 
fe fervir à l'avenir de la méthode que nous dé« 
fignon^. 

La néceffité des défenfes dont nous venons de 
faire mention, doit paroitre afTez naturelle, & 
même celle de l'amande que nous avons prefcrit 
contre les contrevenants; en effet: il eft connu 
que /ts ufages & des abus aufii anciens & aufll 
communs & invétérés ne s*extirperoient pas faci- 
lement, furtout parmi le menu peuple,^ à moins. 
tfy mettre un frein & de l'y intercfflcr. Nous al- 
lons établir de plus en plus les priacipe^ & les 
régies de ce que nous avons prefcrit. 

Toutes les dlftindions de pied de vicrier , de 
pied d'architedte, de pied de Roi , de pied de mei. 
fure pour te toifé des pierres de taille dans les car- 
rières, & tout<3 les autres femblables; celles de 
pas ordinaire, de pas géométrique & d'autres; 
çdles de toifes., de perches de tel ou. tql endroit 
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de telle ou telle jurifdiftion ou maifon royale où 
feîgneuriale , de telle ou telle coutume , de telle 
6u telle province ou pays, n'auroient plus lieu & 
difparoitroicnt abfolument pour toujours. Laconfu* 
lion qui nait de toutes ces diftindion , & la peine 
d'efprit qu elles occalionnent fouvent , tandi^ qu'oa 
pfeut facilement fe fervir (func jeule mefurt unU 
jbrme , comme du demi trcrons de main ou de 
Jes mulfiplnati^ns pour tous les objets d'étendue 
rappelles cy-deflus , & les autres , fera affez con- 
cevoir, combien il feroit utile que toutes ce> dî- 
ftin<ftions foient abrogées & entièrement ancantief. 

y nus difons 5® , que le demi travers de main, 
fc nombreroit comme à l'ordinaire, c'eft-à-dire, 
ar un, deux, troi« • quatre, cinq, fix, fept, 
uit/ neuf demi travers de main, & audeiTus. 

Cela efl trop, naturel, pour qu'il paroifTe be« 
foin de nous étendre fur cet objet. 

N(fus difons 6®, que h demi travers de main 
fe couperoît en fradtions par trois quarts, deux 
tiers de demi travers de main ; moitié d'un demi 
travers de main; un tiers, un quart de demi tra- 
vers de main ; une cinquième , une fixiéme , une 
feptième, une huitième 6c une neufiéme partie de 
iiemi travers de main. 

En effet, ce font à peu-près toutes les fraéHoni 
dont le nombre dix cil fufceptible; vouloir les 
étendre au- delà , comme par exemple , par f ^e» 

limes yème» gèmes fèmcs lôèmcs ^^ ^^"^ traver»-^ 
de main , ce feroit déjà chercher à mettre de la 
confufion dans les comptes. 11 fera libre d'aiUeuit 
^e s'en fervir s'il y avait lieu de le faire ; mais il 
nous paroit qu'il feroit utile, pour la facilité. de« 
calculs, que toutes les bradions, autres que cel- 
les que nous avons déiigné, foient exclues dans 
les comptes , autant çu'il feroit poffible. 

. De cette manière, on ne nommeroît plus le« 
fradtions du demi travers de main , que par lei^ 

^t^tnatuielj ; ♦ 
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L'avantage de cette méthode faute aux y^^^t 
en effet: qu'eft-il befoin de dire, un, deux, trois 
pouces larges ? cinq , fix , fept lignes ? neuf, dix, 
onze points? lorfqu'on peut dire avec beaucoup 
plus de facilité , la moitié d'un demi travers de 
main ; un tiers, un quart de demi travers de main ; 
une cinquième , une fixième , une feptième , une 
huitième & une neufième partie de demi travers 
de main ; ou plutôt, pour trancher court à toutes 
les fraétions , tel nombre déterminé de points or* 
dinaires op microfcopiques du nouveau demi tra« 
vers de main. Il eft fenfible que ces dernières 
dénominations feroient beaucoup meilleures. 

Nous diïans y9 , que le demi travers de main 
fe multfplieroit par dix, cent, mille demi travers 
de main ; millions, billions, trillons, quatrillons, 
quintillons , fextillons^ feptillons , odiilons , neuf- 
tillons, dixtillôns, onzetillons, douzetillons de 
demi travers de main, & au deflus, par les quan* 
titès décimales , jufqu'à Tinfini. 

L'avantage de cette méthode n'eftpas moins frap^ 
pant; il eft certain, que les quantités décimales font 
celles qui fe nombrent, fe coupent en fractions, fe 
multiplient & fe divifent le plus facilement. L'ex« 
périence journalliére ne peut que le confirmer à 
tout le monde. 

On ne fe Ceryiroit donc plus pour toutes les me- 
fure^ d'intervalles que de la multiplication des d&« 
sni travers de main; ainfi, qu'eft il befoin de dire 
pour exprimer plufieurs demi travers de main ra& 
femblé<r, un ou plufieurs pieds, pa«, aunes, braf- 
fes , toifes , perches, arpents, acre?, journaux ? une 
ou plufieurs lieues, mîDes, parafangues, verftes^ 
dégrés ? lorfqu'on peut dire avec autant de facilité, 
on, deux, trois, quatre, cinq, fix., fept,. huit, neuf, 
dix demi travers des main ; cent , mille , dix mille, 
cent mille demi travers de main; un million, dix 
miltions , cent millions de demi travers de main ; 
billions, trillons, quatriUons, quintillons, fextil- 
Ions 9 feptillons 9 odiilons 9 neuftillons, dixtillôns, 
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onzetiII(Hi8 , douzçtillons , treizet^lons , qinu 
torzedllons , quinzetillons , feizetillons de de- 
jni travers de main , & ainG jusqu'à Tinfini. II eft 
avéré , que par cette dernière méthode, la quantité 
des demi travers de main» & l'étendue des mefu* 
tes s'entendront beaucoup plus fiicilement, que par 
mille & mille fortes d'autres noms qui font aujour* 
d'hui en ufage, & qui ne font qu'embrouiller, fur- 
tout pour les aunages, les arpentages & les mefures 
des temps, des diftances & des folide$;t:ommeces 
objets font de la plus grande importance, nom avons 
cru devoir en faire le fujet d'articles particuliers. 

Quant aux pieds, quels qu'ils foient, ils feroient 
défignés par le nombre de demi travers de main ; 
les paà foit ordinaires, fuit géométriques ou autres, 
ne peuvent, à notre avis, guères faire la régie d'une 
mefure exadte , puifqu'ils têat différens dans pre& 
que tous les individus fuivant leur fexe & leur ige* 
Quant aux toifes & aux perches, il n'en coûte pas 
plus à quelqu'un de dire: dix, vingt, trente, qua- 
rante , cinquante, cent, miUe demi travers de main ; 
4&audefrus; ou bien de dire: un, deux, trois, 
quatre, cinq, Gx, fcpt, huit, neuf, dix toifes» 
pas, perches ou d'autres noms pareils, -dont on ne 
connoit fouvent pas la valleur, & fi ce font 
des toifes, des pas, & àts perches ordinaires 
eu extraordinaires; on eft prefque toujours forcé 
pour en favoir la valeur jufte de les réduire, 
avec des talculs & des pertes de tems immenfes^ 
à rétalon motrice ou au pied d'un certain endroit» 
Il eft facile <^e concevoir qu'en defignant toutes 
les anciennes i^efu^es par la multiplication des de- 
mi tf avers de main, leur valleur, quelle qu'elle puifle 
être, fe préfcnteroit nature^ï^nnènt à la vue & à 
Tcfprit, d une manière au moins auffi facile, & fen 
même ternis beaucoup plus fimple^ plus jufte & 
plus lumineufe. 

Vous dijons 8®? que le, demi travers de main: 
fe diviferoit par dixième, centième & millième 
partie. Les raifons de cette divifion font les m&^ 
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ines que celles de la multiplication, & il n'e^ 
pourroit que réfulter les mêmes effets avantageux 9 
comme nous avons déjà eu lieu d'en parler, nou* 
ne nous répétérohs pas. 

Noitf difons 9^ , que pareilles défenfes fero^ent 
faite'?, comme celles cy-devant rappellées, à toute* 
perfonnes, d'exprimer les nombres intermédiaires 
des quantités décimales, tant pour les multiplica- 
tions , que pour les divifions du demi travers de 
main, que conformément à la nature, & ainft que 
nous les défignons par le détail. 

Les mêmes raifons que nous avons déjà déduit 
cy-deiTus pour les multiplications & les divifions 
des quantités décimales, peuvent fi^rvir à établir 
nos propofitions pour les nombres qui en font les 
intermédiaires. Nous ne nous arrêterons pas ici 
aux multiplications ' dc$ nombres intermédiaires, 
puifqu'ils fe conçoivent aifez ; il ne s'agira que 
de leurs divifions. Nous prefcrivons que, dans 
l'ufage ordinaire , on fafle connoitre retendue de 
l'objet mefuré par le quantième point ordinaire 
bu microfcopiquw' du demi travers de' main, auquel 
il aura-aboutL Nous penfons que, par cette mé- 
thode, tous les mefurages ne pourront que gagner 
infiniment en exa<ftitude & en précifion. £n ef- 
fet : qu'eft-il befoin de dire un pied , & tant de 
pouces, tant de lignes, tant de points ? tandis 
qu'il eft plus facile de dire tout Amplement, un, 
deux, trois , quatre, cinq demi travers de main, 
& tant de points? fix, fept, huit , neuf^ dix demi 
travers de main , & tant de points ? de cette ma« 
fiière, on ne pourra plus fe tromper, ni être trom* 
féj eu plus petit point près. 

ARTICXS III. 

jyVom ce qui concerne les objets microfcopîques 
^ ou invifibles à l'œuil nud , leur grandeur & leur 
^proportion feroit defignée d'après un on plufieurs 
3, points microfcopiqués du nouveau ^demi travei;^ 
l^de niain, ainii que cela feroit jugé nécenaîrc. 
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Comme les objets microscopiques font un fujèt 
très-intérelTant & de la plus grande étendue danr 
Tordre de la phyfique , nous avons crû devoir en 
faire un article particulier. Nous difons que, «'a- 
giflant de mefurer ces fortes d'objets , on fe fervî* 
roit de la grofTeur d'un ou de plufieurs points mi^ 
crofcopiques du demi travers de main; rien fant. 
doute ne feroit plus efficace pour en faire connoi* 
tre plus au jufleles dimenGons & la véritable étendue. 

11 eft avéré, qu'il y a dan? la nature une grande 
quantité d'objets , même vivants , qui font fi pro^ 
digieufement petits, que fi on ne les voyoit pas 
de • fes propres yeux , à laide d'un bon microC 
cope , fémillans & pleins de vie , on auroit grande 

Îïeine à le croire, ~& on feroit tenté de taxer 
eur exiftence pour être fabuleufe & tout à faifr 
impoffible. Tels font par exemple, un grain de 
farine , de poudre à poudrer , de pouffière ; le 
diamètre d'un theceu ; une petite particule d'eau ; 
un petit animal d'éaude poivre; une mite, & 
quantité d'autres objets. Ainfi,nou8 conviendrons 
par exemple, que le diamètre du corps d'une mite, 
(animal qui fe trouve dans le fromage , & qu'on 
y voit à la vue fimple tomber en des milliers de 
particules de pouffière mouvante ) n'eft guères plus 
gros que de quatre ou cinq points microfcopique» 
du nouveau .demi travers de main; à combiea 
plus forte raifon , fa tête , fon muzeau, fa bouche^ 
fes yeux , fon cou , fon ventre , fes jambes au 
nombre de huit , & leurs jointures, au nombre de 
fix , fes deux ongles , fes œufs & fes petites foyes ? 
un obfervateur pourra donc à l'avenir proportion- 
ner avec plus de juftefTe qu'auparavant toutes ces 
parties de la mite , & cdles des autres animaux 
tnicrofcopiques , en les comparant au point microf. 
cbpique du demi travers de main ; & fes autres 
parties à proportion. Il faut avouer, que c'eft dans 
les petites chofes, pour le moins autant que dans 
les grandes , que fe déployé & fe fait admirer 
la grandeur ddi DUu! Combien ne tioit pas étrt^ 
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Immeofe, h pnHIknce de cdui qui, dam une fimple. 

ÎODtte d'eau de poivre, a pu placer & aounirdes 
illions d'habitans! 

Or , comme nous ne prétendons pas gêner les 
siaturalift^, & les phyficiens, dans la récherche 
des objets microfcopiques , mais qu'aa contraire^ 
nous défirons de les voir encouragés , & que nous 
prétendons leur applanir & knr faciliter la route pour 
y parvenir avec plus de fuccès, c*eft pourquoi nous 
avons taché de leur indiquer une mefure plus jufte 
que prefque toutes celles qui ont été inventées juf- 
qu'aujourdliui , & qui pnt été mifes en ufage avec 
lin travail , une attention & des peines infinies ; 
& nous avons cru ne devoir pas manquer de (aire 
pour ces objets microfcopiques la juite excepdoa 
qui leur convient 

Dans des circonftances pareilles, le demi tnu 
vers de main fe diviferoit donc en mille parties ; 
& chaque point ou millième partie du demi tra^ 
vers de main fe div>feroit encore par les phyfi- 
ciens A les naturaliftes, en des autres parties plus 
petites , s'ils le jugeoient nécefTaire ; ce qui leur 
îerviroit fûrement avec beaucoup plus d'avantage 
k défigner les rapports de petitefTe, & \ç$ diiFé- 
rences juftes de ces objets microfcopiques, avec les 
autres corps , que toutes les mefures que c^ puifTe 
être , qui ont été inventées jusqu'aujourd^ir^uî pour 
cet effet Alais, le ledteur e(l toujours prié de iairç 
attention, qiiHI n'eft ici quefiion que d objets d'une 
Immenfe petitefle. & qui font pour la plupart 
fout à Iak invifibles à l'œuil ordinaire, 

ARTICLE tV« 

^En conféquence des difpofitions des articles 
précédents , chaque fouverain & république 
y, feroit auiC défenfes dans toute l'étendue de fes 
fy états, de pbis fe fervir a Tavenir d'aucune aune 
ou aunage. fous quelque dénomination que ce 
foit; nommément, fous le titre d*aunê, de cadée 
de çsMioe^ de bwe^ de psi&ias, de bnîlle, de 
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te, quarante^ cmquante, cent; deux, trois î* 
Quatre, cinq cens demi travers de main de lon- 
gueur, pour tenir lieu des toifes , des pas & des 
perches cy-4evant rappellées^ &-dont la multipli- 
cation donne les arpens & les mefures itiné* 
raires. 

Il exifte un ufage fous la halle des toiles à 
Taris, qu^on les vend fuiv'ant ce qu'on appelle le 
pouce- avant ^ c'elt-à-dire, que fur chaque aune 
de toile, on donne un pouce de plus, & en ou« 
tre une aune fur cinquante; ce qui fait environ 
cinquante deux aunes un demi tiers; & il y a 
vii pareil ufage à Rouen, qu'on donne 24 aunea^ 
au lieu de 20 , pour bon aunage ; nous ne pou- 
vons ici diffimuler, qu'il paroît qu'il feroit utile 
que de pareils aunages & opérations pour toutes 
fortes de marchandifes foient abfolument. défen-' 
dues ; en effet ; il n'eft que trop ordinaire , que 
les marchands règlent le prix de ces marchandi- 
fes à proportion de la furmefure; ou bien, que 
ce pouce - avant , n'eft pas bien mefurc ; ou plus 
ibuvent , que les étoffes & marchandifes ne fo .t 
'pas d'une fabrique aufli parfaite, que dans lesenw 
V droits où il n'y a pas de pareils bénéfices d'au* 
nages , en tout cas , ou on donne un demi pour 
cent;- un, deux, trois, quatre, cinq pour cent; 
plus ou moins, fuivant les conventions arrêtée» 
entre l'acheteur & le vendeur. Or, tous ces ufa- 
ges fubiroient une même fupreffion, avec les 
autres aunages, |)uisqu'ii n'en réfultetous les jours 
que des inconveniens encore plus que des avan« 
iages. 

Il eft néanmoins fous-entendu dans cet artîcls^ 
que la faculté feroit toujours réfervée , comme de 
droit , aux acheteurs , de ftipuler dans leurs mar- 
chés , furtout s'ils achètent en gros, les pour ^ 
qu'ils jugeront à propos, tant pour tenir lieu de 
tonnes mefures, que pour les défe(ftuofités qui 
pourroient fe trouver dans, la nurchandife. 

ARTICXS 



de tous Us pcUs & mefures. ' gf 

ARTICLE y. 

9)11 ferait (ait de pareUIes inhibitions & défenfes 

^ à toutes perfonnes de quelque qualité & con- 

yy dition qu'elles foient, dans chaque (buveraineté 

^y & république , fous la même peine d'amande^ 

^ de pms fe fervir, dans l'ufage ordinaire, de Fan*. 

yy cienne dénomination de la mefure des tems ; 

^ c'eft-à-dire, de la divifion du jour & de la nuit 

yy en 24 heures ou en 12 heures, de Fheure en 

yy 60 minutes, de la minute en 60 fécondes, de 

yy la féconde en 60 tierces, de la tierce en 60^ 

93 quatierces ou autrement ; mais il leur feroit en« 

yy joint de ne plus nommer ces mêmes mefures 

yy que de la manière ci-aprés, favoir: 

^Le tems du jour & de la nuit , c'eft-à-dire » 
^ le tems que le foleil employé pour faire fa ré* 
yy volution journalière autour dé la terre , ou plu- 
^ tAt, que la terre employé pour tourner autour 
^ 9) de fon axe, fe dlviferoit en 10 heures ou en 
yy 1600 minutes, l'heure vallant chacune 100 inx* 
yy nutes; la ^minute fe diviferoit en 1000 fecon- 
„ des, la féconde en mîUe tierces, & la tierce 
yy en 1000 quatierces, & ainfî du refte. 

,)Le8 dix heures ci-deffus, feroient toujours éga« 
,, les, ainfi que les minutes, lés fécondes & les 
yy tierces & quatierces ; & ces premières ne com- 
^' menceroient plus comme aâuellement, à mi^ 
,, nuit , au commencement ou à la fin du jour , 
3, mais elles commencéroient à midi précis, â: on 
,, ne compteroit plus non plus par années lunai* 
9) res , mais feulement par années folaires. 

"En conféquence, il feroit enjoint à tous les hor- 
^ logers & conftruâeurs de cadrans, fous la même 
,) peine d'amande, de fe régler la delTus , & de 
^ ne plus conihruire à l'avenir de montres, d'hor- 
yy loged , de pendules & de cadrans , furtout les 
„ publiques , que fuiv'ant le^ principes & les rég< 
,, les établies par les préfente«. 
c Voici un des fondemens principaux de ce plaii, . 
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& fur le^el répofe pr dqu'en entier tout Ton vafte 
édifice. Nous avons cru devoir placer Tobjet de 
la mefure des tems plutôt dans cet endroit que 
dans un autre, à caufe de l'analogie qu'il a avec 
les mefures itinéraires , quarrées , cubes & folides 
qui fuivent, & pour mieux faire faillir les grandes 
vérités & les régies d'ordre public que nous éta- 
blirons^ Il eft à propos d'examiner les difpoûtions 
de cet article. 

Nous avouerons ingénument que dans la confeo- 
^n de cet ouvrage , nous avions dabord trouve 
des étalons > des poids & mefures analogues de 
proportionnés à ceux aétuéls. II fubliftoit tou- 
jours une grande difficulté , qui étoit de les pro* 
portionner aux mefures des teniSi cette difficulté 
nous avoit paru au premier afpeif^ infurmontablc^ 
relativement aux préjugés qui font actuellement éta* 
blis. En effet, comment ofer propofer de changer 
la divifion aAuelle du jour de 24 heures en une 
divifion différente, pûifque Tufage qui eft établi, 
eft l'ouvrage de tant de fiècles ? & que, d'après l'a- 
doption dans bien àQ% pays du calendrier Grégô^ 
rien, les mefures des tems ne font plus fujetteg 
aux inconvéniens qui avoient lieu auparavant, & 
qui opéroient . que les faifons étoient à la longue 
interverties, & qu'on avoit l'hiver en été. Tout 
en accordant nos éloges à la réforme qui a été 
iiitroduite, & que nous ne manquons pas d'adopter» 
quant à la quantité de jours, d'heures, d^ fécon- 
des & de tierces aduelles qu'on 'a fixé pour une 
année jufte , ou une révolution annuelle de foleil^ 
nous propôfons feulement une divifion différente 
de ces mêmes jours, heures , fécondes 6Sc tierces, 
pour former une année, ce qui, comme on voit, 
ne' change rien au fond; ces nouvelles heures, 
minutes , fécondes & tierces , que nous divifons , 
comme on voit, par les quantités décimales, ré- 
pondent exactement à la révolution journalière du 
foleil autour de la terre, ou plutôt de la terre au- 
tour de fon axe en quantités paires & uniques^ 
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d'où on pourra partir pour mefurer aveb la plus 
grande facilité la révolution & la vkdie de tou« 
tes les planètes , les aftres & les phénomènes du 
ciel & de la terre. La réfolution den- queftions 
ci-aprè$ y fera mieux connoitre notre fentiment que 
toutes les explications ultérieures que nous pour- 
rions donner. 

En même tems que les jours fcroîent divij?sen 
dix lieures , ou en mille minutes , Theure^ vallant 
chacune cent minutes , que les minutes Jeroicnt 
divifées en mille fécondes , 6? les fécondes en mille 
tierces-, toutes les heures inégales feroient abrogées, 
& les égales feroient fubflîtuées à la place ; on en 
conçoit aflez l'avantage* On ne commencerait 
plus le joUr à minuit , ou au commencement que 
le foleil paroit fur Thorifon , ou bien à la fin du 
jour, mais on le commenceroit à midi précis , 
ainfi que cela fe pratique par les aftronomes* Oa 
ne compteroit plus par année lunaire, mais feu« 
lement par année folaire; en^effet: il eft plus na- 
turel de donner la préférence à la révolution jour- 
nalière du bel aftre du jour , qui lui feul éclipfe 
tous les autres par fa brillante lumière , qu'à celui 
de la nuit, qui, a ce qu'on prétend, n'a qu'une 
lumière empruntée de ce premier, & dont le cal- 
cul de fa révolution eft moins facile, & ordinai- 
rement moins parfait que celui du foleil. 

En conféquence nous flatuons qu'injon<ftion fe* 
roit faite à tous les horlogers & conftruâeurs de 
cadrans , fous peine d'amande, de plos faire de 
montres , d'horloges, de pendules, & de cadrans fo- 
laires & lunaires, finon fuivant les prmcipes que 
nous venons d'établir ; cette difpofidon eft une 
fuite nécedaire de la précédente. 

On nous objeÛera |0, contre ce dernier objet, 
que la confboction des nouvelles montres , hor- 
loges, pendules & cadrans feroit affez difficile; à 
quor nous répondons , que cette coaftru<ftion ne 
feroit pas en la moindre manière plus difficile à 
exécuter que les autres ; en effet : il ne s'agira que 
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de^difpofer les rouages, de manière, qtie tes aî» 
guilles des heures aillent plus doucement , ainfi 
que celles des minutes; quant aux aiguilles de^ 
fécondes 9 elles iroient plus vite; il eft coimù 
qu'on en fait ordinairement moins d'ufage que de 
celles des heures & des minutent. Ces dernières 
étoient ci-devant pour le tems du jour & de la 
nuit, au nombre de 1440; elles feroient réduites 
à Tavenir à mille. La différence eft afTez petite. 
Au lieu que l'heure étoit ci-devant divifee fur 
chaque montre, horloge, pendule, cadran, en 
^o minutes, il ne s'agira que de la divifer en 
cent, ce qui reviendra à peu-près au même. En- 
fin, aucune difficulté ne refultôra de la nouvelle di- 
viÇon des mefures des tems, quç nous propofons, 
qui foit plus grande que l'ancienne. 
' ; On nous objectera 2S qu'il s'enfuivroît de notre 
fiftème; qu'il èiudroit changer toutes les montres, 
horloges , pendules & cadrans de tous les Royau- 
mes , Empires , Républiques & Etats de l'Europe 
& de l'Univers, ainfi que les calendriers & alma- 
nachs, ce qui entraineroit les particuliers dan^ 
- d'afiez grandes dépenfes. 

Nous répondons qu'il eft vrai que ce chan- 
gement s'enfuivroît de notre fiftème, mais au 
fond , qu'eft ce que feroit en foi - même 
un changement pareil, & qu'eft ce qu'il coû- 
teroit aux particuliers ? rien davantage que ] ce 
que pourroit leur coûter la déptnfe (tune nou^ 
veUt mode y qui viendroit d'être introduite, ou 
moins encore. Il y aura même cette différence 
entre l'un & l'autre établtiTements, que les nou- 
ve^es modes ne font pour la plupart que des 
objets frivols, qu'un jour voit naître, & que le 
lendemain voit dUparoitre ; au contraire, l'établilTe- 
ment que nous propofons eft un de ceux qui 
font fondés fur l'ordre de la nature , c'eft-à-dire , 
yn de ceux qui font toujours utiles , iblides Se 
nécedaires. Au furplus., il fera libre aux perfon- 
nés qui ont des anciennes moptres, de continuer 
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* s'en fcrvir, d'après le calcul qu'elles auront fur 
ieur almanach , ou fur leurs éphémérides , de Pé- 
valuadon des anciennes heurô« , minutes, fécondes 
& tierces, contre les nouvelles, ce qui feroit aflez 
facile à fupputer. Du refte, on aurait foin fur- 
-tout , de changer autant qu'il feroit poffible , ies 
horloges , ^ les cadrans publics , c*eft-àrdire, ceux 
'des eglifes, des maifons royales, des hôtels de 
ville, des couvents, des hôpitaux & d'autres pa- 
reils établilTements , lorfque la première occafion 
tle le faire s'en préfenteroit Quant aux calen- 
driers & almanacs, comme ils fe renouvelleht tous 
les ans , il^ n'çprouveiolent guéres plus de chan- 
gement à cet égard. 

Comme la dîfpofitioii de cet article eft de la 
plus grande étendue & importance, nous ne cro- 
ryoïis/pas^pouvoir nous difpenfer , pour faire voir 
toute la facilité des nouvelles fupputadons & leur 
pmplicité,, d'introduire quelques quelHons, dont 
la réfolution, toute iimple qu'^e eft, établira 
mieux notre fiftême à cet égard, que tout ce que 
^ous pourrions dire d'ailleurs. Le leâeur eft prié 
de fe rappeller ici ce que nous avons dit dans la 
première partie. 

Demande. Combien y a*t*il^de nouveaux points mi** 
ciof€opiques dans la circonférence du monde enti^ ? 

MUponfe, Un trillon. 

JD!. Combien y"a*441 do points (nrdiaaîres? 

R. Cent bilUons. 

J^. Combien y a-t-il de demi travers de main? 

Jl. Un billion. 

D. En fuppofant que le cerdç de U terre foit divifé 
«H quantités décimales , eu bien en mille degrés, 
quelle fera la valeur de chaque de|^é ts points miao& 
copiques ? 

R. Un biUion. 

Z>. (Quelle ien la vàllénf de diaque degré en pqùuits 
«idinaiies ?.. 

R. Cent minions. 

D. Qudle fera . la valeur do diaquo degré en dem£ 
fraveit de main î 

R0 Un millian. 
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Dk Ouel eft Tefpacc de chemin que ( fuivant le n^n* 
Téau fuiëme } le foieil parait parcourir (ou bien la terre 
tournant fur fon axe) dans une nouvelle quatierce de 
tems, ou pour mieux dire, dans un point microfcopi- 
^ue de tems9 

it. Un point microfcopique de longueur. 

jD. £tdans une \tierce de tems, ou pour mieux dire » 
dans un demi travers de -main de tems ? 

i?«. Un demi travers de main , ou un Co1.,.« de Ion* 
sueur. . 

D« Q^uel eft refpace de chemin qu'il paroit parcourir 
dans une nouvelle féconde ? 

R^ Un million de points microfcopiques ; ou en points 
ordinaires » cent mille ; ou en demi travers de maia 
mille. 

;/>• Quel eft Tefpace de chemin qu'il paroit parcou* 
ïir dans une minute ? 

J{. Un billion de points microfcopiques; ou eniK>ints 
ordinaires » cent millions ; ou en demi travers de main, 
un million. 

D. Quel eft Tefpace de chemin qu'il paroit parcourir 
dans une heure ? 

R^ Cent billions de points microfcopiques; ou en 
points ordinaires, dix billions > ou en demi travers de 
main , cent millions. ' 

jD. (^uel eft Tefpace de Chemin q&e le foieil paroit 
parcourir dans un jour? 

R, Un triilon de points microfcopiques ; ou en points 
ordinaires y cent billions; ou en demi travers de main» 
ou C...... un billion. 

On pourroit calculer fur le même pied le che- 
min que font les différentes planètes tournantes 
fur leur axe, & dans leur révolution autour du 
foieil dans une nouvelle féconde, ou dans une 
nouvelle tierce de tems, ainfi que les autres aftres 
du ciel dans leurs révolutions périodiques. Ce 
font des opérations & des calculs que nous lai£- 
fons à faire aux aftronomes , pour être plus à^ 
leur reffort que d^ notre. Nous paffons plus loin. 

ARTICLE. Vn 

"Tout cercle grand & petit feroit divifé à Fa- 
3> venir par les quantités décimales ; en confequence, 
9) chaque fouverain & république exhorteroit tout 
3^ les gens de lettres de fes États , notamment les 
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^ académies & focîctés littéraires, de ne plus dî- 
» vifcr Je cercle de la terre , non pla^ que ceux 
^ des longitudes & deîs latitudes, en %6o dégrés, 
^ maïs plutôt en mille dégrés ou grandes divi- 
'' (ions; à reffet de quoi cette nouvelle divifion 
'* devroit être à Favenir ob^rvée dans toutes les 
^' nouvelles fphéres & cartes géographiques ter« 
9) reilres & marines de nouvelle conftrucbion. 

Après les principes & les régies que nous avonf 
ct-dcvant établi , on appercevra facikment qu'une 
"conféquence néccflaire en réfukc , favoîr , que 
les principaux cercles de la terre, c'eft-à-dire^ 
ceux des longitudes & des latitudes devront être 
di virés, non plus en ;6o degrés^ & chaque dé* 
^ré en 60 minutes , chaque minute en 60 fecon^ 
des , & chaque féconde en 60 tierces , mais par 
les quantités décimales, c'c(l-à-dire par mille dé- 
grés ou grandes divîfions; il en eft dcméme de 
tous les autres cercles de la terre & des cieux, 
pedts & grands , qui pourroicnt fûrement être di- 
▼ifés beaucoup mieux par les quantités décimales, 
que fuivant la méthode actuelle, par ks quanti- 
tés fexagéGmales. 

Malgré les avantages xjtic paroit préfcnter , au 
premier coup d'œil, la divifion du cercle par les 
quantités fexagéfimalef ; il y a longtcms que tous 
les gens véritablement éclairés défirent qu'elle foît 
profcrite , parceque ces avantages font infiniment 
moindres que ceux de la divifion décima!^. Par 
exemple., qu'on veuille mefurer un degré décimal 
de la terre , fuppofé d'un million de demi travers 
de main ou dun billion de points microfcopiques, 
on y parviendra fans doute plus facilement que 

Î>our un degré fexagéfimal d'aujourd'hui, puisque 
'efpace de ce dernier, qui eft de près de trois 
bilUons de points micsofcopiques , eft fans contre» 
dit beaucoup plus fujet à des difficultés dans le 
mefurage que lefpace du premier, oui n'eft que 
d'environ le tiers. On pourra aufli connoitre 
par cette méthode , avec beaucoup phis de pré- 

£4 
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cifion, la pofition exad:e de chaque pays, pra^ 
vince , ville & endroit du monde j ainfî que toute 
fon étendue & fa furface. 

Pour montrer que notre aflertion touchant le 
changement des divifions fexagéfmiales du cercle 
en divifions décimales n'eft pas bazardée^ nous 
citerons à Tappui de notre fiftême l'autorité de 
plufieurs favants refpedlables & Hffez diftinçués 
dans la république <àts lettres , qui ont été de 
notre fentiment. Nous nommons entr'autres, M. M» 
Stevin, Ougfthred, Wallis, d'Alembert 

La manière dont on défigneroit donc à Pave* 
nir fur les fphéres & les cartes géographiques, les 
longitudes & les latitudes des lieux , ce ne feroit 
plus en difant ^ ce lieu eft {itué fàùs tel degré ^ 
tant de minutes , tant de fécondes^ tant de tierces 
de longitude ou de latitude , mais on diroit , en 
fupprimant même tout 'défait la dénomination 
du degrés tel lieu ou tel endroit eft fitué à tel 
demi travers de main de longitude ou de latitude 
du grand cercle dt la terre $ ce grand cercle fe- 
roit fuppofé être d'un billion de demi travers dé 
main , ou d'un trillion de points microfcopiques ; 
& le premier point commenceroit à un certain 
endroit convenu du monde , comme par exemple 
pour les longitudes, à quelques lieues au defTus de 
guitOj dans le Pérou, fous l'équateur; & conti- 
nuant aînfi jufqu'au dernier , qui fe termineroit » 
après^ avoir décrit un cercle exaâ , au même lieu ; 
& pour les latitudes, aufli fous l'équateur, en- 
^orte que le premier point de longitude feroit 
aufli le premier point de latitude, dont le cercle 
croiferoit le premier perpendiculairement à angles 
droits ; ainfi , s'agiifant de défigner à l'avenir la 
longitude ÎS: la latitude d'un lieu , on diroit par 
exemple , un tel endroit eft fitué au 19g millio- 
nième 586 millième & 6}ieme demi travers de 
main de longitude; & au 6^f millionième, 72 j 
millième & 544eme demi travers de main 
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de hdtade ; ira plus fommaitement en chiffiies.- 

cfemi traiYers de nuûu 

l lat 655,725,^44. 
Quand bien même deux obfenrateurs qui pren« 
droient la longitude ou la latitude d'un Ueu, ne 
différeroif lit dans leurs fupputations que de queU 
ques centaines, ou milliers de demi travers de 
main , Terreur lèroit toujours infiniment moins 
grdndt que toutes celles qu'on commet tous les 
jours , en difant qu'un tel lieu eft fitué à tel nom- 
bre de degrés , tant de minutes , tant de fécondes 
Gc tant de tierces de longitude ou de latitude. 

Nous défirerions, qu'on préférât furtout de fe 
fervir pour pareilles déiîgnatîons, plutôt des demi 
travers de main, parcequ'il y auroit à favenir, 
plus d'exadtitude ; & l'on fait trop, qu'en pre^ 
nant la longitude ou la latitude d'un lieu, on fe 
trompe encore fouyent aujourd'hui, avec les infinie, 
mens' de mathématiques les plus exads, de 20 à 
jd lieues . & plus , de la véritable fituadon d'un 
endroit 

Si nous avons choifi un emplacement à quel* 
ques lieues audeflus de quito\ c'eft-à-dire précife- 
ment au nûlieu de la ligne de l'éqùateur, ou il 
pourrait être érigé un monument analogue pour 
cet objet , la raifon eft, que nous avons préféré 
de prendre un «idroit accefllble , & appartenant 
à une nation policée Européeime y que de îprendre 
un eildroit fitué fous féquateur, foit en Afie, en 
Afrique ou en Amérique, appartenant à quelque 
nation barbare ou (kuvage; il feroit fans doute 
^ bien a défirer que toutes les nations policées ccm- 
viennent de cet endroit plutôt, que d'un autre ; 
du moins , lorfqu'on voudra vérifier les longitudes 
& les latitudes des lieux , on pourra en &ire le 
chemin par terre ou par eau , & on ne fera pat 
obligé de combattre à chaque pas quelque nation 
&uvage & ignorance, & de cette efpece d'hommes, 
qui différent encore peu da animaux quadrupc» 
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étSi II y a lieu de préfumer que, confidéré Id 
avantage^ qui réfulteroîent aux fciences & aux 
arts , rilluftre nation efpagnole , ou plutôt , Faiu 
gujic fouverain qui la régit , de qui feul tout pa- 
roit dépendre; n'fm défendra pas Facçés aux au- 
tres nations, mais que, confidéré le bien deThu- 
nianité & le progrès des connoifTances humaines , 
S le leur laiffera parfaitement libre. 

U paroit qu'en choififlant cet Emplacement , il 
en refulteroit bien des avantages fur remplace^ 
ment de tout autre endroit ; en traçant le premier 
cercle de latitude, & celui des longitudes, qui 
croiferoit ce premier perpendiculairement ou à 
angles droits , on pourra auffi beaucoup mieux 
fixer qu'on ne Ta pu faire jufqu'à préfcnt l'étendue 
des terres auftrales , & de là mer du nord & du 
midi, qui nous font^ inconnus, & auxquels les 
navigateurs n'ont pas encore pu parvenir, atten- 
du, dit-on, que les degrés de latitude deviennent 
moins longs à caufe de la conformation ronde 
de la* fphèrc, vers les deux pôles; (i) en fixant 
au jufte cette longueur moindre de. chaque degré 
de latitude d^ns un endroit connu , habitable & 
acceffible , il paroit qu'on pourra alors fixer avec 
plus de précifion la furface jufte du terrein ,ou de 
leau qui correfpond aux pôles ; & parconféquent 
les cartes , afin d'y pouvoir naviguer & parvenir , 
pourront être dreflees avec plus d'exadtitude qu'à 
préfent, ainfî que les endroits & les différentes 
ftations des Voyageurs ou des navigateurs. 

Nous n'avons pas cependant jugé à propos de 

comprendre ce que nous venons de dire dans la 

difpofition de l'article ci-defTus ; la raifon eft, 

qu'elle pourroit donner lieu à trop d'oppofitions 

■^»^—— — — — — ■ ■' — — ^— ip ■■■ ■ » ■■ 

(i) Note du Cenfeur, l^lus longs vers les pôles à. eau le 
éfi TapplitilTement. 

Réponfe de V Auteur, II paroit que tous les dégr^ 
doivent être égaux » même vers les pôles » faQS quoi ils 
ne feraient plus la 36oèine pat tic eu cerde. 

y 
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& de difcuflions, qui feroient capables de rétarder 
TexécutiOTi de toutes les autres difpontions de cet 
ouvrage, encore que cela n'y ait qu'un rapport 
médiat & afFex éloigné ; nous dirons donc que, 
lorfque nous ayons jugé à propos d'en faire men- 
tion, ce n'cft que par forme dinfmuation ; nous 
laiflbns à quelque /avant , ou perfonne de l'art, 
a développer cette méthode plus en détail , s'il la 
croît , ainji que nous , plus Jimple &f meilleure. 

Nous avons dit que tous les gens de lettres & 
les académies feroient exhortés , & non pas eom» 
mandés par les Jbtroerains ; la raifon eft, que, 
comme les droits de la législation ne s'étendent 
pas aux principes des fcienccs , qui en font indé^ 
pendants^ il ne fcroit pas dans rordre, que \ti 
fouveraîns ^ les républiques leur préfcriviflcnt quel- 
que, cbofc à cet égard, mais qu'ils les exhorta (fent 
Jeukment / & on ne doute pas que les intentions 
des fouverains & des Républiques paroifTant dans 
cette occafton jufi(s , légitimes Çsf conformes au 
meilleur ordre pojfible^ la divifion décimale ne 
dût prévaloir bientôt entre les favants contre la 
féx^gefimale. 

11 eft bien vrai qu'on feroit obligé de changer 
à l'avenir toutes les fphcres qu'il y a du globe, 
& les cartes géographiques , mais il n'y auroit pas 
plus d'inconvénient dans un changement pareil que 
dans celui d^une nouvelle mode , & ce change* 
ment n'entraineroit pas plus de dépenfes; on 
conqoit d'ailleUrs qu'il feroit libre à chacun de 
faire l'acquifition de nouvelles fphères ou cartes, 
s'il le jugeoit à propos. 

i\u refte, comme le feul objet de la fubftitutiofi 
de la divifion du cercle par lés quantités àicu 
maies, au lieu des fexagéfimalest, eft d'une étendue 
confidérable y ainfi que celui de la fixation da 
premier point, ou du premier demi travers (^ 
main du cercle de longitude , & de celui de latir 
tude à quelques tieues audejjus de auito , & qu'il 
influeroit neceffidremeat fur la théorie & fur lu 
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pratique de la plupart des fcicnces & des arts» 
nous laiffons à quelque géomètre, aftronome, phy- 
licien, mathématicien oti autre pcrfonnc de Tart^ 
plus verfée & plus habile que nous dans cette 
partie , à approfondir ce fiftême ; à lui donner le 
développement dont 'A eft fufceptible, & à démon- 
trer la fupcriorite de fes avantagea contre ceux 
de la méthode qui eft aôuellcment établie. Ce 
qu'il y a de certain , c'cft que cette méthode fe- 
ra fûrement trouvée par tous les efpritt éclairés 
& impartiaux , moins compliquée , & en même 
. temps beaucoup plus naturelle & plus aUee. 

C'eft ainii , qu'en formant de la même manière 
& fur les mêmes principes, i/n nouveau traité dam 
fifonomie , plus clair , plus médiodique & mieux 
fisdt que tous ceux qui ont paru jufqu'aujourd'hui; 
qui feroit facile à entendre & à la portée de tout 
k monde, qui feroit puçrgé de toutes difcuffions 
inutiles & oifeufes , & en même tems conforme à 
tkupothèfe de Copernic & aux autres meilleurs 
fifiemes requs, ou on fuppoferoit que toute la 
circsonférence du cercle des cieux équivaudroit à 
un centiUon de demi traders de main , on pour* 
roit aiiiG , avec beaucoup plus de facilité & de 
précifion, y ranger le foleil, lacune, les plane- 
tes & la pofition des aftres merveilleux qui pafoifl 
&nt fuspendus fur nos têtes ; ^ on pourroit y dé^ 
figner leur dian^ètre,- leur énorme grofleur, leur 
atmofphére, & leur dift^ce du centre de la terre ; 
calculer leurs périodes & leurs révolutions, & 
faire voir leur influence & leur liaifon entr^eux; 
tn déployant en même tems , aux yeux éblouit 
éii mortels^ Tordre admirable, la fimmétrie, la 
magnificence & toute la grandeur de Vouvrage 
des GeuXy qui n'eft rien nioins que F effet du 
hazard^ cela les porteroit fans doute beaucoup à 
réprimer leurs fentimens d'orgueil, & à faire plus 
d'attention à leur faibleife &'à tout leur néant ; 
cela feroit fai^ ' propre à ranimer leur confiance ,,' 
lorsqu'ils auroiçat marché dans les voyes de la ju« 
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ftice , & h: foin trembler Finiquité & tinjufiicé; 
&?çela engagcroit fans doute dç plus en plus 
chacun d'eux, à adorer l'Etre fupréme^& h, éle. 
▼er plus fouvent fon cœur vers celui y qu'il fe 
confirmeroit pour être le Maître , ainji que le 
principe & la fource dû t6ut[. Nous venons 
i d'autres objets» 

ARTICLE. VU. 

„ CSiaquc fouveraîn & république feroit dcfdi- 
» fes d'ufer dans toute retendue de fes provînt 
99 ces & états , de toutes les mefures itinéraires 
9, quelconques qui y font ai ufage, fous quelque 
9, titre & dénomination que ce foit ; mais au lieu 
,9 de déiigner à la fuite ces mefures par les noms 
,« de lieues, de milles, de parafangues, de gos» 
„ de ftades, de fchœnes, de coffes, de Us, de 
,9 verftes ou autrement, il feroit enjoint à toutes. 
„ perfonnes de quelque qualité & condition qu'el* 
„ les foient, fous la même peine d'amande, de 
„ nç plus les défigner que par la quantité qi^il 
nli a de demi travers de main ; favoir , par un, 
„ deux, trois, quatre, cinq, iix, fept, huit^ 
„ neuf, dix demi travers de main; cent demi tra. 
^ vers de main ; mille , dix mille , cent mille de« 
„ mi travers de main deidiftance; un million, 
,) dix millions, ^ cent millions de demi travers de! 
„ main ; un bilUoh de demi travers de mçUn^ ft^ . . 
„ roît un chemin égal à la circonférence totale 
„ it la terre. On pourfûivroit cette fupputation^ 
„ furtout pour la mefure des diAances céléltes,. 
. „ par trillons de demi travers de main , iquatriU 
„ loiis, quintillons , fextillons, feptilloni, odlîl. 
9, Ions , neuftillons , dîxtillons , onzetillons, dou- 
9, zedllons, treizetillons , quatorzetillons , quinze* 
9, tillons , feizetillons de demi travers de main & 
„ audeifus , & généralement à proportion de l'é- 
„ loignement des lieux terreibres ou célèftes ; & , 
», on feroit en pa/ticulier l'évaluation des milles 
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lés lieues de France & les milles d*Allemagne.* 
Nous ne parlons pas des mefnres itinénures des 
autiespays, qui nous meneroient trop loin. Ain- 
fi: , la lieue de Beauge ou de Gàdnois contenant 
2700 toifes de Paris, cela feroit 81 miQe 712 de- 
mi travers de main, & 74. points de Paris; la 
liçue de Paris contenant 2000 toifes , ëquivau- 
droit à 96 mille. 1^5 demi travers de main & 4c 
points de Paris; la lieue ordinaire de %% au dé* 
gré contenant 2282 toifes , feroit égale à 109 
mille 761 demi travers de main, & 18I points 
de Paris; il en eft deméme des lieues du Lion- 
nois contenant 2450 toifes ; des lieues du Bour- 
bonnois, contenants 2<;oo toifes; des lieues ma* 
rines contenant 28s ^ toifes, faifant i )8 mille 668 
demi travée^ de main & 20 points de Paris ; des 
lieues ^e Érovenc^ & de Languedoc, contenant 
}OOo toifes ; des milles ordinaires d'Allemagne de 
iç au, dégré^ contenant J804 toifes, faifants 185 
mille 16} demi travers de main, & 15) points 
de Paris ; des milles de la Suiffe de i } au degré, 
des milles de Bavière de 18 au degré: des mUles 
dos pays bas de 20 au degré, des milles du Pa- 
latinat de 24 au degré, & de toutes les autres 
mefures itinéraires quelconques, qui feroient ré« 
duites à la mefure de Paris» Le degré de 57,060 
toifes feroit 2 millions 777 mille 455 demi tra- 
vers de main & i6ç points; & le degré de 97,06^ 
toifes ) pieds 8 pouces % lignes 6 points & deux 
tiers de point, equivaudroît à z millions , 777 
mille 777 demi travers de main & 142 points de 
faris ou bien |<^2émes de demi travers de main. 

On voit partout ce que nous venons de dire , 
que rien ne feroit fi facile que de réduire toutes 
les diverfes mefures itinéraires qui foi^t en ufage 
dans tous les pays , au nombre ,dei demi travers 
de main qu'elles contiennent , & même fi Ton 
veut, au nombre des points ordinaires qu microi^ 
copiques. Le voyageur fâchant, affez quel eft 
- ' refpace 
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TeTpace de chemin, ou la quantité des demi tra« 

!vers de main qu'il eft en état de parcourir, à 

pied ou &r fen cheval , dans fa voiture ou avec 

.{on équipage , dans un certain efpace de tems, 

tel que pendant une heure ou une demie heure, 

cela reviendroit fans contredit au même que fi on 

difoit une lieue, un mille, un parafangùe , un 

coffe, un lis,- un pu, xin verfte ou autrement. 

La manière dont fe défigneroient donc à Tave- 

nir les mefures itinéraires ou des diitances, la 

voici. " 

Le voyageur paflant par un pays, & deman- 
dant à un habitant, combien il y a de chemin 
du lieu où il eft, à l'endroit où il va, ou à tel 
autre endroit qu'il défigneroit? l'habitant, au lieu 
de lui répondre , il y a une lieue, ou bien, deux, 
trois, quatre, cinq, fix, dix lieues ou plus; au 
lieu de lui répondre, il y a un ou plufieurs mil- 
les, parafangues, gos, ftades, fchœnes, cos, lis, 
.pu, verftes ou ^autrement , lui répondroit à l'a- 
venir ; il y a cent mille demi travers d e main de 
diftance; il y a un million de demi travers de 
main; il y a deux, trois, quatre, cinq, fix V 
fept, huit , neuf, dix, vingt, trente , quarante.^ 
cinquante , cent millions de demi travers de main 
de chemin , ou de diftance, & plus ; un billion à^^ 
demi travers de^ main équivaudroit à la circonfé- 
rence entière de la terre. 

Que le difciple demande à fon précepteur, 
quelle eft la diftance de la terre au foleil, ou à 
une planète ou étoile qu*il défigneroit ? Ce pre- ' 
mier ne lui répondroit plus , il y a tant de lieues, 
de milles , de parafangues , de ftades , de Us , 
de coiTes, de pu, de vèrftes ou autrement, mais 
il diroit, il y a un, dix, vingt, trente, quaran- 
te , cinquante , cent billions de demi travers de \ 
main; deux, trois , quatre, cinq, fix, fept, huit, 
neuf cent billions de demi travers de maifi ; it 
y a tel nombre de trillions de demi travers do 
jnain; de quatrillûns, de quintillons-, de fixdl» 

F 
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iôtis, de feptiilbhs , d'oAillons, de neuftillom» 
de dixtillôns , d'oftzetillons , de douzetillons , de 
trdzetillons, de ^ualorzetillons , de qmnzedllons, 
de feizedltonf: , de dixféptillons , de dixhuitillons 
de demi travers de main , & aînfî jufqu'à l'infini» 
On fc'àpperccvrâ fitcilement que ces nouvelles dé- 
nominations défi mdurei itinéraires font infini- 
ment plu^ aifées & plus naturelles. 

Il i^ft certain qu'il feroit utile , & même bien 
néceflTaire qu'on procède à Févahiation en demi 
travers de mains , de toutes les mefures itiné- 
ïâites quelconques , ptjîfqu'il eft conftaté par l'ex- 
périence que, va là grande variété de celles a<ftu- 
elles , il n'y ^en a prefqu'aiicune qui foit jufte, 
aucune part, c'eft-à-dire, qu'il y a toujours à cha- 
que lieue, ihlUe, coflè, parafangue, lis, pu, ver^ 
lle^ ou aux autres mefures itinéraires, du plus 

• ou du moins ; d'une patt 4 on raui*oit avec pré- 
tifion la proportion exacte des objets mefures 
avec uti feul étalon connu & Invariable, tel que 
tt demi travers de main; & d'autre part, on 
poùrroit faire totites les opérations de calculs, fi 

. compliqués pour ces mefbrages , dans un inflant, 
& prefqut par un irait de plu/fte. 

Nous obfèrverons, que dans la fupputatîon des 
mefures dont nous venons dé parler, on feroit 
néanmoins une diffindlion, comme cela eft bien 
naturel , de la diftance géométrique qu'il / a d'un 
endroit à l'atoïe, c'eft-Ldirè, de celle qu'il y a 
'daite la Ugné la plus droite & U plus courte, à 
lîeîle ^'il y a dafts la iî^é oblique, ou des rou- 
tes qu'il ftirt réellement parcourir. Ainfi, fi l'on 
Veut compter là dHlàncè qu'il y a de Paris ^ à 
Pe^pighan , en Kghé droite ou géométrique , on 
-troûvci'a peut-êtfe an plus fik dégi^s de France , 
-01^ x^o à ï6o Heues aâuellei ; mais fi on en 
cèmpté la diflafnce par lé chemin réel qu'il faut 
faiife pfôtir y parvenir, c'cft-à-dire, par lés tours 

* aétourt des AàuïTéès, il y en aura pfeut-êtrc 
-fris de 2«6i • 
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On nous dira, qu*il s'enfuivroit de cette ihS- 
thadé , qu'il faudroit reftifier toutes les méfares 
itinéraires tant dû Royaume de Frante que db 
l'Empire d'Allemagne, de l'Efpagne; <|u Portugal, 
de l'Angleterre, des Etats de Satdaîgne , des 
deux Siciles & do refle dé l'Italie , de la Suéde, 
du Dannemait , de la Pofoghe , de la Rtiflîe, dfe 
la Turquie & de tous les pays que c'e puiflfe 
être, opération <iui feroit très-compliquée & dif- 
ficUe? 

Nous répondons, qtfen effet il en réfultèroît h 
conféqucnce dont il Vien]t d'étte fait mehdoh ; 
fcette opération, qui ne feroit rien moins que diffi- 
cile, fi on touloiît s'y bien prônife , À y em- 
ployer les fommes néceffàires , Teroft fans doute 
bien utile,; & quelque chofe qu'il en coûté, nous 
le difons ^ il faudra toiijburs y fetcnir tôt bu tari^ 
tant en Fràhce que dans tous îesf pays du mondé, 
d'autant qii'il A'y a prfefqtf aucune lieué , ihîlîe 
verfte , où autre ihetute \ îtînérâîf e qu'on puîfle 
aflurèr pour être exacte. Du rcfte, fi l'en veut 
éviter les dépfenfes , il y a un autte inoyen ; ce 
feroit de faire faire l'évaluation de toutes lès thè- 
fures ttinéirair^s dé chaque province bu paya où 
il y en a de différentes , aiitfi que Aouô Fàvons 
iaite ci-aprtès. On conçoit que toute l'opératioit 
fe réduiroit alors , après en avoir pris ufte itlfor- 
mation exaâe , à Tévaluadon en demi travers de 
main de ces mefuret itinéraires , & à quelqiues 
calculs d'arithmétique affez faciles. * 

Tout le monde étant obligé, en vertu des dff- 
pofîtions de l'article ci-deffus , de n!e plus comp- 
ter la diftahce ides endroits que par la quantité 
de demi travers de main y il ft fbrmeroit infenfi- 
blesient une uniformité parfaite pour les mefures 
itinéraires dans toute la France, & l'AUeniagne, 
ainfi que dans tous les autres pavs du monde , 
<nî il phiroit aux fou vendus ou républiques d'e- 
xécuter cet ouvrage. . , ^ 

Nous ne devons pas omettre d'obferver ici 
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qu*en France, fc Koi Louis XII L avoit déjà 
tenté de remédier à ces défordres. Il avoit fixé 
par une ordonnance royale les lieues dans toute 
rétendue du Royaume à 2200 toifes de Paris, 
mais s'il n'a pas réuffi, la càufe'n'en eft peut-être 
pas différente de celle de ^Inexécution de tant 
ac milliers Vautres ordonnances , quoiqu'elles 
ayent eu pour objet des établiffements, même, 
utiles & avantageux. Cette caufe était fans doute 
le défaut d'une régie à cet égard, qui fut folide^ 
fixe & invariable comme la notre ; puifqu'on à été 
obligé de fixer la lieue y à li^i toifes^ pour for- 
mer -2ç lieues juftcs au degré, & que depuis, 
c'eft-à-dire en 176;, on a cru dévoir fixer, con- 
trairement à ces deux premières régies , la lieue^ 
à 2000 toifes. On a placé pour cet effet , fur 
quelques grands chemins du Royaume, nommé- 
ment fur tous ceux qui font autour de Paris, 
des pierres milliaircs , afin de défigner l'endroit 
ou fe termine chacune de ces lieues de 2000 toi- 
fes ; il feroit fans doute bien à fouhaiter. qu'on 
pofat plutôt à l'avenir ces pierres milliairesà cha- 
que diftance de cent mille demi travers de main, 
après qu'on les auroit auparavant fait mefurer 
fur tous les chemins du Royaume. 

iQuant à ce que nous propofons dans l'article 
çi-deffus , que- ceux qui continueroient de nom- 
mer Jes diftances aduellés, lieues, milles, verftes 
ou autrement, & qui ne les défîgneroient pas 
par fa quantité de demi travers de main , feroient 
punis par une amande ; la raifon n'en eft pas 
difficile à voir ; fi cette amande n'étoit pas pro- 
noncée & payée, le commun peuple, ^ qui n'en- 

- vifageroit pas toutes ks conféquences & les avan- 
tages de la nouvelle dénomination des diftances, 
pourroit bien continuer l'ancien ufagc, qui ne 

.manqueroit peut-être pas à la longue de préva- 
loir , du moins dans certaines provinces ou con« 
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ARTICLE Vlir. 

'35 Chaque fouverain & république feroit de 
» pareUles défenfes de fc fervir à Favenir de toutes 
53 les mefures quarrées ou d'arpentage qui font 
» ufitécs dans fes Etats '; mais au lieu de défigner 
,5 à la fuite ces mefures 1 par line ligne quarrce, 
55 .un pouce , un pied , un aune , un pas , une 
55 toife, une perche quarrée, ou par d'autres, 
55 mefures pareilles; par une lieue , un mille, un 
,5 parafangue, un ftade, un fchbene, ungos,un 
,5 lis, une cofle, un pu, un verfte, un 'degré 
33 quarrés , ou par' d'autres mefures femblables ; 
3, par un arpent , un journal , un acre, un fetier, 
„ ime fauraée , une fauchée , un rubbio , un mog- 
. » gîo ou par d'autres noms pareils, il feroit en- 
,3 joint à toutes perfonncs de quelque qualité & 
,5 condition que ce foit, fous la même peine d'a- 
3, mande, de ne plus les indiquer que par la 
33 quantité jujtf de demi travers de main quar- 
33 rés^ qu'à y a, pour quelque? f^rface que ce. 
33 puiffe être, & par les FraAîoris ou les déci- 
33 maies du dernier demi travers de main, à 
33 quelque nombre qu'ils puiflent monter , évaliîa- 
93 tion faite de ces mefures en demi travers de 
33 piaîn quarrés ; favoir, par un, deux, trois, 
33 quatre , cinq , fix , fept , huit , neuf 
33 demi travers de main -quarrés ; par dix , 
33 vingt, trente, quarante, cinquante, cent,'mil- 
^ le, déc mille, cent mille demi, travers de main 
^ quarrés; par un million, dix millions, cent 
33 millions de demi travers de main quarrés.; par , 
33 billions, trillons , quatrillons, quintillons, fex- 
33 tilloris, feptillons , odtillons , neuftillons, dix- 
39 tillons, onzetillons de demi/travers dt> main 
^ quarrés Se au deffus. 

33 A TefFet de quoi, il feroit également en joint 
33 à tous les gens de juflice, de police & de fi- 
33 nances , notamment aux arpenteurs , notaires 
i, & aux' autres perfonnes pareilles, de ne plus 
* V F j. 
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^ fc fcrvir à Tavenir dans leurs opérations , & 
33 dans les diSerens ' adtes publics, des termes *^ 
3y'd'arpenSv d'acres, de journaux , de faumées, de 
33 fauchées, de fétiers^ derubbio,* de moggîoft 
3j d'autres noms femblables ; n^ais après avoir 
3<i évalué les méfures d'arpentage du pays en 
3^ nouveçux demi travers de main guarres^ ils 
33 ne pourroient plus dire autrement dans les ac- 
33 tes d'achats, Reventes, d'échanges, de lid- 
31 tation & autres qu'ils auront fait ou pàffé , fi- 
33 non , lut tel nombre darpens de terre^ d*acres^ 
33 de faumées^ de fauchées ë?c. évalué -il un tel 
33 nombre de nouveaux demi traders de main 
35 quarrés de terres^ depreys^ de vignes ^ dehois, 
33 & non autrement; fous peine par ceuxci,d'en- 
i, courir une amande double de celle prononcée 
33 contre les particuliers. 

Les difpofitions de l'article ci-deffus font encore 
bien importantes , & déftinées à extirper des abus 
non moins confidérables que le» précèdent?. On 
concjoit affez, qu ayant ci-devant étahl^ que les 
lignes, les pouces, les pieds, les aunes, lès pas, 
IcF toifes , les perches & les autresi mefures d'in- 
tervalles; les lieues, les milles,,, les paxafangues j 
les gos, les ftadcs, les fchœne$„ ^es cofTes, les 
lis , les pu i ^ les yerftçs , les dégrés & lè^ autres 
maures itinéraires fe mefureroient par le nombre 
p^récis de demi travers, de n^n , où dés points 
<jue leur longueur co.ntient, il étoit naturel qn'oii 
ctabliffe, que les quarrés de ces mefures d'inter- 
valles & itinéraires, fe conjpteroien^ iv^Bs par te 
nombre de demi travers de main qvarrési lé 
principe de cette fui^putation des nouvelles me- 
fures étant une fois etatli , ^ il n'en pouvoit que 
téfultet cette conféquence. Nous ne nous arrél 
terons pas à la commenter, puiTqu'on la conçoit 
aflcz par foi-même. 

Mais un objet particulier, c'eft fans contredit 
la redudion des arpen«, des journau^, des acres, 
des fetiers, des faumées, des fauchées, des rub- 
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bto, des moggio Sç^ des a»fcr^ mfftyrcî Ciarpcn- 
tage pour les terres, les preys, les jaxcHns, les 
bois &c. aux denii. travers de main quarrés, &Ia 
difporidon qui efl établie, que ces ]nefi,H:es ne Tq 
liombreroient plus par arpens ou autremeçt, mais 
par la quantité jufte de ^emi travers de main^ 
qu'il y â. Il éft à propos que npo^ expliquioi;is 
notre faqon de penfer à cet égard. 

'Voici donc la manière d^it, en v«rtu de Far- 
dcle ci-dedhs , on évalueroit & on exprimepoit 4 
l'avenir toutes les mefures d^pratagé pour les 
terres, les preys^ Içs bois, les vîgnès , feinpkîcd- 
ment des maifons, les chénevières , ks ja^n^, 
& autres poiTeflions ; au Heu ete b^ fskç en ar- 
pens , journaux , acres^ faumée^,. fiM^hées, fêtiers, 
rubbio , moggio ou autrement, on le feioit en 
demi traversée main quaués; ainfi, l'arpent or- 
dinaire de France éteuat de cent peluches quarrée» 
de ig pieds chacune, oeiai fait 3^2,400 pâeds de 
fuperficie , qui , évalués en nouveauK demi tra- 
vers de main , font z millwtis 1 f i mille 600 ^^ 
mi travers de maiA & ;,6oo points de 1728 aii 
pied de Paris , quV>ii éirahaerolt dans une colomnà 
à côté aux nouveaux poin!» ordinaires , & «ii cat 
de quelque fm&àjpn^ aux point» microifcopiques ; 
autant d« ibis quHI & tfouv^ei^it donc , dans^ unJ 
terrein arpenté fpit de terres labourables, deprey», 
de vigneau, ou d^autreshëriiggeà 2,i|i,6éo demi 
travcfs de main quarrésy fius ),^oo points dé 
Paris ^ autant de fois il feudroit compter lajur^ 
face d^un arpenà ordinaire^ de Paris^^ 

L'arpent 4çp e^ux & forêts çouj Paris &.pouç 
tout le Royaume, éjt^Qt de loo. perches quarrées 
de 22 pieds çh^c^ , cela fait 48^400 piçct^ quar-^ 
xés, qui font 3 ç^illipas r63, miljie 422 dcmitra» 
vers de main quaftéf , plus 42 ipiljie 28? tQh4^ 
de Paris; autant dç fois qu'i^ X auroit doncdanf 
un terçein quelconque ^^i^S^zz di^mi travers dç 
fnain & ^2,2^2 points de Farîs defuperfideyU^ 

F 4,. 
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tant de fois on devroit compter un arpent dt 
France des eaux & forêts^ 

L'acre d'Angleterre fait 1,15^ ioife« quarréesou 
40,460 pieds quarrés de Paris, qui font 2 mil« 
lions 64c mille Ç45 demi travers de main & 21,00} 
points de Paris ; aufli fouvent qu*il y auroit donc 
dans la mefure d*un terrein 2,645,54; demi tra- 
vers de main quarrés & :iï,oo;' points de Paris, 
autant de fois iL faudroit compter un acre d'An- 
gleterre. 

Il en eft deméme pour le journal^ la fauchée, 
la faumée, le fétier, le moggio, le rubbio, & 
& pour les autres mefures d'arpentage de la 
France , . de l'Allemagne , de l'Angleterre , de la 
Sardaigne, des deux Siciles^ de l'Italie, de la 
Ruffie, du Damiemarc, de la Suéde, delà Po- 
logne, de la Turquie ,,du Portugal, de l'Efpagne 
& de toutes les isles & colonies qui en dépen- 
dent , ainfi que de tous les autres Royaumes , 
Empires, Républiques &. Etats du monde, lef- 
quels on réduiroit, parles mêmes régies que ci- 
defTus , aux demi travers de main quarrés & à fes 
fradions. Il feroit inutile d'en donner ici un 
plus ample détail , puifque cette réduction eft fi 
facile , que l'arithméticien le plps fimple eft en 
état de la faire. Il nous fuffira d'avoir indiqué U 
voye* 

Qu'un feigneur, pofledant daiis fa feigneurîe, 
fon . comté , fon Marquifat , fon duché , en une 
ou pluGeurs pièces de terre çontigues ou féparéei^ 
une grande quantité d'arpens de terres laboura- 
bles , de fauchées de preys , d'acres de vignes , 
ou en nature d'étangs, & d'arp'ens de bois, 
veuille faire procéder à leur arpentage général, 
il ne s'agira pas pour y parvenir de beaucoup de 
préparatifs, de calculs , de pertes de tems & de 
Circonftances comme aujourd'hui, ou il ne s*opé- 
xoit pref qu'aucun arpentage exaH , & ou il n*y 
ait eu plus ou moins d'erreur \ il fuflSra feule- 
ment, de faire mefurer chaque pièce, quelque 
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f^r^rAt qu^cUe foît, qu'on aura réduit à 'un po- 
ligone quelconque , fans angles rentrans , avec des 
chaînes ou des perches, contenantes un certain 
nombre de demi travers de main; faîfant ènfuite 
leur rédudion en demi travers de main quarrées^ 
fuivant les régies ordinaires de Tarpentage , on les 
connoîtra au juftef. 

Que ce Seigneur , veuille faire divifer chaque 
pièce de terre , de preys , de vignes , de bois , 
€*eft-à-dire, y faire des féparations comme cela 
fc pratique ordinairement pour faire éco'uler les 
caux^ il ne s'agira de fa part que d'ordonner 
qu'on' ftfle ces féparations par millions de derhi 
travers de main quarrés , ou par deux , trois , 
quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf, dix millions 
de demi travers de main quarrés , qui pourront 
former la dîvifion. de fes pièces déterres, aujp 
bien^ ^ mieux que par ce qu'on appelle aujour- 
d'hui arpent , acre , journal , fauchée , fétier, Tao- 
inée , rubbio ,- moggio & par d'autres noms pa-. 
reils. 

Qu'il vienne à refter de la pièce de terré ainfi 
mefurée un bout, qui ne contiendroit par un 
million de demi travers de main quarrés , il rie 
fera pas befoin 4,c dire ; plus un quart , utl tiers, 
un demi quart, un fcîziemc, un vingtquatrième, 
un trente deuzième d'arpent , de journal, d'acre , 
plus , tant de toîfes , tant de pieds , tant de 
pouces quarrés &c ; il fufHra fîmplement de dire, 
plus tel nombre de demi travers de main quar^ 
rés , comme fix , fept , huit , neuf, dix mille de- 
mi travers de main quarrés; vingt, trente, qua- 
rante, cinquante, cent mille demi travers dé 
mMn quarrés; deux, trois, quatre ,' cinq , fix, 
fept , huit , neuf cent mille demi travers de main 
quarrés , plus ou moins , jufqu'à un million. 

Ce que nous avons dit des terres de cette feîg- 
neurie, doit s^appliquer à tous les autres terreins 
grands & petits que ce puiffe être , appartenants 
•à des particuliers ou à des feigneurs dans toise- les 
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Royaumes , Empires , Républiques & Etats du 
inonde^; il ne fuffira pour y parvenir, que d'c- 
valuer dabord l^i mefure entière qui eft eii ufage 
dans le pays , foit fous le titre d'arpent , d'acre, 
de journal, de moggio ou autre que ce puiffe 
être , en pieds de France ; multipliant enfuite 
ces pieds par le nômSre 6ç, & 56,967 points de, 
Paris , qui font la valleur en nouveaux demi tra- 
vers de main quarrép d'un pied de Pans , on au^ 
ra la jufte confîjiancc de toute fa propriété à un 
demi travers de main quarré près. 

Afin que Tévaluation des arpens & des autres, 
mefures d'arpentage ne fouiFre plus aucun retard 
ni équivoque , on pourroit ^uÔi ce femblc, com- 
inencer par la faire faire en demi travers de nudiii 
quarrés , en marge de chaque pied terrier des lieux^ 
pour tous ks terreins qui y font contenus , dont 
il feroit drejfé procès verbal enfuie de chaque 
pied terrier \ cette opération de calcul pourroit; 
fûrement fe faire très-facilement, dans peu dg 
jours, par un'arihméticién trés>ordinaire ; au mo- 
yen de quoi , toutes les mefures d'arpentage dc\ 
diûque pays^ feroient réduites à la valleuii; & à 
la dénomination des nouveaux demi travers de 
main quarrés , en ajfez peu de iems. 

Quant à ce que nous ijlatuons qu'à l'avenir, touÊ 
le monde fera obligé dans les adtes publics dç 
fe conformer aux régies établies , fous peine de- 
mande, particulièrement tous les gens dejuJUce^ 
de Police 6? de finances , fous peine d'une plug 
jForte amande, entr'autres les arpenteurs ^ les 
notaires , on en voit aflez la rféc'eflîtè. En efFet^ 
fi cette précaution n'étoit paç prife, & fi les 
amandes prononcées n'çtoient pa9 rigpureufement 
payées, U fe pafferoit fans doute encore bien dti 
tems , jufqu'à ce que la nouvelle dénomination, 
(des mefures d'arpentage ait lieu, quelsqu'eufoient 
la fim^licité , les prérogatives & les avantages fu|r 
la précédente. 

La manière dpnt on i^diqueroit à Tavenir V^ 
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tendue & la confiftance des terres , des preys , 
des vignes, des chénevières, des jardins , de rem- 
placement des raaifons, des rivières, des mers, 
des bois & des pays , ainfi que des corps célè- 
ftes , ce feroit donc abfli par les quantités décir 
maies , ou par la quantité jujie qu'il y a àe rfe- 
mi travers de rriain quarrés , c'eft-à^dire, par un j 
^ dix , cent , mille demi travers de main quarrés ; 
^ deux , trois , quatre , cinq , fix , fept , huit, neuf 
I cent mille demi travers de main quarrés de fuper- 
£cie ; par millions , bjlHons , trillqns , quatrillons* 
quintillons, fextillons, feptillons, oftillons, neuf- 
tillons, dixtillons, onzetiilons, douzetillons , trei- 
zeliillons , quatorzçdllons; , quûizetiUoi^s , feizctiU 
Ions de demi travers de main quarrés de'fuperfi- 
cie , & àinfi à Tinfini ; au moyen de qiioi , on* 
pourroit facilement mefurer la jufte furface de 
tous les Royaumes , Empires , Républiques & 
Ets^ts de la terre, ainfi que celle de tous les corpi 
terreftres & célèftes, en pouffant ces nombre^ 
plus haut Nous aurons lieu de jçençlre toutes 
ces raifons encore pji^s fenfibles par des exemple? 
que nous çn citerons dans la tajple générale ci- 
après. 

ARTICLE IX» 

s^En conféquençe des difpofitions des articles 
» ci-deffus , hi mefures cubes ^Jblides^ régulières 
» et irrégulières , fdit triangles , cubes , cUindres> 
ii> cônes , prilmes , piramides , paraUelipedes » 
53 fphères ou autres , feroient auffi évaluées a Ta- 
at) venir Jutuant le nombre dès çlcmi travers de 
» main cubiques ^ ou bien, des points ordinaires 
9> ou microfcopiquesqi/ilscontiennen,t\'&déki)£c$ 
^ feroient pareillement fai^tes de plus les défîgner 
yy autreihent , 

Cette difpofîtion fort néceffairement de toutes 
celles dont il a été fait mention ci-deffus. En 
effet: fi au lieu des diverfes mefures longues ci- 
devant ufitées, dont'hous avons rapporté les noms. 
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on ne. fe fert plus que du feul demi travers Ac 
main, ou bien des points ordinaires ou, microf- 
copiques ; fi on ne peut plu$ quarrer ces premiè- 
res , il eft conféquent qu^on nt doive plus dénonu 
mer que les cubes ^ les folides de ces dernières ^ 
cela eft néceflairement dans Tordre des chofes. 
Ce font des loix par exemple , qu'on û lajbliditc 
(Tun CLibe , d'un prifme , d'un cilindre , dTun pa^ 
tallélipede^ en multipliant fa baze par fa hauteur ; 
ce font des loix , que pour avoir lafoliditéd^une 
piramide ou d'un cotie , on doive multiplier fk 
taze entière par la troîfième partie de fa hauteur; 
ou la hauteur par la troifième partie de fa baze; 
c'eft une loi , que pour avoir lajolidité de' la 
Sphère , il faut multiplier fa furface p^ la fixiè- 
me partie de fon diamètre. 

Au lieu donc, qu'on faifbit ces multiplication* 
par des lignes & des pouces quarrés ; par det 
pieds , des toîfes & des perches quarrées ; , pai; 
des lieues, des verftes Se des milles quarrcs ou 
autrement, on ne le feroit plus c^uépar des demi 
travers de main quarrés , ou bien, par des points 
ordinaires ou mîcrofcopiques^ pour lafraSion du 
dernier. Par cette méthode , on parviendroît né- 
ceflairement beaucoup mieux à connoitre les der* 
ni^rs élemens de tous les corps folides. 6? liquides^ 
que par toutes celles qui ont été mife^ en ufagc 
jufqu'aujourd'hui. Nous ne nous arrêterons pat 
beaucoup à examiner les fuites des difpofitions 
de cet article , attendu que nous aurons encore 
lieu d'en parler au long , en ftifant mention des 
autres mefures. Nous venons aux poids , . que 
•nous avons fait pafler avant les autres mefures,, 
attendu que cet ordre, relativement aux vues que 
nous nous propofons dans cet ouvrage , nous a 
paru plus naturel. 

ARTICIE X. 

,iL'étaIon des poids , qui ne s'appelleroît plus 
» Une, mais qui fe nommeroit à la fuite pondc^ 
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» feroît fixe à la pefanteur jujk d'un demi tra* 
19 vers de main cubique d^or fin ou de coupelle. 

53Le ponde d'or fin , ou de quelque matière fo- 
^ Mde que ce foit, fe diviferoit comme le demi 
53 trarers de main, par unités, dixaines, centaî- 
^ nés , mille , dixaines de mille , centaines de 
^5 mille jufqu'à un million de particules folidcs^ 
33 Le ponde fe' riombreroit comme à l'ordinaire , 
33 & fe couperoit en fradlions comme il va être 
,3 dit; il fe multiplier oit & fe diviferoit par les 
,3 quantités décimales ; <& on exprimeroit confor- 
'33 mement à la nature , les nombres intcrmédiai- 
33 res des quantités décimales des multiplications 
33 & des divifions ; la fradîion du dernier ponde 
33 & les nombres des quantités décimales du 
33 ponde divue. 

jjEn conféquence , tres-exprefles inhibitions & 
33 défenfes feroient faites à toutes perfonnes de 
33 quelque qualité & condition qu'elles foient, 
33 fous la même peine d*amande , d'ufer , pour 
33 exprimer les nombres , les fraétions , les mul- 
33 tipliçations & les divifions & diflindlions du 
33 ponde, ou de Fancienne livre , des dênomi- 
33 nations de poids de marc , de poids de table, 
33 de poids de romaine , de poids de vicomte, 
33 de poids de femelle, de poids avoir du poids, 
33 de poids de Troye; d'once, de gros, de denier, 
33 de grain, de prime, de demi, de quart', de 
33 huitième, de feizieme, de trente deuxième de 
33 grain ou de prime é^des autres fradlions de la 
33 livre pareillement ufitées ; défenfes leur fc- 
33 roient faites dé plus fe fervir de pîtes, de 
33 droits , de flancs ; de plus diftinguer les gros 
33 poids', de ec qu*on appelle le poids fubtil ni 
33 d'autres pareils ;, de plus faire ufage des quirt- 
33 taux, des fchippondt, des lifpondt, des fteen, 
33 & de leurs diftinâ;ions fuivant les marchandifes 
33 & les pays ; ni des bercovètz , des folotnichesr, 
33 des. poet, des battemans, des ocos, des che- 
'33 qui, des rottesj des rottolis, des picos , des 
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^ cattis, des taels, des pîcols» des bahar, des 
yy mas, des condorin, des mans, des ferres, des 
9, facheray, des arobes, & de leurs diftiiKftfôns» 
99 ni de plus fe fervîr de tous les autres poids 
^y quelconques qui font en ufage partout 

^jjMais il leur feroit enjoint de ne plus fe fervir 
yy pour tous les poids, que des dénominations ô- 
yy après , pu bien d*analogues , favoir : 

yy Pour les nombres \ d'un, deux, trois, quatre, 
^ cinq , fix , fept , huit , neuf pondes ; ou biea 
,, d*un double, d'un triple, d'un quadruplent 
9, d'un quintuple, d'un fextuple , - d'un feptuple , 
yy d'un odtuple & d'un neuftuple ponde. 
^ ,5 Pour les fraâions de trois quarts, de deux 
„ tiers de ponde ; d'un demi ponde , d'un tiers , 
» d'un quart de pontje; d'une cinquième , d'unt 
yy fixieme , d'une feptieme , d'une huitième & d'u- 
yy ne neufieme partie de ponde. 

.„ Pour les multiplications ; de dix pondes , de 
99 ceht poiides, de mille, de dix mille, de cetit 
99 mille pbndes; d'un million, de dix millions, 
99 de ceht millions de pondes ; de billions , dé tril- 
99 Ions , de quatriUotis, dé quintillons , de fextil- 
^ Ions, ^feptillohs, d'odtillons , de neuftilloUS, 
99 de dixtillons, d'onzétillons , dé dbuzetillons , 
99 de treizetillons , de quàtorzetillons , de quinze- 
99 tillons, ' de feizetillons de pondes, & ainii « 
99 l'infini. • 

yy Et pour les divipons^ d'une dixième partie 
99 de ponde, d'une cenftèmc, d'une millième, 
99 d'une dixmillieme , d'une centmillième jufqu'à 
99 uhe millionième partie de ponde, & au defTous 
„ fi cela étoit jugé néceflaire, jusqu'au dernier 
„ élément. 

^Pareilles défenfes feroient faites , fous la même 
„ peine, d'exprimer les nombres intermédiaires dt% 
„ quantités décimales du ponde, autrement que 
„ conformément à la nature, comme par exemple 
„ pour les multiplications^ par onze, douze, treize, 
• „ quatorze , quihze pondes ; deux , trôîjS , ^watré. 



ât tous îes poids & mefures. ff 

^ cinq cens pondes; fix; fept, huit, neuf mille 
„ pondes^ deux, trois, quatre, cinq cens mille 
„ pondes; fix, fept, huit, neuf millions ^ billions, 
„ trillons, quatrillons, quintillons, fextillons, fep- 
„ aillions, 0(ftiUons, neufdllons, dixtillons, onze- 
„ tillons, douzetillons , treizetillons , quatorzetîl- 
„ Ions , quinzetillons , feizetillions de pondes , &, 
„ ainfi à Tinfini. 

„ Et pour les diviHom ; par onzième, douzième, 
,, treizième , quatorzième ^ quinzième partie de 
„ ponde; cinquante fixîeme, cinquante feptieme, 
9, cinquante huitième , cinquante neufieme partie 
>,, de ponde; deux, trois, quatre, cinq-centième 
,, partie de ponde; iix, fept, huit, neufmilliè* 
„ me partie de ponde ; deux , trois , quatre , cinq, 
„ fix , fept, huit, neuf cent millième partie de 
„ ponde , jufqu'à une millionième partie de pon- 
„ de , & même au delà , fi cela étoit jugé né- 
„ ceflaire. Les défenfes ci-defTus s'étcndroient à 
„ la fraSion du dernier ponde , qui ne s'expri- 
„ meroit plus que comme il a été dit pour les 
„ fractions; 

„& aux nombres des quantités décimales du 
^ ponde divifé^ qui ne s'expriraeroient plus 
^ que par un, deux, trois, quatre, cinq, fix, 
„ fept , huit , neuf dixièmes , centièmes , millie- 
„ mes , dixmilliemes , cent millièmes ou millio-i 
„ nieme partie de ponde, & au delà. 

Nous voilà arrive à la partie intéreflante des 
poids ; cet objet eit , comme on voit , des plus 
coniidécables & des plus étendus; comme nous 
avons taché autant qu'il nouv a été poiTible de 
traiter fommairement une matière aufli vafte de 
aufli compliquée, nous en déduirons les branches 
avec autant d'ordre qu'il nous fera pofliblé, en 
tachant de nous expliquer fur tout ce qui peut 
faire le fujet de quelque difficulté, & de le réfoudre. 

7^ou5\ difons lo, que l'étalon des poids feroit 
fixé à la pefanteur jujh dun demi travers de 
mùin cubique ior fin ou de coupelle. 
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/ Les raifons principales qui nous ont détermine 
à adopter ce poids font i.o que ce poids répon- 
dant exactement à l'étalon des mefures des lon- 
,gueurs, qui répond à Tétalon des mefures deg 
tems , qui répond lui-même , comme on le verra 
ci-après à Tétaton des mefures des liquides, tous 
les poids & mefures que ce puifle être auront 
une relation exadle entr'eux , à la différence de 
prefque tous ceux qui font en ufage aujourd'hui» 
dont on ne peut faifir les rapports qu'imparfaite- 
ment, & à Taide fouvent de calculs & de pertej 
de tems infinis. 2.° Cet étalon eft de la pefan- 
teur de la livre de Paris & de la plupart des li- 
vres & poids matrices de l'Europe , à peu de 
"différence près ; indépendamment de cette qualité, 
il fera fufceptible de produire les mêmes avan- 
tages , comme on le démontrera de plus en plus. 
3.0 Ayant porté Tétalon des poids a un feul de- 
mi travers de main cubique d'or fin ou de cou- 
pelle , nous n'avons pas eu l^u , comme on voit, 
de rompre l'unité ; la ruption dç cette unité , au- 
roit fouvent entraîné les perforines qui auroient 
été dans le cas de faire ufage des poids & mefu- 
res, dans des calculs aflez confidérables, comme 
on aura aflez lieu de s'en appercevoir , ce que 
nous avons voulu leur épagner; les conféquencef 
*en enflent été infinies. ,4.° ' Suppofons que nous 
ayions pris pour étalon des poids,, par exemple 
un demi travers de main cubique ^e fer^ de 
plomba d'acier^ de pierre de taille^ d'argent^ d*eau^ 
ou d'autres matières <, outre que ces étalons euf- 
fent été d'une pefanteur trop petite, c'eft qu'il 
n'y a rien qui foit autant fujct à varier dans le 
poids , que les autres métaux; , qui , fuivant les 
carrières ou le^ mines d'où on les tire , font de 
qualités & de pefanteur prefque toujours différente, 
encore qu'ils foient de la même efpèce* Ainfi , 
en fixant, même pour l'étalon des poids, le cube 
par exemple d'un demi travers de main de fer, 
de plomb , d acier , de pierre de taille , d'argent, 

om 
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W bien d'eau, c'eut été une fource d'cîreurs & 
d'inconféquences dans le principe , à l'égard de 
bien des objets. Au contraire, celui que nous 
propofons , & que nous avons fixe à la pefanteur 
jufte d'un demi travers de main cubique d'or, 
aura beaucoup plus d'avantages ; outre que Tbr» 
eft de tous les métaux le plus précieux , & le 
plus beau, il eft auffi. le plus dudtile, le plus 
lujet à s'épurer des matières étrangères, & le 
plus pefant ; en partant du demi travers de main 
-cubique d'or fin, ou de coupelle, on pourra, 
avec plus d'avantage qu'auparavant , fixer la pe- 
fanteur & le volume fpécifique de tous les me* 
taux, ainfi que de toutes les matières folides & 
liquides. 

Xot/r difons a^ ; que l'étalon du nouveau poids 
ne $'appelleroit plus la livre , mais qu'il fè nom- 
meroit ponde. On s'appercevra allez pourquoi 
nous avons pris à tache» de réformer ce mot de 
Uvre^ dont on ufe ordinaitcment en France pour 
^éfigner les poids ; en effet : ce même mot a 
déjà dans le franqois des acceptions & des figni- 
fications très-étendues, qui déiignent des chofes 
différentes. On enterid par le mot livre^ un écrit 
compofé par un homme de lettres. On entend 
T^tix livre une quantité fiélive de monnoie, qui 
eft en ufage chez prefque tous les peuples de 
l'Europe .& du monde; il paroit donc inutile & 
affez fuperflu de continuer à défigner encore par 
le mot de Ihvre^ le nouvel étalon du j^oids, qiii 
n'a pas la moindre relation avec les premiers ter- 
mes , & qui n'en a que de défe<^ueufes & de très 
équivoques avec le dernier. Il nous paroit qu'en 
adoptant le mot pon.e^ emprunté de 1 allemand 
Iffund , que nous avons rendu d'une prononcia- 
tion plus aifée, lequel mot eft déjà en ufage 
dan< la plus grande partie de l'Europe , on cor- 
rigeroit avec affez d'avantage un vice cffentiel de 
la langue franqoife. 

Vous difons 5^ que le ponde de quelque corps 
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folide qu6 ce foit, fe diviferoit comme le demf 
travers de main par unités, dixaines, centaines, 
mille , dixaines de mille , centaines de mille, }a£*^ 
qu'à un millicn de particules folides. 

Tout phyficien & tout leéteur intelligent con- 
cevra l'avantage qu'il y auroit d'ufer à l'avenir de 
pareilles divifions , au moyen defqueUes on pourra 
connoitre exa<ftement , & aux plus petites parti- 
cules prés , la pefanteur fpécifique de tous ' le» 
corps , & la proportion de leurs volumes refpec- 
tifs ; l'ufage avantageux qui pourra en être fait 
dans toutes les fciences & dans touâ les arts , 
fera fans contredit immenfe & infini; la division 
du ponde de tous les corps, en parties infiniment 
petites , ferviroit à déterminer plus au jufte les 
derniers élemens de toutes les matières quelcon- 
ques , leur degré de bonté ou de corruption , les 
parties hétérogènes qu'elles peuvent contenir, ainQ 
que leurs différences & leurs rapports entr'eÛes. 

Nous n'avons pas voulu porter la divifion du 
ponde ou du demi travers de main d'or fin, au-^ 
delà de ta milliçnkme partie , dont une feule fe- 
loit juftement de la groffeur & de là confiftance 
du point ordinaire; la raifon eft, qu'il paroît 
qu'il feroic déjà affez difficile de former des par- 
ticules d'or de la groifeur d'un point ordinaire ^ 
à combien plus forte raifon de la groffeur d'un 
point microfcopiqùe ? Nous avons tout calculé 
pour le mieux ; au furplus nous laifTons à l'en- 
tiere liberté des gens de l'art, de pouffer cette di- 
vifion plus loin s'ils veulent ; llous prions de conv 
fidérer , que chaque particule ordinaire étant un 
cube, fi elle eft fuppofée avoir en diamètre dix 
particules moii^dres feulement, le cube de cha- 
cune contiendra mille particules minimes; c'eft 
une diviQon qui nous paroit infiniment difficile 
à faire , même pour for, quelque dudtilité & mal- 
léabilité conGdérables qu'on lui attribue , . & qu» 
feroit d'ailleurs tout-à-fak imperceptible à l'œuit^ 
prdinaire. 
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* Lorfqu'on fupporera'quc chsïque particule d of 
iîn fera de la grofTeur d'un point ordinaire, alors 
\m ponde ou un demi travers de^ main cubique 
Contiendra un million de particules , qui peferont 
chacune autant que des particules plus groiTes 
d'autres métaux , corps ou madères qui auront un 
volume plus gros , chacun fuivant la proportion 
que nous indiquerons ci-après, le rapport de tou- 
tes, les particules ordinaires d'un ponde ou d'un 
demi travers de main cubique , étant de ce nom- 
bre ; & lorfqu'on fuppofera que cha^e particule 
d'or fin fera de la groHeur d'un point microfco- 
pique , alors , un demi travers de main cubique 
contiendra un billion jufte de femblables particu- 
les d'or fin mîcrofcopiques. 

Réciproquement, lorfqu'on réduira à un demi 
travers de main cubique, un lingot d'autre métal 
que de l'or fin, comme par exemple -d'argent, de 
cuivre, de fer, d'étain , de plonib ou d'autres 
corps ou matières folides Se liquides , alors une 
millionième partie par exemple de ces denliers 
métaux ou corps folides & liquides, pefera au- 
tant de moins , que fon volume fpécifique fera 
plus gros. Nous aurons foin d'en indiquer ci-, 
après les proportions. Comme néanmoins nous 
doutons fi un volume d'un demi travers de main 
cubique d'autres métaux ou matières folides & li- 
quides, que de l'or fin^ feroit affez du<flile, pour 
pouvoir être réduit à un mipion de particules ? 
nous avons »mieux aimé n'étendre notre divifion 
d'un million de particules, qm'à im ponde de ces 
métaux, corps ou matières folides & liquides ^ 
dont chaque millionième partie ayant, alors un 
volume plus fort que celui de l'or fin de pareil 
poids^ paroitra devoir mieux fe foumettre à la 
divifion. 

Nous di/bns 4.^ , que le ponde fe nombreroît 
comme à l'ordinaire , fe couperoit en fraâions , 
fe multiplieroit & fe diviferoit par les quantités 
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décimales ; & qu'on exprimeroît naturellement les 
nombres intermédiaires & les. autres. 

Le ponde de quelque corps que ce foit, étant 
proprement un cube plus ou moins grand , fuivant 
fon efpèce, divifé en uh million de particules 
qui le compofent , il ne ppurroit qu'être dans le 
cas déprouver eh tout, les mêmes numérations^ 
fraiftions, multiplications, divifions & leurs acceC 
foires du demi travers de main. Rien ne feroit 
fans doute jplus d'ans Tordre des chofes. Nous 
pe ne no9S étendrons pas fur cet objet, que 
nous aurons lieu de développer de plus en plus » 
& dont nous avons déjà donné raifon^' 

Jfous difons ç^ qu'en conféqu^nce, défenfcs 
feroient faites à toutes perfonnes^, d'ufer de la 
dénomination des anciennes livres & de tous leurs 
acceifoires , particulièrement des termes & figniii- 
cations de poids de marc, de poids de table, de 
Çoids de Vicomte, de poids de femeQe, de poids 
avoir du poids , de poids de Troye , de livre , de 
marc, d'once, de gros, de grain, de prime, & 
des autres fracftions de la livre qç^ font pareille- 
ment ufitées. 

De ne plus fe fervir de pites , de droits , de 
flancs ; de ne plus diftingaer ce qu'on appelle gros 
poids d'avec le poids fubtil, ni d'autres pareils* 

De ne plus, faire ufage des quintaux » desfchip- 
pondt , des lifpondt , des fieen & de leurs diilin* 
âions fuivant les marcliandifes & fuivant les pays ; . 
lii dçs^berco^etz, des pondes, des folotniches à: 
& des autres poids que nous avons nommé, ainfi 
<^ue de ceux qui ne le font pas. 

Le lc(!leur fentira alTez de lui-même , combien 
toutes ces . diflindions des poids font ridicules & 
fuperflues , dés qu'on peut les exprimer par un 
feul, qui fera d'un ufage aufli bon & meilleur 

Sue les précédents. C*eft ce que remplit le pon- 
e que nous établiflbns.^ 

: Nous avons joint à la fuppreffion mentionnée, 
mimt h poids de Romaine % h raifon eft, que 
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^oiqù'il foit d'un urage affez facile dans le comt 
jiierce, xl eft cependant défcôueux , puifquli 
rapporte ordinairement quatre & cinq pour cent» 
plus ou moins de la véritable pefanteur. Nous 
avons voulu éviter jufqu'aux moindres principes 
d'erreurs. 

La livre, & toutes les parties dans laquelle on 
la divife ordinairement n'auroit plus lieu pareil- 
lement ; Tinconvénient de la divifion ordinaire 
de la livre s'appercjoit afTez dans Tufage ordinaire 
qu'on en fait dans le commerce en général, par* 
ticuliérement en médecine , & chez les eflayeurs, 
métallurgiftes, fondeurs & autres artifles, puit 
qu'ils font obUgés de prendre , comme on le vei>. 
ra ci-après , le gros, pour un quintal, qu'ils fousdi- 
vifent enfuite de différentes manières , afin* de 
connoitre les plus petites parties des métaux & 
des autres matières; or, par notre méthode»» 
tous ces inconvénient , comme on le verra , font 
applanis , & toutes les chofo fe trouvent infini-» 
ment Amplifiées. 

Dans l'ordre de l'abrogation des divifîons ufL- 
tées de la livre , fe trouvent auffi les pites , les 
droits & les flancs, qui, quoiqu'étant une divi- 
fion fort petite de la livre , ne font pas néan- 
moins leur divifion telle qu'on pourroit & qu'on 
devroit la faire , & dont les noms étant d'ailleurs 
particuliers, ne fervent qu'à charger la mémoire 
d'inutilités. 

^es quintaux^ les fchippondt, les lifpondt, les. 
fteen, & leurs diftindions fuivant les marchan- 
difes & les pays feroient pareillement dans le cas 
des (^éfenfes ci-defiuf ; il en eft deméme des au- 
tres poids, tels que les bercovetz, les pondes, 
les folotniches, les poet, Içs battemans, lesocos, 
les chequi , les rottes, les rottolis, les picos, les 
catti , le9*taels, les picols, les bahar, les mas^ 
les condprin, les mans, les ferres, les fâcherai, . 
les arobes & leurs diftiniftions, & généralement 
toDs les poids pareils ici nommés ou non nom- 
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mes 9 puifque par un feul étalon tel que le port* 
de 9 on les exprimeroit tous , aufli bien & beau, 
coup mieux qu'auparavant. Nous ne nous arrê- 
terons paf à commenter tous ces objets, dqnt 
on voit les avantages , que nous avons déjà aiTez 
iait connoitre par tout ce que nous avons dit; 
ces avantages fe déployeront de plus en plus par 
tout ce que nous dirons encore ci-après. 

Hfous difons 6^ qu'il fcroit enjoint à toutes 
perfonnes de ne plus fe-fervir pour tous les poids, 
que des dénominations ci-après , ou bien d'ana* > 
logues, favoir: pour les nombres \ d'un^ deux, 
trois, quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf pondes ; 
ou bien, d'un double, d'un triple, d'un quadru- 
ple , (l'un quintuple , d'un fextuple , d'un feptu- 
ple^; d'un oétuple & d'un neuftuple ponde. 

Nous avons déjà fait voir l'avantage de cette 
méthode à pareil article du demi travers de tpain ; 
toutes les raifons que nous y avons déduit peu- 
vent être appliquées au ponde ; ainfî , voulant fa- 
voir k poids d'un corps ou d'une matière quel- 
conque , on diroit , un,, deux , trois , quatre, cinq, 
fix , fept ', huit , neuf pondes ; ou un double, un 
triple, un quadruple, un quintuple, unfextupk^ 
un feptuple, un oduple & un neuftuple ponde. 

Quoique notre ponde ne foit pas fort pefant , 
il eft fenfible qu'en exprimant ^addition des 
nombres comme on vient de le faire, cela revient 
au même, que Jt on avoit fait le ponde beaucoup 
plus gros. Il ne peut donc y avoir ^ucun incon- 
vénient dans la numération du ponde, ainfi que 
nous lapropofons; mais au contraire, on y ap- 
percevra' bien des avantages , que n'a pas l'étalon 
des livres ordinaires de nos jours. * 

Ifous difons ^^ , q,ue le ponde fe couperoiten 
frayions par trois quarts, deux tiers de ponde; 
un demi ponde; un tiers, un quart %le ponde; 
une cinquième , une iixième ,' une feptième, une 
huitiè(ne & une neufième partie de ponde. 

Les mêmes raifons que nous . avons rapporte à 
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pareil article pour le demi travers de main ^ doi*' 
vent être appliquées aux fra(ftions du ponde , de 
4)uelque matière folide que ce foit, lequel peut* 
«tre fujet aux mêmes fradtions, aînfi qu'aux mé- 
mes multiplications & divifions du demi travers de 
main; toutes les fractions anciennes du ponde 
& de la livre , qui ont quantité de noms divers, 
n'auroient donc, abfolument plus lieu. 

L'avantage de cette médbode n'eft pas moins 
frappant que celui des autres mefures. En effet: 
qu'eft il befoin de dire pour exprimer les fractions 
de la livre, un marc? une, deux onces? trois, 
quatre, cinq gros? fix, fept, huit, deniers? 
neuf, dix, onze^ douze grains? lorfqu'on peut 
dire avec beaucoup plus de facilité , trois quarts, 
deux tiers de ponde ; un demi ponde ; un tiers , 
un quart de ponde ; une cinquième , une (ixieme, 
une feptieme, une huitième & une neufiemepar*. 
tic de ponde? 

n eft certain que ces dernières dénominations 
rempliroient l'objet des fradlions qu'on voudra de* 
£gner' du ponde ou de la livre , beaucoup mieux 
qu'aduellement , puifque pour connoitre la valleur 
des marcs, des onces, des gros, des deniers, 
des grains & des autres fradions de la livre, il 
eft pourtant nécelTaire qu'on les réduife , par chif- 
ires, à la valleur de fraâions déterminée^ de la. 
livre. 

On pourroit compofer les 'étalons qu'on fabri- 
queroit d'un ponde, par exemple de cuivre, de 
fer, ou de plomb, de toutes les fractions avant 
dites , ainil qtie des principales divifions décima- 
les dont il a été fait mention , & dont oh parlera 
encore ci-^prés , comme on le voit très ingénieu- 
femenc pratiqué pour les étalons ordinaires des 
livres de nos jours ; lesquels on fait ordinairement 
revem'r dt M ville de Nuremberg y où s'en fait 
la principale & la meilleure fabrication, au prix 
le moins coûteux. 

Hous difons 8° ^ qi^e !e ponde fe mwltipîîcroit 
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par dixJ pondes ; cent pondes, mille , dix mille 4 
cent mille pondes ; un million , dix millions, cent 
millions de pondes ; & par billions • trillons, qua- 
trillons, quintillons, fextillons , feptillons, odtil- 
Ion», neuftillons, dixtillons, onzetûlons, douze- 
tillons , ' treizetillons , quatorzetillons , quinzetll- 
Ions, feizetillo'S^ dixfepdiions, dixhuitillons, dix- 
neuftillons , viiigtillons de pondes, & ainfi a Tinfini. 

Il faut encore ^-apporter ici , ce que nous 
avons dit à pareil article pour le demi travers de 
main , ainfi que ce que nous dirons ci-après pour 
la bouteille ; tout cela doit s'appliquer générale- 
ment au nouveau ponde. Nous devons éviter 
de nous Tepéter. Nous dirons feulement ce qui 
nous paroitra néceffaire» 

Un des avantages les plus confidérables^de 
notre plan, ce fera fans contredit celui de faire, 
profcrire cette immenfe quantité qu'il y a de 
poids , & d'en fubflituer un à la place qui puiiTe 
tenir lieu de tous les autres , & qui défigne en 
même tems la }ufte pefanteur des corps, aiiffi 
bien & mieux qu'auparavant. C'eft ce qu'effeftuera 
le ponde , multiplié aitifî que nous le propofonsl 
Cette multiplication des pondes pourra tenir liea 
fans contredit de tous les poids que ce puiflè 
être , quoiqu'il y ^ en ait peutêtre adhiellemcnt 
dans le monde un nombre de plus de trente 
mille. 

Ainfi , qu'on veuille exprimer la valleur de plu- 
fieurs livres d*or, d'argent, de fer, de cuivre, 
d'étaîn , de plomb ou d'autres métaux & matiè- 
re«? folides; ou bien d'un quintal, ^d'un fcliippondt, 
d'un lifpondt , d'un ftfeen , d'un bercovetz , d'un 
folotniche, d'un poet, d'un batteman , d'un ocos, 
d'un chequî , d'une ferre , d'une rotte , d'un rotto- 
lis, d'un picos, d'un cattis , d'ifti taels , d'un 
picol, d'un bahar, d'un mas, d'un condorin., 
d'un mans, d'un fkcheray , d'une arobè, & de 
mille «utres gros poids de ces mêmes matières» 
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il ne s'agira que de multiplier fimplénient ces 
pondes, en difant ; dix pondes , cent pondes, mit 
Ic pondes eu plus d'or, d'argent, de fer, .de cui- 
Tre , d'étain , de plomb ; voudra-t-on exprimer, 
pluGcurs quintaux , i chippondt , lifpondt , fteen - 
bercovetîT de ces matières, & d'autres poids pa- 
reils, il fuffira de dire fimplement , dix mille pon 
des, cent mille pondes; ii^illions, dix millions' 
cent millions de pondes ; billions, trilions , qua' 
triilo;is ^ quintillons , fextillons , feptillons , odil- 
lons, neuftillons de pondes d'or, d'argent, de 
fer, de cuivre, d'étain^ de plomb, ou d'autres matîe^^ 
tcs^ & audeffus; il ne faudrsr pas pouffer ces 
multiplications bien loin , pour avoir la pefàn- 
teur jufte d'un ou de plufieurs corps ou matières 
folides, quelque grofTes &, en quelque, grand nom- 
bre qu*eÛes puiffent être. On jugera facilement 
que cette manière de Aipputer la valleur de tous 
les poids eft bienjîmple^ & en jnéme tems bien 
plus facile Êf pli^s naturelle que les précédentes. 
Comme nous aurons lieu de parler ci-après 
des grains , que nous propoferons également d'être 
pefés à l'avenir au poids & à la balance, nous 
croyons devoir en donner ici des exemples pour 
les multiplications, les di vif ions & leurs accef- 
fojres; ils nous difpenferont d'en faira mention à 
leur article , quand nous en traiterons ci-après. 
Nous avons jugé pouvoir placer ici ces exemples 
plutôt qu'ailleurs; la principale raifon dk^ que 
tout le(fleur "conçoit de lui-même qu'il. ne peut pas 
y avoir la moindre difficulté pour la multiplica- 
tion, telle que nous la propofons, des pondes \ 
pour For, l'argent, le fer, le cuivre, Tétain, le 
plomb , & pour tous ]ts autres» corps & matières 
pareilles folides; mais qu'il paroit qu'il y en au- 
rait d'avantage dans la multiplication des pondes" 
jiour les grains ; ce premier objet eft dé^a/ affez 
en ufage partout, mais quant au dernier, il ne 
l'eft encore pas, ou il l'eft très peu, & il s'agit 
d^extirper un grand préjugé qm exijic à cet égard* 
Voici donc ces exemples^ 
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Qp'cft-il befoin de dire pour exprimer pluCeurs 
livres ou pondes raffemblés , un quarteron de 
grains ? un bichet ? un boiffeau , un minpt , une 
mine, un feptier, un maldre, une tonne, un 
^muid? lorfqu'on peut dire avec autant dd facir 
lité , dix pondes ; cent pondes ; mille , 1iix mille, 
cent mille pondes ; un million , dix millions, cent 
millions de pondes, un billion, dix billions, cent 
billions de pondes, & ^udefTus, pefants^ de tel 
grain ou graine , ou de telle matière folide ou 
ftche, de telle qualité^ à un tel prix "t il eft 
avéré que par cette méthode la quantité des 
grains s'entendra beaucoup plus facilement que 
par cette foule de noms, ainil que celle des 
ijnétaux & des autres corps folides dont nous 
avons fait mention. 

Tout ce ique nous avons dit à l'article pemc 
touchant les mefures cubiques & folides, régu- 
lières & irrégulieres, foit triangles, cubes, ciUndres, 
cônes, prifmës , piramides, parallélipedes, fpheres 
ou autres, doit s'appliquer ici à tous les corps 
& matières folides que ce puiffe être, aînfi qu'aux 
madères liquides dont nous parlerons. Nous évi- 
terons au ledteur des répétitions fuperflues , aux^ 
quelles il lui fera facile de fuppléer. 

27ow dijom 9^ , que le ponde fe diviferoît par 
dixième partie de ponde , par centième , miUie- 
Tne , dix millième , cent millième , jufqn'à millio- 
nième partie de ponde, &-^udefrus, ficelaétoit 
néceffaire. , 

Les raifons de la div^fion font les mêmes que 
celles de la multiplication ; ainfi , qu'eft-il befoin 
de dire pour défigner- la douzième , la treizième, 
le quatorzième , Ja quinzième , la feizieme partie 
de la livre , une once ? qu'eft il befoin de dire 
un gros, pour en défigner la I28cme partie? un 
denier, pour la i84eme partie? un grain, pour 
la 9 mille 2i6eme partie ï & une prime, pour 
la 203 miHe i84eme partie? lorfqu'on^peut le 
• faire avec beaucoup plus de facilite par les nom* 
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fcrcs propres ? ou plutôt' par les quantités déci- 
males? comme, par dixième, centième, milliè- 
me , dixmillieme , ccilt millième , millionième par- 
tic de ponde & audefliis, jufqu'au dernier élé- 
ment ? Cette dernière méthode paroit fans contre- 
dit beaucoup plus aifée & plus naturelle. 

T^ous difons 10° , que pareilles défenfes fe- 
roient faites d'cxprinier les nombres intermédiai- 
res des quantités décimales du ponde, que con* 
fofmément à la nature , comme par exemple 
pour les multiplications^^ par onze, douze, treize, 
.quatorze, quinze pondes; cinquante fix, cin- 
cinquante fept , cinquante huit , cinquante neuf 
pondes ; deux, trois, quatre, cinq cent pondes &c. . 
. Nous croyons pouvoir domicr un exemple de ce 
que nous venons de dire , pour les grains ; ainfi , 
il femble que feur quantité s'exprimeroit moins 
bien par miiids, feptiers, maldres , firtek, mines, 
minots, tonnes, fchippondt , lifpondt, boiffcaux, 
lefeaux , bichet^ , quarterons , litrons ou par d'au- 
tres dénominations pareilles quejîiivant la nature^ 
£s? par le nombre 'des étalons du poids , comme 
par onze , douze ,. treize , quatorze , quinze pon- 
des ; cinqucinte fix , cinquante fept , cinquante 
huit , cinquante iieuf pondes ; deux, trois, quatre, 
cinq cens pondes ; fix, fept, huit, neuf mille pondes ; 
deux , trois , quatre , cinq cens mille pondes ; fix, 
fept^ huit, neuf millions , billions , trillons, qua- 
trillons, quintillons, fextillons , fcptillons, odtil- 
lons, neuftillons', dixtillons de pondes, & au- 
deiTus. 

^ V égard des nombres intermédiaires des quan- 
tités décimales des divifions de toutes les matières, 
ilt s'exprimeroient pslr onzième « douzième , trei- 
zième , quatorzième , quinzième partie de ponde ; 
cinquante fixième,, cinquante feptième, cinquante 
huitième , cinquante neufième partie de ponde ; 
deux, trpis, quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf 
cens millième partie de ponde, jusqu'à la millio- 
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nième partie du. ponde; & audeffiit, fi cela étoit 
néceffaîre. 

Il eji deméme de la fraéUon du dernier pon- 
de; nous pofons pour exemple des objets men- 
tionnés, qu'il foit queftion d'exprimer un poids 
quelconque, comme par exemple , quinze mille ^ 
jîx cens , vingt cinq livres & un quart de Jro^ 
ment ; comment faudroit il s'y prendre pour le 
faire fuivant Tufage ufité tous les jours? 

Nous admettons que le boifTeau du froment 
dont il s'agit pefe 20 livres; quoique cette den-* 
rée pefe fouvent plus ou moins cela ne fait rien 
à notre hypothéfe, puifqu'il eft néceflaire de 
prendre les proportions; parconféquent, le litron 
pefera une livre & un quart de livre; le minot 
60 livres, la mine 120 livres; le feptier 240 li- 
vres , & le muid 2880 livres. 

Il faudroit donc dire pour exprimer le poids 

propofé fuivant les mefures ordinaires, dnqmuùb 

quatre Jeptiers ^ une mine, un minot ^ dcuxboif^ 

féaux quatre litrons & un cinquième, de litron 

de froment. 

Or, qui e(l-ce qui ne conviendra pas qu'il eft 
mille fois plus facile i de dir« en place de cette 
multitude de noms barbares^ qui ne font propres, 
qu'à faire perdre un tems précieux en calculs & 
it embrouiller , tout uniment, 19,625 livres \ de 
froment ? Cts quantités de livres étant réduites 
au ponde, produiroient absolument le même & 
femblable cffeL 

On exprimeroit auflt fuivant la nature, le nom- 
bre des quantités décimales du ponde divifé ; en 
voici un' exemple. 

On a tous les jours befoin de plufieurs parties 
dîvifées de matières quelconques qu'on acheté , 
comme par exemple , en médecine , il eft utile 
que poiir l'ufage, on divife des drogues par on- 
ces, gros, dragmes, fcrupules, grains, primes; 
la méthode que nous* propoferions donc à cet 
égard , la voici. 
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An fieo de divîfer les parties du ponde comme 
il rient d'être dit, ce feroit de le faire par di- 
tiéme , centième, millième, dixmillléme , cent 
smUièine & millionième partie & audeflTaus; & 
daat Fufage ordinaire, au lieu qu'on difoit au* 
posarant une, deux, trois, quatre, cinq,fix, 
&pt, huit, neuf onces, gros, dragmes, fcropules; 
gniias, primes; on diroit une, deux, trois, qua- 
tre, dnq, fix, fept, huit, neuf dixièmes , cen- 
tièmes 9 milliètr.es parties de ponde, de telle 
drogue ou marchandife, & ainfi du reile. 

Tout cela rcDimdroit ûjjurcment au méme^ 
ft il nous femble que ces divifions & ces éxpref- 
fions feroient beaucoup plusfimpîcs ^ vlus rIaU 
ra^ St qu'elles obvieroient à une infinité d'incon- 
▼éniens. 

Ainfi , toute la nomenclature des poids Se me- 
fiiret mendonnés & de leurs fraAions , multipli- 
cations & divifions quelconques ci-devant ufitces, 
fl'auroient plus lieu i Favenîr ; en cela , non feu- 
ïemait on papiendroit mieux, nous le difons, 
à découvrir ks derniers élenuns de toutes les nuu 
Itères qui Jbnt dam la nature , mais la nouvelle 
méthode pourroit fervir merveilleufement au» 
phyfidens , en partant par exemple du ponde ou 
du demi txwcn de main d'or fin ou de coupelle , 
ecmme d'un point fixe , à en connoitre & à en 
défiener la ^fFérence Se les rapports plus juftes, 
(fim n'ont été tracés jufqu'aujourd*hui ; dans queU 
qu'endroit qu'on foit de la terre , on pourra donc 
détominer la mefure du ponde , en prenant le 
cube d'un demi travers de main , ou de deux 
travers de doigt moyens d'or fin ou de coupelle, 
dont la pelanteur fera la valleur jufte du nouveau 



ARTICLE XL 

f^Les poids ufités 'che7 les orfèvres , les fon- 
y% deurs, les eilàyeurs, les' métallurgiftes & par- 
I» mi les autres profeffions pareilles , feroient les 
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„ mêmes que le ponde & fes nombres, fraâîon;^ 
,> multiplications , divifiohs & acceiTolres ; en con- 
,3 féquence, déFenfes leur feroient faites v déplus 
,3 fe fervir du qu'uitaU pour un gros^ & des au- 
35 très fradions & divifions ufitées jufqu'à prc- 
35 fent ; mais il leur feroit enjoint de les expri- 
35 mer à l'avenir & de les divifer, comme il a 
35 été dit, par dixième partie du ^onde, cen- 
35 tième , millième , dixmillicme, vingtmilliéme, 
35 vingtcinq millième , trente millième , quarante 
35 millième^ cinquante millième partie de ponde, 
35 & audeflbuç s'ils le jugent à propos; fanspou- 
,5 voir fe fervir davantage d'aucun nom ufité, 
35 comme de quintal, de livre, d*onces, de demi 
55 onces , de loth , de gros , de deniers, de grains, 
35 de primes , de îjciliques , de demi ficiliques, de 
35 pites, de droits, de flancs & de tous ''autres 
33 noms pareils , à peine d'amande ; à FefFet de 
33r quoi, on continueroit de conftruire, pour tou- 
yy tes les profeffions qui en auroient befoin, des ' 
33 petite» balances, qui feroient appropriées à la 
jj pctitefle dQs objets. ^ 

11 eft connu que les orfèvres , les fondeurs , 
les eflayeurs , les métallurgiftes & autres artiftes 
pareils, qui par leur profeffion féparent fouvent 
î'or^ l'argent & les métaux de leurs alliages, -où 
qui les travaillent , . ainfi que les perfonnes qui 
récherchent la connoiffance du titre des diffé- 
rentes monnoies d'or & d'argent , allié au cuivre, 
à rétain, au plomb ou. à quelqu'autre métal, 
font fouvent obligés de pefer les plus petites & 
les plus minces particules de ces métaux; pour 
cet effet , ils fç fervent de poids particuliers, très- 
petits, & de balances proportionnées à cette petî- 
tefle ; par exemple , ils fuppofent que le gros du 
marc vaut un quintal , ou cent livres égales ; 
quelques fois ils divifent leur gros ou quintal, en 
cent dix livres, & même en un plus grand nom- 
bre. La livre eft divifée en 52 parties ou demi - 
onces ; la demi once en deux ficiliques ; le ficili^ 
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'-<Jûc en deux dçmi ficiliques ou dragmes; & le 
demi ficilique ou dragme en demi, quart, & hui- 
tième* On conçoit que toutes ces.divifions font 
bien petites ; les balances dont on fe fert pour 
cet effet font proportionnées à ces poids. 

Or, fuivant notre fentimcnt, il ne feroit pas 
peu ^ avantageux de fupprimer aulTi toutes ces di- 
vifions, qui ne font que charger Tefprit d'une 
nomenclature inutile, à laquelle on attache fou* 
vent beaucoup de fcience, quoique ce ne foient 
que des mots , & qui ne font que faire perdre un 
tems précieux en calculs & en eifais aux gens 
de Tart. iAu lieu des divifions dont nous venons 
de parler, & de bien des autres, qui varient fui- 
vant les pays, on feroit donc ces divifions *par 
dixième partie du ponde , centième , millième » 
dix millième, vingtmiUième , vingtcinqmillième , 
'trentemiliième , quarantemillième , cinquante miU 
lième , & même par cent millième partie du pon- 
de, & audefibus. 

En effet: ne feroit-iï pas beaucoup plus facile 
de nommer & de divifer le ponde, en difant; au 
jufie fa quantième particule^ qu'en fe fervant de 
toutes CCS dénominations étrangères , & fort diffi- 
ciles & baroquej, lefquelles paroiflènt n'avoir été 
inventées que poqr embrouiller. Oui , fans doute,- 
nous conviendra-t-on; cela Jef oit beaucoup plus 
aifét 

Qu'un effayeur veuille donc déterminer par le 
poids , la quantité d'or d'im louis , qu'il faut pour 
taire 6 livres; & il trouvera que ç'eft le poids de 
• la 4eme partie du louîs ; gu'il veuille déterminer 
par le poids la quantité d'or pour faire 3 livres , 
& il trouvera que c'eft la %Qmt partie ; il trou- 
vera demcmc que , pour une pièce de 24 fols , 
c'eft la 2oeme partie; pour 20 fols la 24eme 
partie, pour 12 (bis la 4oeme partie, pour un 
fol la 48oemc partie, pour un^emi fol la çôoeme 
pai^tîe, pour un liard la içzoeme partie , pour 
un denier la s, yôoerae partie, & pour un demi 



lia La RéduSion à VUtiiformiti 

denier il trouvera que c'eft la ii,62oeme partie; 
ayant donc trouvé, par le moyen de la petite 
balance & par les régies ordinaires ufîtées chez 
les eflayeurs, un poids d'or' fàifant la 96oeme, 
la' i92oeme, la s76oeme ou la ii,62oeme par. 
tie du louis, on pourra déterminer la quantité 
d'or qui compofe un louis à un liard^ à un de- 
nier ou à un demi denier près. Il en eil demé« 
me des au ores métaux. 

Quoique nous ayions divifé dans l'article précé- 
dent le ponde de quelque métal ou corps que 
ce foit, en un million de particules, nous n'a- 
vons pas néanmoins poulTé la divifion des mé« 
taux pour les orfèvres , les fondeurs , les effayeurs, 
les *métallurgiftes , & les autres artiftes pareils au- 
delà de la cent millième partie, ou biei^de la 
cinquante millième partie ; parceque nous dou- 
tons qu'une particule pareille de la cinquante 
millième partie d'un métal, ou d'un liquide» 
puifle être déterminé par le poids à l'aide d'une 
balance, quelque petite & exadte qu'elle foit; 
mais nous difons que ces perfonnes ayant trouve 
par le poids la cent millième partie du ponde, ou 
feulement la cinquante millième ou la vingtcinq 
millième partie^ on pourra plus facilement qu'au- 
paravant, foit idéalement ou à l'aide du micros- 
cope , divifer une partie d'un poids pareil en 
parties plus petites , jufqu'à la millionième ; ainG, 
fuppofé qu'on ne puiffe trouver à l'aide du plus 
petit poidç , & de la plus petite & exacfte ba- 
lance que la vingtcinqmilliéme'^ partie du ponde 
d'or, ayant trouvé une femblable particule, fi on 
la divife en deux , chaque partie formera la cin- 
•q liante millième -partie du ponde d'or, fi on la 
divife en quatre, chacune forinera la cent mil- 
lième partie du ponde; enfin fi, à l'aide du mi- 
crofcope , on la divife en quarante, chaque, qua- . 
cantième particulgr formera précifement ce qu'on 
appelle la millionième partie du ponde. Quoique 
l'ufage de la matière que nous venons de traiter 

foit 
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Jbrès-étendti , nous ne poufTeroos pas nos obfer» 
vzt^m plus loin. // nous fuffira d'avoir indiq^f 
. la poye. . ; 

ARTICLE XîL 

^^xpreflès inhibitions & défenfss fêroient faites 

^^ 33 dans toutes les (buverainetés & républiques , 

' ^ de plus fe fervir à J'avenir des poids & me- 

^ fuies qui y font aduellement en ufage tn Aie* 

yy dccinc^ nommément de ceux de livre dé mé* 

yy decine, , d'onces , de diagmes, de fcrupules, 

43 d'oboles , de grains, de primes; ni pour les 

93 dqfcs ^ des termes de fafcicules , de poignée^ 

.^ de pincée , de cueillerée , de tafle , de petit 

'^ verre , de goutte ; de grofleur d'une noix muf. 

33 cade ou d'une noifette ; de la poudre autant 

J33 qu'il en peut tenir fur le manche d'une c^eû- 

33 1ère , ou fur la pointé d'un <:oûteau , ou d'au- 

^3 très termes &. expreflions pareilles ; mais il fe- 

33 roit enjoint à tout le monde , notamment: 

^3 aux médecins , chirurgiens , apoticaires , ^ épi- 

33 ciers & aux autres {)erfonnes de toutes les prQw 

^ feffions , de ne plus fe fervir à favenir, au lieu 

33 de tous. les poids, mefures & doles ci-deiTus*» 

53 que du ponde, & de fes fradions, multiplica- 

,^ tîons, divifions & accefTôires, ainfi & deméme 

33 que cela cil prefcrit ci-deffus pour les orfèvres, 

,3 les effayeurs, & les métallurgiftes ; à TéfFét 

33 de quoi,^ tous les poids, mefures & dofes^ d- 

jy delTus {eroient toujours, fuivant l'ordonnance 

33 du médecin ou d'autres perfonnes , défignées 

'33 & pefées pai^ la quantième partie du ponde ou 

\, de la bouteille cipgpfés, qu'ils contiennent; 

3, c'eltà^diie, par le ponde & la bouteille , ou 

',, leurs nombres, fradtibns, & multiplication»; 

,3 ou bien ,: ^pour les divifions du ponde ou de 

^, la bouteille y par la dixième, la centième, la 

,3 millième, la dixmillième, la vingtmiUième, la 

.^3 vingtcinqmillième partie du ponde ou de h 

'3, bouteille 3 & audèubus. Les apoticaûcs,, épi* 
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,1 ders , marçhands-droguiftes & autres, qui n'av. 
9* xoient pas de poids & de balances appropnëei 
,f à ces fradions & divifiom, feroient tenus de 
,i s'en munir pour leur fervir au befoin. 

S'il y a des a'bus cpnfidérables qui fe commettent 
fur le fait des poids & mefures, c'eft furtout 
ien médecine, particulièrement pour la prefcrip- 
tion jufte des dofes de drogues, dont on doit 
jcompolèr les médicaments; fans faire beaucoup 
mention des abus des termes de livres de me« 
decine,, d'onoes, de dragmes, de fcrupules, 
d'obolet , & de grains dont eft compofée la livre 
tnédicinale, dont la pefanteur varie fuivant les 
jpays, cemme on a vu ci-devant, & qui font 
dans le même cas d'abrogation des autres 
poids dont nous avons parlé à l'article iième, 
ces dofes font fouvent défignées en médecine 
4e manière , qu'il eft très - facile de fe mépren- 
dre , & de compofer fouvent un médicament 
du douUe ou du triple, comme auQi de moi* 
tiéf ^ moins encore, que ce que le méde- 
cin avoit intention de prefbrire; à notre avis» 
«oh feuleiçent il feroît plus avantageux, mais 
i! feroit même néceflaire de ne plus défîgner 
)ces dofies qu^aù ^ds & à la balance. En effet : 
combien de fois, par la prefcription d'une dofe 
par le médecin , comme par exemple , d'un fa£. 
cicule, d'une poignée, d'une pincée, d'une cueil- 
lerée, ou autrement, l'apoticaire, en fe réglant 
k defliis, l'a fait trop forte ou iftoindre, de ma« 
mière que le malade à langui beaucoup plus long- 
>lems dans fa maladie, ou qu'il a tout-à-fait pé- 
ri; fî on faifoit des recherches exaAes, ontrou- 
vtKÀt peiit-étpe que les événemens de ces chofes 
ne font pas fort rares; aura ce été la faute du 
médecin? non ; puifqu'il connoiflbit fon art, & 

Îu'â avoit peut<étre donné le remède approprié 
la maladie. Aura ce été la faute de l'apoticaire? 
non: puifqull ne fe fera pas moins conft:»'mé au3C 
icéglas qui lui font prefcdtes dans fa proftQlodK. 
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A. qui dem^ton dOnç en iipputfir Ja ^Àiit^? \ «K 
i:ane autre caufe, ikioa, i^a: lirfo^iiQfit^ \§g. i 
l^itnperfeâion des poida & «leûires /élsablis fa» mfir 
décuM. Il eft donc du plus graad inft^r^ pftv 
la fociëté ep ^énjéral, .& pour la médMioe À. ]g 
phannacie çn pardci^lier , ^ulon y aaeaol^ iQiU^ 
les poids & ^aefures qui font trop <:hai:gés A» ^qW> 
i& trop compliqués & difficiles à retè^iir^ i^aîi 
furtdUt, les dofes ufitées, qui ne «s^[^Kirtqfit iK 
plupart 1^ quantité de^ drogues qu'itapadkiiemetij^ 
& qu!oii âibftito^ une m^illeu|ç l9(j^ 4e s'ex;-.' 
priRier à la }>lace. C*eft ce qy'ppér^rptit fan^ 
Içontredit les régies qye opy? avops prçfcçitec dans 
cet article., qui foi)t , qu'on défigo^r^ à I? .fuite 
tous Içs pqid^,, mefurçs § dofe$ en médecine;, 
au jDoidf 1 à igi balance , i& à la bouteille , ou à 
leurs fracfiipns. Noys çroyon? .qu'U eft à ptopQ^ 
que nous entripps id^na le détail de quelque^ abus 
touchant les dofes , lesquels , on fera fans doutée 
biçn aife dç cpnnpitre. 

Il eft certain qu-un faJcicuU d%«^bes, eii ce 
que le bras plié en rond peut contenir , peut- 
être plus bu moins fort; aiiiH, fi le bras <de U 
perfonne eft plus long , comme ctfla arrive (bu- 
vent , le fascicule peut contenir le double d'mie 
autre perfonne , dont le bras eft plus cqu^. I^ 
fafcicule d'un enfant eft moins grand que celui 
d'un adulte. Celui d'un homme eft Souvent pliis 
grand que celui d'une femme ou d'une ^lle. 
Qu'un quelqu'un ferre avec le bras un fiaffciculê, 
par exemple d'hei;bes , il eft avéré qu'une pareille' 
dofe peut-être deux & trois fois plus forte & plus 
pefante qu'nn .^fçicule 6'hcrb^ quVo lie fp^e .pas. 
La défignatipn des drogues , Herbes .ou ^q(£(^-. 
;nens par f^fçiculçs, n'eft donc rien i^oins igu'MAé 
régie invariable. Ce que^pus propofons p^rcçt 
ar^de Y de &Ke à la place , c!eÂ dç déikner p^ 
exemple , la quantité d'hçtb^s qu'on *prefcj:îit, pqr 
U poids & ta baiaaçf ; ç'fifk Te mym 4ç ne 
a»lDS & tnipjf§JSi^K ^ hiL J^oindlj? jmm^ El?» 
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pt fera faiis cloute plus facile. En eiFet: il ne 
s'agira en médecin^**, que- d'évaluer le fafcicule 
moyefi de telles herbes ou de telles drogues au 
poids ; c'eft-à-dire au ponde , ou à fes nomhftSy 
«rultiplications ou fractions, & de prefcrire en- 
fuite aux médecins, aux apoticaires , & aux au- 
tres perfonnes qui feront dans le cas d'en faire 
ufage, que l'évaluation du fafcicule moyen de 
Celles herbes ou drogues, eft de tel nombre de 
|)ondes & de fes fradibns, comme par exemple 
"de ç pondes & | de pondes; plus ou moins; 

autant de fois qu'il y auroit donc 5 pondes & | 
d'herbes ou de drogues de telle efpèce, autant 
de fois , il fero'ît cenfé qu'il y a, de éifcîcules 
'moyens. Il eft à remarquer , qu'il feudroit auffi 
diltinguer Tévaluation du fafcicule d'herbes ^ai- 
thés ou d'herbes iTeches de telle efpèce, à raifon 
defquelles on conçoit qu'il y a de grandes diffé;* 
rences. ^ 

Ce que nous avons dit du fafcicule doit s^ap- 

.pliquer à la poignée^ qui peut-être plus ou moins 

forte fuivant la longueur des doigts de la perfonné, 

fuivant fon âge, foi^ fexe, & la force avec la 

^qjuelle eUe empoigne ;. la poignée moyWme de 

toutes fortes d'herbes & de drogues fraîches ou 

feches,^ feroit également évaluée en médecine, 

. BU ponde ou à fes fradtions , multiplications & 

divifions. ^C'eft le feul moyen dans la prefcrip- 

,tion de pareille dofe, de. ne plus k méprendre 

fCn la moindre, manière > ni d'en éprouver de 

mauvais effets. 

n en eft deméme de la pincée^ qui peut fou- 
vent être le triple ou le quadruple moindre. Ea 
difant par exemple, la dixième, la vingtième, I9 
trentiènïe , la quarantième , la cinquantième , la 
Centième, la deuxcentième , la troisc^IKième par- 
tie du ponde de telle drogue ou médicament, 
plus ou moins , cela ne vaudroît^il pas beaucoup 
taieuJ^ que de dire unepincée-j tout Je monde en 
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(^vteudf 4I œftaineinefit ; tonte fti difitErence qu'il j 
aura de la nouvdle méthode d'avec la précédente,: 
ce fera que, for le va de Pordomumce d« m^ 
decin, rsqic^caîre fora obligé de mettie & d» 
pcfer b pondre oo la drogue fiir fa petite balanoe ;- 
sa £eii qn'il la prenoit auparavant par pincée»* 
Cette première opération ne lui coûtera: gnèresda-» 
vantage de peines, que lui en,coâtott h der« 
Bière. La Uvre de médecine, l'once ledn^^me^ 
it fcropule, Tobole, le grain , la prime, k pîte^ 
le droit, le flanc, & tous-les autres poids &me- 
fores nlkés jnfqu'aujourd'hni , & dont la vaJleur 
forme néceflàirementude particule quelconque du 
Bonveau ponde, feroient évalués de même; ainfi, on 
défignéioit pour l'évaluation des unes& des autret 
livres & fraâioas de livres la quantième partie qn'^ 
lesfimt iu ponde; comme pas exemple, la dodèmo^ 
la vingtième, k vingtonquième^Ja cinquantième, \m 
centième, k milliâne, k dinnillième, k vii^gt* 
milHème, k trente , quarante, cinquante mSlièmo 
partie do ponde, & au-delà. £n efièt: qui eft 
ce qui ne convi^dra pas., qp'il cft infiniment 
phsL facile & plus, naturel de dire», k cinquûi^i 
tième, la centième, kmilHème, le dîxmiliième) 
b vingt, trente, quarante, cinquante «lillièniQ 
partie du ponde, que. tous ces noms ? Noua 
ôfbns penfer, que <^ ne pourra que paioitrQ à 
tout le- monde fort iimple* & fort dair.. 

ta Ùfffi ^ qui eft évaluée m mj^éçîne a envî; 
xon fix onces de déçodion ou de potion ,^ ftrojt 
anffi défignée au ponde ^ ou fajen. fi l'on veut ^ 
à k bouteille, ou à fes nombres, fraâjons «. 
multiplications. Rien n'efS: fims doute plus ia« , 
conféquent , que de défigner une dofe qûelconk 
que de liquide, par le mpt tqffè; puifqu'il eff 
connu, qu'il y a les unes qui font bien petites^ 
ft les autres bien grandes; ç'cft pourquoi,. 3 4 
fiiDo pourtant, en médecine,. défigner là valleur 
Cime çdTe, par la quantité fonces on enviropi 
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iji dbm, on oe ^fignoit plut h tafie de tel & 
quide cm médioainisnt que ce puifie être, que 

r^ rév^uation jtifté.du ponde ou de fes psMesi 
n*dl pas douteux que cette défignatîto ne fe> 
ipsAt beaucoup pWjufte qU'aoptilavaat ; avec 
«fflUtaiH: plus de raifim, qu'il y a beaucoup de 
fl^cfittatoieiics, à. auffi « de matières de décoi^ioà 
eu de potion, qui font plus pertes les unes 
que les snktres; pareonféquent, en défilant le 
^oids jàifie dentelle ihaitiéré de déc6âixin , d^po^ 
^iôn , de médicdmens ou de liqueui^ , au lieu de 
la tai%, cdt feroît &ns contredit beaucoup 
mietlie. 

/ Si on voulait défigner la tafle , par une frao> 
lion quelconque de la bouteille, eomme par exem» 
àev par trois quaits, deuit tiers de bouteOle, 
k moith^ d'une bmi«eiâe ; un ixsasi , un quart de 
kout^é , ou âuteemeiit ; ce ferok à peu - près là 
^éme diofe^ tl'autant que br pc&nt^ fpéci&que 
. de tous tes médieamei^ & liquide! \\iùit ^teS> 
i^rit 9 étant connius en miAètir^^ fdt qki'on dé» 
figneroit la ti^fle par Wfe iraé^jinl du ponde^ ou 
pur lime fbâfion de la noufelle bouteille, on 
pi'eftrkdt toujouit des deux manières b quand- 
fé jufte ^ ces mêmes liquides^ qu'on veut faire 
iP^endre an malade. 

' Ce que noin venona^ dé dire de Iv taflè, doit 
s'appliquer en tbutes diofes au peiàt vare^ qu'on 
a^ évalué en médecine a environ une once de 
ârop> & qui (eroit évalué fùiyant la' ftaétion ou 
divifioh du nouveau, poidfr ou de là nouvelle boi|« 
j^eille, auxquels, il répond. 

II elî certain, qu'en médecine; eh prefcrivant 
une ou pluÇeurs gouttes de tel liquide , cette 
iréele mife eh pratique , ne fefoit pas tout-i-fait 
defeàueufe comme les autres. Nous penfons 
oue, s'il s'agiflbit de ne prefçrire qu'une ou deux 
umplés gouttes de quelque liqtiide, comme de 
£rop ,. de mercure ou de drogue dans un médi- 
èamént» il ne leroit pas néceifaire de ïéCovùSî ae 
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fMiids; néanmoiju, il en ftmit diffBremBMQt, s'il 
t'agiflbit de. plufieurs gotittet ; d'autant} que ocUei^ 
qui font coulantes « font fouvent d^iune capadts' 
fort différente que cdles qu^oH pfend une à tnn. 
Au fiirplus , nous ne pouvons que nous en rof 
mettre à cet égard à la* prudence ^ auk luînfè* 
res des Uluftrts facuitA dtmédéem^ ^ui pour« 
ront décider , s'il eft plus cottraiabte de pder àr 
f avenir , même les gouttes de miidàcOÊnants qi^oi» 
prefcrit» que de ne \t^ par peler. 

On comprend de fû^-méme^ que h doArufitée 
en médecine, de la grqffmtdfunenommt^taâc^ 
ou d'une noifette , qui eft aufli défeéhieufe que 
les autres , pourra être fadfement réduite à une 
feiâion quelconque du pohde^ par £u)Dtlle cela 
t'entendroit beaucoup mieuii 

Il en eft deméme de l^preffion ct^iprès, & 
voir : de la potutte autant qdU en peut unir fur 
le tnanche dune cutWere. La , défeândfité do 
cette ré^ i^eft pas moitts grande que le» au- 
tres; ainfi, un manche de'cocSIerD eftfouvent 
plus ou moins long^ ou plus \ov molns;faBrg&« 
ce qui fait qu'il condeait plus' de peudre; il la 
poudre eft raze, il y en^ ausa beaucoup moins 
que fi elle eft comble. S en'eft^ dsmémt de Pex* 
preffion : de h poudre autant qitittn pfot t^nir 
Jlar la pointe d'un couteau. Cctos pointe eflr foo- 
vent plus ou moins laif^v pbr une' parettlè ex- 
preflion , on peut fouvent prendre qtntae à cinq 
fois plus de poudre, ou quatre à cinq^fbia moing.^ 
Au contraire, en défigmnt toutes les poudres 
par le poid» , c'efbà-dire par fti dixième , Is cen- 
tième, la deux,, trois, quatre, dnq^ fix, fept, 
huit , neufcentième partie du ponde , par k 
millième partie du ponde, ft awteflbus^ on fan* 
reit bien, miefne la ^lantité de poudre qu'il ftiut> 
que par toutes ces exprdfions. 

11 y a encore des autres poids , mefures A do- 
Ces ufitées en médecine, que nous avons omis; 
fi m feroit &ns doute p^s peu avants^ux de 

H4 
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leur faire fubir le même fort de cetix que nopt 
avonS' détaillé , par les mêmes raifons . ou par des 
femblables ; parconféquent , on changeroit tptaleJ 
meut les formuler de médecine à cet égard , aux- 
quelles on fubftitueroit les nQUTrelles à la place. 
C'eâ doac avec Taifon , que nous avons établi 
les défenfes portées en cet article; à ce moyen,' 
tous les poiv'is » mefures & dofes uGtées en Hiédé^ 
cine : n'aaroient plus d'inconvénrens dans leurs 
expredions ; en mémeLtenis, ils fei oient égalifés 
/dans tous les pays: Nous venons aux mefures 
rondes ou de continence pour les chofes fechesi 

ARTICLE. XIII. ' 

. ,£n conféqij^ence de la fupprdfion pcntée en 
,, Tartieie premier de toutes les mefures rondes 
,, ou de continence pour les diofes feches , ex- 
„ prefles inhibitions & défenfes feroient faites 
i,.par chaque fouverain & république, à torutes 
^ „ perfbhnes de quelque quaMte & condidcm qu ek 
,» les fuirent y fous la ^éme peine d'amande, de 
9, plus fe fervir dans toutç retendue de leurs 
^, états t d'aucune mefore ronde, quarrée^oa 
y^ autre mefure de continence que ce.puiffe être, 
„ pour les chofes fedies ; iii de plus livrer les 
„ grains, comme le froment, l'avoine, Torge, ]e 
„ feigle, les lentilles, les pois, les fèves, }es 
navettes & les denrées de toutes les' efpèces, 
„ avec aucune deç mefures ci-devant uGtées ; ni 
„ de les compter par litrons, boifleaux, minots, 
„ feptters, mines, muids, quarterons, bichets^ 
„ vifpel, fcheffel, fiertel, metzen, h& , veys , 
„ quarter, réfeaux, combes, ftrickes, bushels^, 
^ pecks , gallons , pottles^ \ quaites , muldes.» 
„ fcheppels,' vierdevats, kops, fcfieiFord, facs-, 
9, tonnes, halfter, chepebs, alquiers, màldres, 
„ anagros , muldes 4 raziéres , fanegues , émine», 
„ ftaros, ni par toutes les autres mefures des 
^ matières fêches quelconques, fous quelque titre 
^ & «iénoa^tion que ce foit; mais â leur^feroil 
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jy enjoint, de ne plus fe fervir, afin de favoîr la 
jy yalleur & la continence de toutes lefdites deni^ 
9, rées & chofes feches quelconques, qyi du poids 
yy & de la baiancfs à TefFet de quoi; toutes 
93 ces mefures rondes ou de continence pour les 
^ cKofes feches , qui fe llvroîent d-devaht dans 
93 des mefures qui y étoiept appropriées , ne fe 
93 compteroient plus que par le nombre de pon* 
93 des qu'ils pefent, ainfi, & de la même manié* 
93 îe en toutes cbofes , qu'il a été dit pour les 
93 «poids , à raifon de quoi , on fuivroit les mé- 
93 mes régies pour le^ grains , denrées, & autres 
99 marcbandifes feches, que celles qui ont été 
93 établies ci-devant en l'article onze pour les 
3B métaux & pour les autres corps folides, tant 
93 à Fégard des nombres & fraâions, que pour 
93 les multiplications, divifions & leurs accelfoires; 

l^ abus qui fait l'objet des réclamations jour- 
nafiéres des citoyens de toutes les clafles, qui 
ne faurott être dépeint fous des couleurs afTez 
vives, ^ qui mérite bien l'attention générale, ceft 
celui qui exs&e dans difFérens pays ; pour te me^ 
fure des chofes feches, entr'autres de celles dont 
nous venons de ùàte mention. Nojus n'en dé- 
voilerons qu'une foible partie, il feroit impoffible 
de les rapporter tous, ^ 

Pour Êvrer les grains, oh fe fert très-commis 
nement de bichets, de quarterons , de litrons, 
& d'autres mefures étalonnées rondes, quarrées, 
hexagones, & oAogones; ces mefures font la 
plupart dèfeâ»eufes ; fouvent même eUes-ne font 
pas étalonnées. > 

Dans des endroits, on comble le bichet pomr. 
Favoine, l'orge, le feiglr, les navettes &, d'au* 
très grains, & on le racle pour le froment ; -dans des 
autres, on le comble ou onleracleindiftindtement 
pour toutes les efpèces de dem-ées; dans des lieux, 
Puiage à prév^u de ferrer les grains avec lç$ 
deux mains une ou deux fois dans le bichet; 
^Ileurs, cela eft expreffismcnt défendu. 
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Ces combles mémei font une autre cTpéce de 
^éfordre; qu'on falTe le comble fur un des côtés» 
& non parfaitement au centre , il eft fôr , qu'il 
t'y trouve moins de grains ; il y a des manières 
de le faire au centre plu$ gros ou plus haut Dans 
des endroits, pour mieux faire enfoncer les grains 
& boupher les interftices ^ on y^tXit les graine ave« 
force dann le bichet, ou on l'élancé contre un 
tas de grains , ou bien , on frappe^u pied. Qp'oa 
s'y prenne de toutes ces façons, il eft fur que, 
fok Tacheteur foit le vendeur perdent à leur 
tompte. 

Mille vols enfiti fe commettent dans la ma* 
nière qui fe pratique de nos jours de mefurer 
les grains, lefquels (ont autorifés parTufage des 
pays , & qu'il feroit trop long de rapporter , au 
point que dans des endroits ou on met la me- 
fure comble, il eft très-fréquent de voir, que fur 
dix à douze boiffeaux ou fepders de froment, & 
furtout d'orge ou' d*a^oine, il en^ manque vm 
])oi(reau ou un feptier entier ^ & pour les autres 
ttefures^à proportion* 

Il eft vrai , qu'il y a. de certains états & villeâ^ 
où , par lefFct des régleméns qui ont été fait! 
touchant la mefiire, des^ grains, ces ddbrdres font 
moindres, mais il eft ayeré que dans ces mêmes 
pays ou villes , il en . fubfifte encore un aïfez 
grand nombtfe. 

Un autre abus- qui réfulte de la méfurë da 
bled & des autres grains au bichet, au. boiffeau, 
au feptiér , au muid , & aux autres mefures de 
continence pour lès chofes feches , confifte en 
ce qu)e deux ou plufieurs fortes de grains demé- 
me efpèce , qui y ont été mefurées fuivant te 
régies établies & fims tromperie , donneht le plus 
fou vent aux acheteurs^ des produits fdrtdifiFérens; 
ainfi , un feptier de bled de premièi^ qualité , 
pefe ordinairement 240 livres du poids a<^uel; 
mais un feptier de bled de deuxième & troifième 
qualités ne pefe fouyent que 2)0 à 220 Uvres, 
ou moins, malgré que la livraifon en ait été 
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trè«-réguliérement faîte dans tii^ même bichct de 
mefure. Si le Ued de première qualité eft fec, 
A que celui de deuiiéme & troiGème qualité le 
ibit moins, alors, chaque grain du premier nen«^ 
cba moins de volume; .parconféquent, la mefure 
contiendra plus de grains, qui produiront plus 
de ikrine & plus de pain. Si cette farine eft 
plus belle, eÛe prendra plus d'eau, & la pâte 
îevera mieux» Delà il arrive fouvent, que la 
différence du produit du bled de première," 
contre celui de deuxième & troifième qualités , 
eft de plus de cent livres de pain par ièptien 
Qu'on juge parla , combien les mefures de con^ 
Isnence font vicieufes, par leur conftitucion mê- 
me, & quel tord il en réfulte fouvent pour tous 
les ordres des citoyiens ! 

C'eft pour extirper radicalement ces déplora- 
bles abus , fi préjudiciables aux honnêtes gens , 
qfiii font j>our lordinaire les peffonnes les plus 
nodéréiés & les plus facilement trompées, & fi 
vitiles aux coquins, que nous avons é^bli- leè 
défenfes portées en cet article, de ne plus livrer 
W ^îns & denrées qu'au poids & à la balance 
moderne , & de ne plus le^ compter qile par 
|x>ndes^. 

On s'abftiendroit donc,' de nommer à Favenir 
on, deux y trois, quatre, cinq, fix , fept, huit, 
çeof litrons, pouces -cubes, bichets quarterons; 
snaiff on dÉroUun^ deux, trois, quatre,, cinq, 
■ÛKy (èpt, huit, neuf pondes de froment^ d'avoine, 
d'orge ou d'autres grains. > 

' Il eh feroit demême de8*fTaAîoî»-i& des divi- 
fions du ponde , lesquelles awroient lieu comme 
il a été dît ci-devant, & particulièfement des 
fmikiplications. 

Ainfi, pour ces mêmes middplicationS) on ne 
diroit plus ini quintal , un boifleau, un ii)inot,r 
une mine, un feptier -, un maldre, un quarteron, 
vn bichet, un vifpel , un ou plufieurs fchefiel , 
§aiadr metzcn» kUl, veys, quarters^ coinèeit 
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ftrickes, bushel) peek, gallons, potdes, qvartefl^ 
inuldes, fcheppels, vierdevats', kops, fchefibrda; 
facs, tonnes, halfter , chepebs, alquiers, mA 
dres, anagros, muldes , razières, fanegues, emi* 
nés,,- ftaro , ni d'autres meforcs pareilles ; mais on 
diroit cent pondes, deux, trois , quatre , cin^ 
cens pondes, mille, dix mille, cent mille pon- 
jdes; millions, dix millions, cent millions de 
pondes; billions, triions , quatrillons, quintillons, 
fextiilons, feptillons, caillons, neuftillons dt 
pondes pefants de froment , d'orge , d'avoine otf 
d'autres grains , 6c ainfi du refte. Il ne hudrok 
pas ppuiTer les billions & tes triUons de pondes 
bien l(Àn pour avoir la quantité jufie de quek 
que grand nombre de grainr^ue ce puifle étrei 
Rien n'empécherôit certainement de_ pefer le 
froment €b tous les grains, comme cel^ fe pra« 
tique pour d autres matières; Tufage a même dé- 
jà prévalu, de ne plus les livrer pour le compte 
du Rpi de France , & des aud-es fouvérains, ainfi 
que pour celui des grands tfncreprenears, qu'av 
poids & à la balance moderne; pourquoi donc, 
ne voudroit on pas étendre cet avanti^e aux 
particuliers, dès qu'ils y ont Vax intérêt égal? 

Nous le difon^:, & nous ne craignons pas.de 
le prédire avec afliirançe ; t6t ou tard , il fetnlra 
fe déterminer dans tous les pays , à pefer & k 
foumettre toutes les chofes feches au poids & à 

Ja balance moderne; parceque la pratique des 

^efures ufitées eft fujette à trop d'erreurs & d'sw 
convéniens. < 

.- Si on a befoin de mefures pour mettre les 
grains en (acs, on pourra fe fervir fi Ton veut 

-de bichets, mais qui ne feront pas étalonnésb-' 
Ces bichets devront éitre à notre avis plutâc 

-ronds , que qùaités , triangulaires, hexagones,, ou 
oâogones,. parcequ'iis feront plus maniables. & 
plus patlaits ; on pourra les propordonnes aivec 

, avantage au poids de dix, vingt, trente >. qua- 
]:ante ou cinquante pood^ de gcaios » ou à peUi^ 
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|iÉètf , .qui formeroient la diadème partie, la cin,. 
quième ou la moitié du cent-complex, ou d'au» 
très &a<fbQns du cent ou du mille. 

Les &CS de froment, d'avoine, d'orge ou d'au* 
très grains , pourront être faits de manière, qu'ils 
contiennent deux cens ponde^; cinq fooneront 
le mille ; & afin que le poids foit jufte , on au* 
roit foin de pefer à part les facs & les autres 
#hofes qui fervent à renfermer les denrées. 
. . Voilà ce que nous avions à ren^àrquer concer- 
nant la livraiibn des grains , graines & autres 
denrées pareilles s nous venons à d'autres matiè- 
res feches , qui ont beaucoup de relation avec 
«es premières, & qui étant tqutes livrée» au poids 
& à la balance moderne » ne feroient pas fans 
doute éviter moins dinconvéniens & de trompe- 
Jics , qui ont actuellement lieu dans cette partie^ 
Les vôicL 

ARTICLE XI V» 

j^Les défenfes portées en l'article précédent^ 
)i de ne plus livrer les grains & denrées qu'au 
^ poids & d la balance moderne y s'étendroient' 
.^ auffi à toutes les matières feches que .ce puiile 
^ être, telles que le bois, les fagots, la paille , 
yy le foin, la litière, le fa|ble, le fel, les char- 
jy bons de terre & de bois , la chaux , le plâtré, 
,„ les pieues ; à tous les fruits , légumes & den*. 
,, rées que ce puifFe être, fans exception, conime 
), les poires, les pommes , les choux , les choux^ 
yy fleurs, lafalacfe, lesnavés, lesr^ves, les ca* 
93 rottes^ les oignons, les pommes de terre, les 
fy fraifes, les grofeilles, les prunes, les quetches , 
99 les pèches, les oranges, les melons, les rai fins, 
,99 leftomage, les châtaignes, les noix, Icn noifettes, 
99 les œuft, & généralement à tous les Bniits, den^ 
99 rées & marchandifes pareilles; en conféquence, 
99 toutes ces matières ne fe livreroient plus corn* 
,yy me* ci-devant, à la corde, à la membrure, à 
99 la chaîne , à Ja voiture 9 au ^\M\ aui mitUer^ 
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^ au cent) au demi cent, aU quatteroff, à t| 
^ douzaine ^ à h botte , au panier , à la hottes 
D à la petite ou grande mefbre ronde, aufeptieri 
93 à la mine , au minot, au boifleau & aux au- 
93 très' mefures aduellement ufité^ , mais le txmc 
3, fe compteroit à l'avenir par pondes; dix pon« 
33 des, cent pondes; mille ^ dix mille, centmitte 
S) pondes ; un million , dix millions^ ^ c^nt mil- 
33 lions de pondes; billions^ trillons, quatrillons» 
^3 quintillons , fextillons, feptîllofts, o^Uons,. 
33 neuBdlIons de pondes & audeflus; & par la 
33 fracftion ou divifiofi du dernier; à Teffet de 
,3 tout quoi , il feroit conftruit des balances mo^ 
33 dçrnes, duement étalonnées, qui y feroienH 
33 appropriées, & dont chaque marchand fe mu* 
33 niroit fuivant fes befoinSé 

L'objet dont il vient d'être parlé dans cet ar- 
ticle n'eft pas, moins conridérabIe& important què^ 
les précédent*;' les abus qui ont acftuellement 
Heu à cet égard ne font pas riiûihs grande II eft 
à propos d'en parler. 

Si Fufage des mefures pour les chofes feches 
efl: préjudiciable, 6'eft furtout dans la livraifoa 
de toutes les matières dont il vient d'être fait 
<mention ; ainfi , pour ce qui concerne le bois ^ 
il eft fenfible que^s'ils'y trouve fbulement quelque^ 
«bûches noueufes , ou fi des marchands qui veu- 
lent Jtromper, plaqent ces bûches un peu de travers, 
cela produit àcs déficits coniidérabless II en eft 
demême des pierres , puifqu'on peut les arranger 
de façon, que fur une corde il en manque fouvent 
ie quart , ou plus. Le foin , la paille , la litière 
«fe livrants fouvent à la voiture ou à la charettOi 
combien ne s'y commet -il pas d'erreurs? 
, Toutes ces matières (broient aufli, fuivant nous, 
foumifes au poids & à la balance moderne; c'eiî 
ie feul moyen de couper les cours à tant ééi 
brigandages qui fe font tous les jours, & à tant 
de pertes qui etl réfultent Quant à la chaux^ 
au fable, aux charbons de terre & de bois, m 
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^&tre & aux autres matières femblables, elles fe 
pc^erolent comme les grains & comme tous les 



Au lieu donc de dire par exemple , pour le. 
bois & les pierres , un quart de corde ; une cor- 
de ; on dinok deux cens cinquante pondes ; cinq 
cens pondes; mille pondes pefancs de bois, de 
pierres ; ( le poids de mille pondes étant fuppoCe 
répondre à la corde ordinaire;) au lieu de dire 
dix cordes;. cent cordes^ mâle, dix mille, cent 
mille cordes ; un million , dix millions, cent mil- 
lions de cordes; un billion de cordes; on diroit 
à l'avenir dix mille pondes ; c0it mille pondes ; 
un million , dix millioûs , cent millions de pon- 
'des ; un billion, dix billions, cent billions de 
«pondes ; trillons , quatrillons , quintiilons de pon- 
des pefants & au deiTus , de bois ^ de pierres &c. 
Il en eft deméme du foin , de la paille , de la 
litière , & des chofes femblables ; ainiî , au lieu 
de dire une voiture; dix; cent, mille, dix mille, 
cent mille voitures ; on diroit , ( le poids de 
mille pondes étant fup^ofé répondre à la voitu- 
re ) mille pondes ; dix mille pondes ; un million, 
dix millions, cent millions, billions, trillons, 
quatrillons , quintiilons de pondes pefants de fo'fi, 
de paille , de litière , & d'autres chofes , & ainli 
à l'infini. Il ne faudroît pas multiplier beaucoup 
les trillons, les quatrillons & les quintiilons de 
pondes, pour avoir la valleur pefante de tout 
le bois & les fagots , de tout le foin , la paille , 
la litière , le fable , le fel , les charbons de terre 
& de^ bois , de la chaux , du plâtre & de toutes 
les pierres du globe terreftre. 

On n'en ex^epteroit ps^? le$ fruits, les légumes 
& toutes les autres marchandifes pareilles que ce 

Îmiflfe être, telles que les poires, les pommes, 
es choux, les choux fleurs, la falade , les na- 
▼es, les raves, les carottes, les oignons, 1^ 
pommes de terre, les grofeilles, les prunes, les 
^aetches, les pêches, les oriMiges, ks melons » 
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•les raifîns, le fromage, les noix, les noifetto», 
Jes . œufç &.Jes autres denrées fembl^bles. £a 
effet : il eft certain , qu'en les vendant au cent , 
au demi cent , au quarteron , à 1&: douzaine , 
à la botte, au panier, à la hotte , à la pedto 
ii grande mefure ronde , ou autrement , il fe corn* 
met encote à cet égard beaucoup d'erreurs, à 
caufe de la dilFérence du volume plus ou moins 
gros de chaque efpèce. Âinfi, qupîqu'^^ vende 
oruinairemenc , les pommes, les poire$, les pru- 
nes, les quetches, les pèches, le» oranges, les 
melom , les raiiins, les noix, les œufs-, au pa- 
nier, à la hotte, au millier, au cent, au quar- 
teron, à la douzaine, ou à tel nombre pour 
:deux fols, pour quatre, pour fix, pour dix ^ 
pour douze , pour vingt , pour 24 ibk , pour 9 
jiivres , pour 6 livres ; Tadieteur éprouve fouveac 
bien des pertes & des tromperies. -Quelques 
unes de ces pièces de marchandifes font plus 
^rofles , d'autres plus petites. Si après a\'oir fait 
prix, le vendeur ou la vendreiTe n'en donnent 
.que des petites pièces & peu de grolTes, il eft 
^certain qu'il y a fouvent beaucoup de mécompte, 
même après avoir fait prix au millier de pièces, 
va cent , au quarteron , à la douzaine ou autro- 
ment Cela occafionne aflez fouvent des difpu- 
tc$ & des querelles entre les vendeurs , vendref- 
fes , acheteurs & acheterelTes. Ainfi entr'autres , 
il y a des grappes de raifins qui font fouvent Gx 
fois plus groifes les unes que les autres. Si on 
les acheté à la 4ouzaine ou au quarteron , il ar« 
rive fouvent que tel acheteur ou acheterefle en 
ont quatre à cinq fois moins en vaHeur , qpe 
àts autres acheteurs ou ache^reifes qui en ont 
fait Tacquifition chez le même marchand à la 
douzaine , ou au quarteron pour le même prix , 
'mais qui ont eu l'attention de choifir les* plus 
gros, non fans quelque murmure ou difpute de 
part & d'autre. Les pommes, les poires, les 
jprunes , les quetches , les pêches > les o^^anges 

les 
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les melons , les noifettes , les noix , dont il y 
en a de plus grofTes les unes que les autres , 
{broient fans contredit autant fufceptibles d'être 
pefés au ponde, que le font aduellement les 
cerifes & d'autres fruits ; la qualités & la grofleuc 
de ces fruits & denrées pourront régler le prix 
^u'on en offrira par ponde, ainfl que cela fe 
pratique pour ce^ mêmes xerifes. 

Nous ne faifons pas même de diftinâion dè^' 
œufis, puifqu'il y en a fou vent de plus gros,& 
de plus petits ., qui contenant plus ou moins, de 
matière, font parconféquent aufli dans le cas du 
mécompte. Or« en les achetant au ponde ^ il 
n'y en auroit plus aucun. Si en achetant par 
exemple, fiK pondes d!0eufs, la totalité pefoit 
plus ou moins de fix pondes fur la balance, il 
ne s'agiroit que. d'en ôter les plus gros œufs, aux- 
quels on fubflitueroit de plus petits , ou d'pn 
ôter de plus petits pour en mettre de plus gros,» 
jufqu'à ce que Iç dernier ponde foit jufte , & 
que la balance foit en équilibre. Cela fe prati- 
que déjà X aduellement pour les chandelles, la 
bougie, les cierges; rien n'^pécheroit donc d'en 
ufer demême pour les œufs , puifque ce font les 
mêmes raifons de part & d'autre. S'il y avoit 
des fruits ou léguhies , comme par exemple , des 
grofcilles, des pêches, des grappes de raifîns» 
pou? lesquels il feroit à craindre qu'on les écrafç 
en les pefant, il ne s'agira de la part des mar- 
chands revendeurs ou revendëufes , que de preo* 
' dre les précautions néceffaires , & d'y donner 
leur attention ; ce qui, à notre avis ^ leur fera a& 
&z facile, comme par exemple, qu'en les pe&nt, 
ils n'en mettent pas trop les uns fur les autres. 
Nous avons aufli compris dans les légumes » 
fruits , & denTées dont il s'agit , les choux , les 
choux-fieurs & la falade, qui fe vendroi^nt éga* 
kmçnt au pon^e , p^ les i^êmes raifons que 
celles que nous avons détaillé. Nous remarquons 
qi4^ y il ces Iqpimes ne^ font pas fuffifamcnt 
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vent d'un jour ou d'une fetnainc à l'autre ^ dit 
quart ou du tiers. Tel qui a payé aujourd'hui 
12 livres pcRir de bons fiigots, en paye demain 
pour des bien moindres , 15 à i6 livres^ ou plus. 

Il en eft à peu-près de mente du bois, & de 
la plupart des autres matières que nous avons dé- 
Uillé. Suppofon» qu'un citoyen , comme par 
exemple un artifany un ouvrier, un homme qui 
travaille à la journée, ou toute autre peribnnc' 
qui pat l'état de fa fortune eft conftituée dans 
la claife de l'indigence « (c'eft le plus grand nom- 
bre des citoyens qui font dans ce cas, c*eft-à- 
dire plus des trois quarts Êf demie) veuille 
acheter un cent de fagots ou une corde de bois 
pour l'ufage journalier de fon ménage, $ pour 
fe garantir des rigueurs du froid, fouveat il ne 
gagne que dix à douze fols par jour, ou moins 
encore, avec quoi il eft obligé de fe nourrir^ defe 
loger & de s'entretenir dPhabillemens , lui^ fa 
femme & un efTain ^ d'enfans, & en outre de 
payer les importions. S'H n'eft trompé fur la. 
jufte cônGftance , comme cela arrive fouvent y 
que de la valleur d'un ou deux écus, voilà pour 
hii une perte & un dommage réel, équivalants 
à pluiicurs journées de fon travail. 

Il eft à remarquer , que le pauvre eft tou- 
jours plutôt trompé que le riche, par la raifon 
qu'on craint ce dernier, mais on prend ordinai- 
rement moins de précautions vis-à-vis du pre- 
mier. 

Qu'au lieu de vendre les fagots au cent ou au 
jdiillier de pièces, ainfi que le bois & les^ierres 
à la corde, le foin, la paille, & d'autres ma- 
tières -à la voiture, on établifTe pour régie, qu'ils 
fe vendront déformais au poids & à la balance , 
il eft fenfible que tous les inconvéniens men- 
tionnés difparoitront abfolument , Se qu'auCuœ 
perfonne pauvre ou riche ne poprra plus être 
trompée fur la cônGftance jufte de ces matières 
de la valleur d'une obole i 
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^n conftruiroit donc diverfés balances qtri 
foient appropriées aux matières que nous avons 
détaillé , mais partîculiéremenc des plus grandes 
pour les matières groilieres. Cela ne fera auctt« 
nement difficile pour ces dernières, puifqu'onen 
peut inventer qui contiendront trois, quatre, cinq, 
dix & vingt mille livres^ ou pondes pefants de 
bois, de fagots ou de pierres. On pourra pla< 
cer & difpofer ces balances fur les lieux ou en 
a ordinairement befoin, comme dans les forêts, 
dans les carrières de fable, de pierres, de.mar* 
bre ou aux environs; ou plutôt, on pourroit en 
faire conftruire une pour chaque village, bourg 
& ville, ou étant placée dans un lieu apparent, 
aucun voiturier ne pourroit décharger de bois, 
de fagots, de pierres & de matières cî-deflus dé- 
taillées qu'une autre perfonne auroit acheté, 4 
moins que la charge n'y ait été auparavant pe- 
fée. Nous aurons lieu de parler plus au long 
-de cet objet dans k troifième partie de cet ou-<. 
vrage. Quand on a vu les balances , les poids 
& les mefures. des douanes, des ufuiiies, des 
grands magazine & des ports de mer, on ne peut 
f)lus juger la conftrudtîon de ces balances impoli 
fible, puisqu'il y a telles machines qui s'y trou- 
Tent , qui foulevent & indiquent dans un moment 
la quantité de poids beaucoup plus conGdérables. 

Nous dirons encore ici qu'un ufage a prévalu 
dans des pays ,' comme en Lorraine , que les bû- 
ches de bois ordinaire font de quatire pieds de 
longueur ; celles pour les falines &- les forges de 
quatre pieds & demie; & celles des affouages 
des communautés de fix pieds ; il noiis femble 
qu'il cûnviendroit pour la régularité , qu'on ne 
faflè plus à l'avenir tant de diftindtions ; oa 
pourroit donc établir que toutes les bûches de 
bois quelconques, auroient quarante demi travers 
de main de kngueur , faifants environ cinq pieds 
de Koi , & celles des ufuines trente demi travers 
jdf main &ifants environ quatre pieds. ' 

i j 
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Ce que nous avons dit des madères cî-deffus 
nommées, doit s'appliquer aux autres, comm.c 
par exemple au chanvre, au lin ouvré & brut, 
& à toutes les denrées & marchandifes générale- 
ment quelconques ; par ce moyen , on ne feia 
plus fujet à fe tromper ni à être trompé ; & û 
la même marchandife pefe fouvent différemment 
qu'une autre de même nature, comme par exem- 
ple, le bois verd que le bois fec, le beau fro- 
ment que le moindre, il efl fenfîble que ce font 
'les qualités qui doivent opérer la différence du 
prix ; & certainement on n'achètera pas ces mar- 
chandifes fans les voir, ou (pour nous fervir 
d'une expreffian ufitée & plus connue) dam 
unjba 

Que fi, pour former par ex^nple mille pon- 
des pefants de tels grains ou denrées, ou de quel- 
ques marchandifes que ce foit, on veut être jn- 
demnifé de ce qu'on appelle aujourd'hui des <//- 
ficUs^ des nonvalleurs ou des défeâuofités, rien 
ne fera plus facile , puifque les marchands n'ont 
;qu'à flipuler un, deux, trois, quatre, cinq & 
dix pour cent , ou plus , dans les marchés qu'ils 
feront C'eft au refte le prix qu'on donnera qui 
devra, ce femble, .le mieux régler ces fortes 
de chofes. Nous venons aux mefurcs creufes ou 
de continence pour les matières liquides* 

ARTICLEXV. 

yyV étalon des mefures creufes ou de cond- 
^ nence pour les madères liquides, feroit fixé 
3) à la capacité d'un vafe contenant un ponde 
yy jufle d'eau de pluie diiUllée en été à dtx de* 
9, grés audeflus de zéro du thermomètre de Reau- 
yy mur; cette capacité étant remplie de quelque 
^ liquide que ce foit, s'appelleroit labouteUle. 

93 La bouteille feroit divifée par unités, dixai- 
9, nés, centaines jufqu'à mille gouttes; &, par 
99 les quantités précédentes, & dixaines de miile 
» jusqu'à un million de pardcules liquides » & 



de itùus les poids & mefures. \^x 

•s t 

r, wa delà , fi cela étoit nëcdïàire. La bouteille 
53 fe nombrcroit , fe coiiperoit en fraçftioDS , fc" 
53 mukiplieroit & fe diviferoit par les quantités 
3, décimales dans tous. Ie$ points ». comm^ le de- 
35 ttii travers de main & le ponde, & on éxprîl'' 
33 'meroit deméme tous les acceflbires. ' 

• ,5Eri confcquence , expreffes inliibiûons & deV 
53 fenfes feroient faites, fous la même' peiné d'a- 
53 mande , à toutes perfonncs de quelque quaHté 
53 & condition qu'elles fuflent d,'ufer pour ex^ri-'' 
5, mer les nombres , fradions , mnltipliçations & 
„ divifions de la bouteille des dcAominatîôns de 
,5 rarticlcf premier [& de toutes les autres, jnàis 
53 il leur fçroit enjoint de ne plus fe fervîr que 
55 de celles ci-après, ou bien d'analogues, fyî- 
7} voir : _ . 

j^Pour les nombres: d'une, deux, trois^ quatre» 
55 cinq, fix, fept, huit, neuf bouteilles; pu 
53 bien , d'une double , d'une triple , d'une qua- 
3^ druple , d'une quintuple, d'une fextuple, d'une 
15 feptuple , d'une o<ftuple & . d'une neuftuple , 
33 bouteille, • 

yyPour les frayions ; de trois quarts, de deux, 
3j tiers de bouteille; d'une demie bouteille; d'un 
99 tiers , d'un quart de bouteille ; d'une cinquiér. 
53 me, d'une fixième, d'une feptième, d'une hui-. 
55 tième & d'une neufième partie de bouteille. 

nPour les multiplications^ de dix bouteilles;, 
55 de qent bouteilles ; de mille , de dixmille, de 
55 cent mille bouteilles ; d'un million , de dix- 
p millions, de cent millions de bouteilles; de-' 
55 billions, de trillons, de quatrillons, de quin- 
,5 tillons, de fexfillons, de feptillons,'d'o(flillons, 
XI de neuftillons, de dixtillohs de ' bouteilles ,& 
^ ainfi à l'infini. 

5, fit pour les divîftons ,• d*une dixième partie 
j, de bouteille ; d'une centième , & d'une mil- 
55 lième %ui équivaudroit à une goutte d'eau; 
,5 d'une cent millième, jufqu'à une millionième 

I 4 
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Nous avons dit , éCcau de pluyc , parceqiie 
cette eau efl plus communément de la même pe- 
fanteur dan& tous les pays, que par exemple Feaa 
de rivière, l'eau de citerne, Teau de fontaine, 
Teau minérale, Teau de roche, Teau de la mér 
& toutes les autres. 

Il y a des pays , où on a pu fixer par ordon* 
nance, le pied cube d*cau tempérée à 62 livres, 
fauf le refpect que nous devons à toutes loix 
émanées de Tauthorité fupréme , nous ne "pou- 
yons ici nous diflimuler la défeâuofité de cette 
légle, qui he pourra qu'être tôt-ou-tard dans le 
cas, de varier , & d'être abrogée. 

Nous avons dit, diJiUlée,enété\\aL raifonpour 
laquelle nous exigeons la diilillatioii de Teau de 
pluye, eft, que fi elle ne Tétoitpas, elle rap- 
porteroit nécefiairçment des pefanteurs difFérentes» 
fuivant les pays où elle tomberoit En été^ par- 
ceque coinme toute eau diftillée en hiver pefe 
quelque chofis davantage qu'en été, t'ef^^à-dire, 
au moins un foixantième de plus; il a éçé né- 
ceffaire d'en faire la dilifinftion , en prenant en 
même tems^, le tems le plus commode» 

'Nous avons dit à dix 'degrés au dejjits de zéro 
du thermomètre de Rsaumur ; ce fera donc là 
une régie générale, fuivant laquelle cette diftil- 
lation fera faite ; régie qui eil connue dans tous 
les pays , & dont on pourra parfaitement bien fe 
fervir , lorsqu'on voudra déterminer, d'après le 
ponde , une bouteille ou un nouvel étalon des 
mefures des liquides. 

Nous avons dit, que la bouteille feroit fixée 
h la capacité, d'un vafe contenant un ponde d'eau 
diftillée; cela eft trop naturel pour qu'il ne fait 
pas facile de le concevoir. 

Nvus dijons s° , que la bouteille feroit divî- 
fée par unités , dixaines , centaines , jufqu'à mille 
gouttes d'eau ; & par les quanti^ précédentes , 
dixaines de mille, centaines de mille, jufqu'à un 
million de particules liquides. 
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Les obfervations que nous avons faîtes fur pa« 
reîls articles pour la dmfion du demi travers de 
main , principalement dii ponde , doivent s'ap- 
pliquer à la bouteille de tous les liquides que ce 
piiifTe être, qui fera, comme les métaux, un cube 
de ces mêmes liquides ; voulant éviter les répé- ' 
titioi>s, nous nous contenterons de nous y rapporter. 
On pourroit fans doute pouffer la divifion d'un 
million de particules liquides, au delà, en les 
faifant plus petites; mais nous penfpns qu'une 
bouteille feroit raifonnablement diviféegufqu'à un 
million de particules» Au furplus , C on veut 
défigner des objets microfcopiques nageants dans 
k liquide , comme par exemple , les animaux les 
plus petits qu'on voit à Taide du microfcope dans 
îeau de poivre-, on pourra, fi l'on. veut, en pre- . 
liant pour baze une fimple particule microfcopi- 
que, dont nous avons fait mention ci*devant, 
dire & défigner combien il peut fe trouver d'a- 
nimaux d'eau de poivre nageants dans une par- 
ticule capillaire ou microfcopique^ de' pareille 
eau , & alors , on pourra s'en former une idée in- ' 
animent plus claire & tpeilleure que toutes celles 
qu'on- a pu s'en faire jusqu'aujourd'hui. 

Qu'on veuille favoir le cube de. dix particules 
d'eau ou île liquides quelconques , le produit fe- 
ra de .mille, équivalents à une goutte médiocre 
& commune d'eau on de liquidef. Un quel- 
qu'un voulant donc connoître combien il y a de 
gouttes d'eau ou de vin dans une bouteille, ou 
dans • un ponde d'eau , la réponfe fera facile^, 
puifqu'il y en aura juftement mille. 

On pourra , d'après cette côhnoiffance, procé- 
der plus facilement qu'on n'a pu le faire juf- 
qu'aujourd'hyî , à l'évaluation des gouttes d'eau 
qui tombent journellement en pluye , en grêle , 
en neige, ou autrement, dans une province ou 
dans une contrée , ainli que de toutes celles des 
rivières y des^ fleuves , des lacs & des mers du 
monde entier. 
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Vous difom %^ , que la bouteille ou le pou 
cube des liquides, fe nombreroit, fe coupcroi 
«n fra(ftions,.fe multiplicroit & fe diviferoit 
les quantités décimales dans toUs les points conî 
le ponde & le demi travers dt main, & qu'oi 
exprimeroit de même tous les acc^fToires. ^ 

Rien ne pourroit fans doute être «plus utile 
& plus commode , comme nous Tavons déjà dé- 
montré , & comme nous le démontrerons encdre. 

Nous difom 49 , que défcnfcs fcroicnt faites 
en conféquence à toutes pcrfonncs, d'ufer pour 
exprimer les nombres, fraâions, multiplication* 
& divifions de la bouteille, des dénominations 
de rarticle premier & de toutes les autres, lasâs 
qu'en place , on n*uferoit plus que de celles de h 
bouteille ou du ponde de ces mêmes liquides. 
- La fupprefllon de cette multitude de nomi 
' barbares qu'il y a dans tous les pays pour les. 
mefures liquides , ainfi que pour les mefures lon- 
gues^ fefoit iàns contredit une des chofes les 
plils avantageufcs qu'on puiffe exécuter; mais une 
difficulté coniidérable s'étoit toujours oppofëe'par- | 
tout à cette fuppreffion , favoir , celle de la fixa- 
tion d'un étalon jufle & invariable qui put être \ 
fubftitué à la place ; cette difficulté étant aéluel-' t 
!ement applanie ,. par les moyens que nous don- 
nons , il en ré(ulteroit néceifairement k rétablif' { 
Jemtnt de Tordre dans cette, partie* 

Il paroit qu'il n'y auroit donc rien de plus beau 
& de plus utile, que de voir que toutes ces dé- 
nominations^, quelles qu'elles puiffent être, fuf- 
fent entièrement abrogées , de manière qu'il n'en 
[mt plus parlé. Cette abrogation s'étendroit nom- 
mément aux noms fuivants, favoir, aux roquillcs i 
ou polilbns; aux lignes -cubes 6^ aux pouces- J 
cubes des liquides; aux demi feptiers, chopines, 
bouteilles, pintes , quartes, pots , feptiers , feuil- 
lettes, muids, demi queues, tonneaux, miUe- 
r^les , pichés, mingles, iirtels, fteckans, anker, ' 
cem, verges., bottes, pipes, robes, azumbres. 
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^ixa.rteaux, almudçs» cavados, quatas, alquiers, 
iider , vœder , mas , fertels , trickin y befon « in* 
i« 9 je,» gallon, barrique, firkins, fllderkîns ,. 
logsheats , anthal , boccales , rubbo , branta, fta- 
ro 9 bariU fiafcos, ftops , 'tonnes , hottes, veltes» 
Se à toutes les autres dénominations pareilles. 

L'abrogation mentionnée s'étendroit aulll, à 
ce qu'on appelle aujourd'hui vin clair, & vin 
marc Se lie, dont nous ferons mention ci-après ; 
parceque , dans la vente qu'on feroit du vin , ce 
feroit fa quantité ou fa nature de via clair ou de 
vin marc & lie, de bon vin, de médiocre ou 
de mauvais, & ainû des autres liquides , quiet) 
régleroit le prix ; ce qui reviendroit toujours au 
nié,me. Elle' s'étendroit également à ladiftindtion 
des mefures différentes pour les vinaigres, les eaux 
de vie, les huiles d'olives, de baleine & de 
poiiTons ; & pour la bierre & lès autres liquides 
femblables, qui fe mefureroient par houceillesy- 
Comme les autres. En efiet : U* n'y aurôit en ce» 
la aucun inconvénient, puifqu'il y a beaucoup 
de pays, ou, quoiqu'on ne fàffQ pas de diftin- 
<5tion des liiefures pour ces fortes de matières li- 
quides , elles ne fe mefurent & ne fe connoiifent 
'pas moins bien que dans les pays où ces diftin»» 
étions font établies. 

Nous avons donné à l'étalon des mefures H- 

Suides le nom de bouteille^ préférablement à ce- 
li de pot, de quarte, de pinte, d'angloife, de 
chopine , de demi feptier , de roquille , de poif-* 
{on ou d'autres, parceque cette dénomination, 
qui tire fon origine du vafe même ou les liqui-^ 
des font contenus ordinairement, eft plus natu* 
relie & plus généralement ufitée parmi toutes le^ 
nations. 

Dans quelqu'endroit qu'on foit de la terre, il 
fera donc facile de déterminer la mcfure dfQ la 
bouteille, en prenant une ponde jufte d'eau de 
pluye diftillée en été à dix dégrés audeflus do 
zéro du thermomètre dci Reaumur. Il eft d'aiU 
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kurs à' remarquer, que les liquides ne font pas 
fufceptibles d'être livrés au poids comme les fb- 
lides, parceque dans le commerce ordinaire il 
feroît à craindre qu'on ne les corrompe & qu'on 
ne les frelate, de manière, quiis pefent davan- 
tage ; ainii , on ne manqueroit pas de maquig- 
nons , qui vendroient le ponde par exemple de 
vin , de bierre ou d'eau de vie, moins que les 
autres perfonnes , mais qui les auroient imprégné 
de matières étrangères, fouvent nuifîblet, poui; 
en augmenter le poids. 

Noui difons ç® que la bouteille fis nombreroit 
par lin, deux, tro^s , quatre, cinq, fix , fept , 
huit , neuf bouteilles , ou par une double , une 
triple, une quadruple, une quintuple, une fex- 
tuple , une feptuple , une oétuple & une neuf* 
tuple bouteille. 

On voit affez combien' cette numération feroît 
naturelle. Encore que la bouteille feroit affez 
médiocre, cela n'empécheroit pas qu'on ne puifTe 
s'en fervir avec autant d'avantage qu'une pluç 
groffe ; il ne s'agira , en la nommant , que cTen 
multiplier la quantité^ en difant, une, deux, 
trois, quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf bou- 
teilles ; ou une double, une triple, une quadruple, 
une quintuple, une fextuple,.une feptuple , xuic 
oéluple & une neuftuple bouteille. 

Nous aurions pu à là vérité, fixer notre éta- 
lon des liquides, à un triple ou à un quadruple 
demi travers de main cubique , pourrie réduire à 
peu-près à la capacité des étalons qui font en 
ufagC' aujourd'hui pour ces mêmes mefures liqui- 
des ; mais nous ' avons remarqué , qu'en le met- 
tant à un ponde, iLfubfiftera mieux dans iafim- 
ylicité & dans fon unité. D'ailleurs , qu'un voya- 
geur par exemple , veuille demander dans une 
auberge, une quantité plus grande de vin (ju'u- 
ne bouteille ? il lui eil pour ainfi dire tout auiH 
facile de prononcer, une double bouteille de vin» 
vne triple , une quadruple,- une quintuple , une 
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fextûplc, une feptuplc, une oétuple & une neuf> 
tuple bouteille de vin , que d'en prononcer une 
feule. 11 eft certain qu'on ne manquera pas dans 
Tauberge de doubles ou de triples bouteilles af- 
fez ; àinfi que de moitié de bouteilles., de quart 
de bouteilles , & d'autres fraétions. 

Nous dîfons 6^ , que la bouteille fe couperoit 
en fractions , par trois quarts , deux tiers de bou- 
teilles ; une demi bouteille ; un tiers ; un quart 
de bouteille ; une cinquième , une fixièmc , une 
feptiéme , une huitième & une neufième partie de 
bouteille. 

Les raîfons que nous avons déduit en faveur 
des frayions du. ponde & du demi travers de 
main , militent en faveur des fractions de la bou- 
teille; en effet : qu'eft il befoin de dire une 
chopine ? un demi feptier , une roquille , un poif- 
fon ? un pouce-cube , une ligne-cube d*eau , de 
vin, de bierre ou d'autres liquides? lorfqu'on 
peut tout auffi bien' dire, & avec beaucoup plus 
d'avantage , trois quarts ; deux tiers de bouteille ; 
une demi bouteille ; un tiers , un quart de bou- 
teille ; une cinquième , une iîxième , une feptié- 
me, une huitième &^une neufième partie de 
bouteille; outre que cette dernière dénomination 
eft plus commode , & exclut un bon nombre de 
noms barbares de fradlions d'étalons des liquides, 
qui ne font propres qu'à charger la mémoire d'une 
nomenclature inutile, elle a cet avantage , qu'on 
peut même y connoître la quantité de particules 
ordinaires ou microfcopiques que chacune de ces 
fractions contient, par les régies les plus com- 
munes ' de Farithmétique , ainfi que la quantité 
de gouttes d'eau qui feront fixées ci-après. Par, 
conféquent la défignation de toutes les fracflions 
fe fera par notre méthode aufli bien pour ainfi 
dire qu'il eft poflîble , ce qui , pourra être d'un 
ufage infini , furtout en phyfique , en médecine 
& en chymie , ^ ainfi que dans plufieurs fciences 
& arts. 
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Vous difons 7^ , que la bouteille fe multiplie» 
roit par dix bouteilles, cent bouteilles^ mille ^ 
dix mille , cent mille bouteilles , un million, dix 
millions, cent millions de bouteilles; billions, 
trillons, quatrillons, qûintillons, fextillons, fep^ 
tillons de bouteilles , & ainfi à l'iqfini. 

A notre fentiment , c'eft dans cet endroit qu« 
fe déployé furtout l'avantage de notre fiftème, & 
fa fupériorité fur toutes les autres méthodes que 
ce puifle être, en effet: voudra-t-on avoir une 
chopine, une pinte, une quarte, un pot, un 
feptier, une feuillette, un muid d'eau, de vin, 
de bierre ou d*autre liquide; on pourra aufU 
bien dire, dix, vingt, trente, quarante, cin-» 
quante, foixante , quatrevingt, cent bouteilles, 
deux , trois , quatre , cinq , fix , fept , huit , neuf 
cent bouteilles; mille, dix mille, cent mille bou- 
teilles. On en voit clairement les avantages. On 
pourra pareillement pouffer ces quantités à des mil- 
lions, à des billion.^, à des trillons, a des quatrillons,^à 
des quintiiions, à des fextillons, à des feptillons de 
bouteilles d'eau, de vin, de bierre, de vinaigre, 
d'huile & d'autres liquides, & à quelque quan* 
tité que ce puifle être de ces mêmes liquides. 

Par ce moyen, non feulement on s'épargnera 
dans tous les^ pays une nomenclature fort com» 
pliquée, difficile & fujette à mille calculs & er« 
reurs , mais on faura la valléur & la confîftance 
jufle de toutes les mefures liquides avec la plus 
grande exadîtude à une bouteille près , ou à fes 
fradlions. ' £n multipliant les bouteilles, ainli que 
nous l'avons établi, par des billions, des trillons 
& audeflus, on pourra aufll facilement connoi* 
tre la çûniiftance des grofles mefures, favoir, du 
muid , de la feuillette , de la demi queue , du 
tonneau , & de toutes les autres que nous avons 
détaillé, aih(i que toutes les autres mefures , d'eau 
que ce puifl]e être, comme celle des rivières, des 
fleuves & des mers avec plus dç juftefle qu'on n'4 
pu y parvenir jufqu'aujourd'hui , en multipliant 

leur 
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leur longueur p» leur largeur & leur profondeur^ 
Certainement Teau de toutes, les mers du monde 
n'exeéde peut être pas un fixtiUon de .bouteilles. 
Que fi ùXi veut faire des diftinétions de Isv 
quantité d'un certain nombre de bouteilles, com« 
me on fait aujourd'hui des diftindions des,grof« 
fes mefures, en difant^un, dfux, trois, q\iatre9 
cinq, fix, fept, huit, neuf, dix, vingt, cin* 
quante, cent muids d'eau, de m, de bierre & 
d'autres liqiiides & audeffus , on pourra fairp cei^ 
diftindtions par les q.uantité8 décimales des bou<* 
teilles, fi on le juge à propos ; aiiifi, en. fuppe-* 
fant qu'on prenne. mille bouteilles pour un n)uid« 
un œm, un quarteau, une tonne, ou pour too^ 
^e autre grofle mefure qu'on voudra,' on pourrs 
aufli bien dire, mille bouteilles; deux, trois, 
quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf, dix mille 
bouteilles; vingt, cinquante, cent mille bouteiU 
les , un million , un billion , un trillon , un qua^ 
Crillgn , un qupitillon , un fextiUon de bouteÛlea 
d'eau , de vin , de bierre & d'autres liquides , & 
audeflus. , . 

Mais nous avouerons que nous ne confeilI&> 
lions pas de faire toutes ces diftinâions; à nôtre 
fentiment, il fuffiroit feulement de dire, fuivant 
le nombre des bouteilles de liquides, qu'il y au- 
toit, & doiU on parleroit; un tel nombre de 
bouteilles d'çau , de vin , de bierre , comme pat 
exemple ^o,7^ç bouteilles & un quart, ou biea 
un tiers de bouteille; s 6 mille 784. & un fixiè- 
me , un huitième ou un neufième de bouteille , 
& aînfi du rcfte. Il eft avéré que par la métho- 
de que nous traçons, on connoitroit la jufte 
confiftance de tou les liquides, beaucoup mieux 
que par tous les noms & les diftindtions qui font 
aujourd'hui en ufage. 

Veut on fevoir la quantité de couches de par- 
tîculeç d'eau diftillée que contient un bouteille, 
il ne s'agira que de procéder fuivant les régies 
ordinaires de k mefure des folides »' & on troufi 

K 
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vera que cette quantité de couches eft au nom* 
bre de cent; & au nombre de mille pour les 
particules microfcopiques. Veut on favoir com* 
bieà de bouteilles d'eau que contient une grande 

' colomne quelconque d'eau ou de liquide , qui fe* 
roit en forme de cube, de prifme, de cillndre 
ou de parallélipede, il ne s'agira que de m\ildplier 
la baze par la hauteur, & on aura le nomber 
defiré ; veut on favoir combien de bouteilles d'ean 
que contient une colomne d*eau en forme de 
pkamide ou de cône, il ne s'agira que de mul- 
tiplier fa baze par le tiers de fa hauteur. Veut 
on favoir combien de bouteilles que contient 
une grande colomne d'eau dans la capacité par* 
fiiitement ronde d'un vafe , il ne s'agira que do 
multiplier le nombre 'de» pjarticules ordinaires ou 
microfcopiques qui conflitiient fa furface, par la 
fixième partie de foli diamètre , & on aura le 
nombres de bouteilles d'eau qu'on demande, ^ 
même la fraéWon de la dernière bouteille , avec 
affez de facilité. Il en eft de mèmt de plufîeurs au- 

' très colomnes d'eau ou d'autres liquides de forj^es 
régulières, ou irrcgulières, dont on pourra connoître 
la vàlleur à peu-près par les mêmes loix, ou par 
d'autres qui font aflèz connues en géométrie & 
en phyfique. Comme chaque bouteille contient 
mille gouttes d'eau ,* de vin , ou d'autres liqui- 
des , on fqaura facilement ie nombre total .des 
gouttes d'eau , en multipliant chaque bouteille 
par le nombre mille, 

"Nous difons 8°^ q^^ 1^ bouteille fe diviferoit 
par dixième , centième , millième , dixmillième , 
cent millième , jufqu'à une millionième particule. 
Comme nous avons déjà eu lieu ^e rendre rai- 
fon de ces objets , nous ne nous répéterons pas. 
Nous difons 9° . , que pareilles défenfes feroicnt 
faîtes d'exprimer les nombres intermédiaires des 
quantités décimales dçs bouteilles autrement que 
fuivant la nature , pour \qs multiplications, pour 

ies divifioas^ aiitfi ^ue pour les foiAions de bou«. 
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leill^, & pour les nombres des quantités décU 
msdes de la bouteille divifée. Ainii entr'autres ; 
pour ce qui concerne ley derniers nombres des 
quantités décimales de la bputàllc divifée^ com^ 
me étant la chofe la plus remarquable , au lieu 
de dire dans le commerce ordinaire une, deux> 
trois, quatre, cinq, fix, fept, huit, neuf roquil- ^. 
les où poHTons, pôucês-cubês ou lignes -cubes, 
d'eau, de vin, de bierre ou d'autres liquides ; oii 
diroit, une, deux, trois, quatre, cinq, iix,^ . 
fept, huit, neuf dixièmes, centièmqs, milliepes , . 
cent millièmes, millionièmes particules d'eau , de 
vin , de bierre où d'autres liquides , & ainG du 
refte. 'D'après -les J)rincipes que nous, avons éta- 
bli, il fuffifde la fimple expofition de ces objets 
pour lés concevoir. , : ! ! > 

2J0US difo.ns 10^ , que les bâtons de jaugea 
feroient renouvelles , & proportionnés à la nou« 
velle mefijrc des liquides; en effet: on conçoit 
aflez que les étalons de ces mefurés étant chan^ 
gés,. les bâtons de jauges devront nécelTairement 
fubir un. changement pareil .On pourra avec 
avantage .les marquer de mankre, quon puiffit 
connoitre -la- quantité d'eau, de vin-, de bierre, 
ou de* liquide qu'il y a dans un tonneau, bou<« 
teille |>af bouteille, ou même parles fra(SUon3' 
de la. dernière. 

Ce-feroit certainement ici le lieu de détenni« 
nér avec plus de précifion qu'on -ne Ta fait jus* 
qu'aujourdHiui , ' la pefanteur fpécifique des prin- 
cipaux liquidés connus dans la nature ,' ainfi que 
des principaux corps folides , en prenant pour 
baze. un ponde ou une bouteille d'eau de pluie 
diftillée en ét-é , k^ dix degrés au deffus de zéro 
du thermomètre de Reaumur, ou bien fi FoU 
veut, un ponde d'or de coupelle. Ce tableau 
ne peut qu'être intéreffant & précieux. Nous 
croyons pouvoir en donner ici une petite esquifTc. 
Nous laiflbns aux maîtres de Fart d*y corriger & 
d'y fuppléer & peife^onner ce qu'ils croixont 
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Convenable, & de donner. un femblaW^ tableail 
^vec plus de détail & d'exaâitude , d'après Ici 
^expériences qu'ils en auront fait par eux mêmes* 
Le yoicL 

En fuppofant que le volume d'une bouteille 
d^eau, diftillée en été , à dix degrés au deflus de 
^ero du thermomètre de Réaumur, pefe mille 
gouttes. 



gouttes, 
el , i m * % • 1,000 

lui pareil volume d*or 
fin ou de coupelle» 
pefera le poids de 19» 647 



or de Guinée . ^ 18,895 
vr de ducat • . i8*s68 
or de louis . • . 189173 
ihtrcurc • » * » Î41O07 
jnercutçdOux-» -. 13^383 
plomb • . • . m339 
argent fin de coupelle 11,098 
argent monnoyé . 10,549 
cuivre rouge du Japon 9,007 
cuivre de Suéde . 8» 791 
çuivjre jaune ou de 

laiton ... « 8/0^ 
acier trempé . . , 7»857 

fer fc ; 7,659 

étain^ . . • ^ b 7j478 
aimant d'Ifongrie ^ 5,113 
pierre de Beflogne • 49903 
faphir d* orient • • 3» 669 
ardoife bleue » b 3*497 
diamant . • . . 3,407 
Verre blanc ou ctyftal 3» 157 
taarlire . • è • 8,795 
y^n'f d« bouteilie . 9«673 
pierre À fiiûl . , • 9,648 



fel de Gayae 
terre favonneufe 
terre de Lemâos 
brique 
(ouffre vif 
albâtre 
ivoire . 
miel . 
eau fo^te 
encens 
fang humain 
eau de mer 
vinaigre • 
bierre . • 
eau de rivière 
bois verd 
eau de pluie 
cire jaune . 
vin de Bourgogne 
huile d'olive ^ , 



goutUs» 
9,155 
3» 101 
. 9,007 
, 9.007 
9,007 
»»879 
i»839 
i»457 

1*078 
1.047 

i>o37 
1,096 

1,016 

«1,011. 

1,004 

1,002 

1 ,ood 
990 



frêne fec . . ... • 867 



tartre vitriolé 



9,3051 air 



bois de liêtre 
if • • . 
genévrier 
fapin . . 
laurier , 
pin • • 
liège . . 



€6t 

767 
563 

557 
556 

437 
947 



' Ce tableau ne fera jpas plus étendu , puifque 
ïe détail de tous les corps folides & liquides 
connus, nous meneroît trop loin ; notre intention 
dans cet ouvrage n'étant que de tracer }es mér 
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tïtodes les plus faciles & les meillcnres , il fuffit 
d*avoir feulement indiqué celle-ci. 

Par ce tableau on vtrra donc i^ le rapport 
de pefanteur de tous les corps folides & liquides 
mentionnés , avec la bouteille d*eau de pluye di- 
ftillée en été, 2^ le rapport de volume dechan . 
-cun, avec le ponde de pareille eau. 6c j® corn- • 
bien il doit y avoir de particules dans les corp j 
folides & liquides, ' égales à la pefanteur de 1^ . 
millième partie d'une bouteille d*eau diftiUée ; où 
bien fi Ton veut, de la millionième & de la bii. 
libnième partie. 

L'effet de ce tableau doit être , qo*on fçaura, 
potir tous les corps folides & liquides , une pro- 
portion plus exade qu'auparavant: ainfi, von- 
dra-t-on favoir le rapport de pefanteur de Feau 
de pluie diftillée en été à celui df l'or fin? on 
dira,. d'après le tableau ci-deffus, que l'or fin ou 
de coupelle, cft d'un vplume dixneuf fois & près, 
de deux tiers, moindre que celui de ladite «au;, 
ou bien , que la raifon de for fin eft à celle de 
feau de pluie diftiUée en été à dix degrés audeÇ. 
fus de zéro du thermomètre de Reaumitr, com- 
me 1 9,647 < à 1,000; ou comme 19 millions 647 
mille 4 un million, ou comme 19 billions 647 
millions, è un billion. 

La raifon du liège à l'eau diftillée en été eft cù&p* 
me 247 à 1000; c'eft-à-dire que le lîcgcà une pe- 
fanteur fpecifique, d'environ le quart mûin4requc 
l'eau diftillée , ^ ou qu'il à un volume enviroii 
quatre fois plus canfidérable qu'un pareil vo- 
lume d'eau diluée. Ofî dira pareillement qu'- 
une bouteille d*air, eft d'une pefanteur mille Ibis 
moindre qu'une pareille bouteille d'eau dlMlée , 
& qu'il à une pefanteur dixneuf mille fix cen» 
quarante fept fôis moindre, qu'un pareil volume 
d'or- fin ou de coupelle; que par conféquent Isi 
millième partie d^ûne- bouteille d'eau diftiUée «n 
été, ou bien la dixneufmille fix cens quarante 
feptième partie d'ua pareil volume d'or de çou^ 
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pelle doit mettre dans la balance, un femblabit 
volume d'air en équilibre. Une bouteille d'air 
étant divifée en nulle parties, chacune de ces 
parties fera d'une pefanteur & d'un ' volumt 
.égal à la billionième partie d'une bouteille d'eau 
diftillée, ou bien à ladixneuf billionième & 647 
• ! millionième parbe d'un pareil volume d'or de coi^ 
•pelle» 

' Nous pourrions encore déduire un nombre in- 
fini de conféquences avantageufes pour toutes les 
fciences.& les artj ^ lefquels doivent réfulter de 
la confeicHion de ce tableau, fuivant la méthode 
que nous propofons ; mais comme il nous im- 
jporte de ne pas trop groflir ce volume, & de 
devenir peut-être diffus, noui> laifTons à quelque 
favant ou littérateur plus expert & plus éclairé 
que nous Ains cette matière, à la développer êc 
à la traiter avec la figacité & avec la profondeur 
qu'elle mérite par fon importance, & par fon uti-» 
llté. Nous paflbns plus loin, , 



ARTICLE XVI. 

j^les étalons des poids & mefures étant ainfi 
,) établis , feroient communs à toutes les profeC- 
,) fions & à toutes les efpèces de denrées « de 
3, liquides & de marchandiftii ; & expreffes inhi- 
^ bitions & défenfes feroient faites à toutes per- 
„ fonnes de quelque qualité & condition qu'el- 
,3 les fuïTent, d'ufer d'ïiutres poids & mefiires que 
yy de ceux mentionnés, ainfi que de leurs nom- 
9, bres, fra(ftions, multiplications, divifions & 
yy acceflbires pour la foye, la cochenille , le ço- 
), rail, les chanvres, les Uns, les laines & pour 
99 toutes fortes d'effets ; pour \€ vin , le vinaigre» 
39 les huiles . la bierre & pour d'autres pareils li- 
3) quides.; pour les grains, le fel, le charbon de 
,9 terre' & de bois; pour la. chaux, le plâtre, 
93 le foin, la paille, la litière, le bois, les fagots, 
55 le fable, les pierres, & pour toutes les fub- 
H ftancds que ce puij(& être ; & de ne plus di^ 
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»9 ftiiiguer ^ le pied ou fe demi travers do. miaiii 
9> ordinaire, du demi travers de main de vitrieiv 
3) du demi travers de main d'architede» du de* 
3) mi travefs de main du Roi,, du demi travers 
yy de main pour le toil^ des pierres de taille 
yy dans les carrières, & de tous les autres. 

L'uniformité des poids & mefures pour toutes 
les profeffions. , ainfi que pour toutes lejs eCpéces 
de denrées, fubftances & ufages de la fociété^ 
doit paroitre d'autant plus nécefTaire, que les vols 
étoient fréquents à caufè des différentes maniè- 
res, de mefBrer,.& de leurs divifions & diftindtiont 
Singulières* pour certaines profeflions; aînG, on 
apperqoit du premier coup d'œuil que rien ne fe- 
roit plus utile que les nouveaux poids & mefures 
fofTent rendus les mêmes pour la foye, la coche« 
aille, le corail, les chanvres, les Uns, les lai- 
nes, & pour toutes fortes d'effets pareils ; poui 
k vin clair & pour. le vin marc & lie; pour les 
vinaigres , la bierre , les huiles & pour les au« 
très fubâances Uquides; pour le fd, le charbon 
de terre Se de bois, le plâtre,, le foin, lapaillei^ 
la litière , le bois , les fagots , le fable, les pier* 
res^ & pour toutes les matières quelconques, & 
qu'on ne fit plus ces ridicules diftindions qu'il y 
avoit, dont nous avons fait mention; on.éviteroit 
certainement bien des embarras dans h manière 
de pe&r.,. de mefurer, de toifer, & de compter, 
dont les opérations lei^oient. beaucoup- plus fim? 
pliliées« ' • 

En rendant les poids & mefures uniformes 
dans toute l'Angleterre , ainfi qu!il eft porté par 
le 27emc chapitre de la grande charte, ^n y a 
étabU deux fof tes. de^ poids, fcjayolr , le poids" de 
Troye^ qui eft de 1 2 (Mices à la livre, & le poids 
avoir , du poids qui eft de 16 onces à la livre; 
c'eft aux- grains de bled renfermés dans Tépi, que 
fe rapportent l'un é^c l'autre de ces poids; 24» 
de ces grains poids de Troye font un denier 
ftcïlins, ZQ à<s>m^% fterling une. once, & iz on^ 

• K4 
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ces une livre ; maie i l'égard de la fixation de 
ces poids il fubfifle des inconvéniensi^uir.iious 
ofons le dire, {c trouvent entiéi'ement applani» 
dans notre plan. En effet : tout en louant & 
tn admirant la fagacité de la législation angloife 
pour le bien général , on nous avouera i^ qu'un 
premier inconvénient des poids d'Angleterre, con- 
fiée en ce qu'ils font de deux efpèces différem- 
ment réglée , chaque once avoir du poids con« 
tenant un douzième moins que Fonce de TroyCi 
puifque cette dernière eft de 490 grains , & que 
)a première n'eft que de ^48 grains. Rien ne 
îeroit fi facile fan doute que de pêfer toutes 
les marchandifes, quelles elles puiflfent être, avec 
tin feul poids , conune par exemple, celui que 
nous avons indique ; s'il s'agit de pefer de groile» 
marchandifes , il ^ fuifira de fe fervir de plus grof^ 
fes balances, & de multiplier les pondes. 

La foy^, le foin, la paille, les éponges & 
â^dtijïtxes matières femblablès peferont, nous dira- 
fon^ quelque peu davantage fur la balance, que 
le fer, le cuivre, le plomb & les autres matiè- 
res compactes? hé bien! les acheteurs devant 
è'inftruire des loix naturelles & pfayfîques qui opè- 
rent cette différence pour les marcnandifes vo- 
lumineufes , 6t ne devant pas les ignorer, ils n'au« 
font qu'à y faire attention , & régler en coi^é^ 
quencé'le prix qu'ils en offriront; ee ftix pour^ 
rà y être équivalent & proportionné. 

Un fécond inconvénient confifte en ce qu'on 9 
fixé les graiiîs des poids à x:eux du bled; or, à 
notre fendment, c'eft une chofe qui n'efl guèrëi 
poflible ; puifqu'ii eft certain , qu'il y a de^ 
champs entiers qui donnent des grains qui excé* 
dent fouvent le poids de ceux d'un champ voî- 
fin moins bien cultivé , de plus du double. Or, 
les étalons d'Angleterre paroifFant par:là être vii- 
cîcux dans leur principe , ils ne peuvent que 
l'être dans toutes leurs conféqucnces. ^ C'eft ee 
'^ts'on a auffi ;fort bien jTenti dans cet ét9t|<^dails 
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les diffiérens tems , particulièrement la Société 
^ Boy ait de Londres^ qui, depuis aHêz longtems^ 
par une fuite de procédés aufli nobles que géné« 
reux, à provoqué à cet égard les recherches de*' 
perfonnes éclairées; afin qu'il puiffe y être porté 
un rèmede efficace. 

On nous ol^cSera peut-^tre^ que toutes les 
chofes qui ont été établies da -s les articles ci- 
defTus {eroient des nouveautés extraordinaires ^ 
furtout pour une certaine clafTe de favants, & 
pour le menu peuple , auquel il feroit difficile 
de les faire adopter ; & nous répondrons qu'elles 
ne font pas moins fondées fur Tordre de la na- 
ture,^ qui feul , malgré toutes les inflitutions hu- 
maines qui y font contraires , doit être confulté, 
& auquel il faudra toujours revenir^ tôt ou tard. 

Cauroit été ici le lieu de faire mention du tu 
tre & de ta divijion des matières dtor ^ d'ar^ 
gent &. dds motinoies ; mais comme ces objets 
feroîent trop longs à développer & à difcuter, & 
qu'ils pourroient empêcher ou rétarder l'exécu- 
'tion de ce plan, qui eji déjà Jt vajie ^ nous na- 
vons pas crû devoir en parler, en nous réfef- 
Vant néanmoins d'y revenir peut-être quelque 
jour. Il*entre aufli dans notre plan, de rendre 
toutes les monnoies^ êf les changes uniformes y 
en prenant les principes ci-defTus détaillés pour 
bQze\ & nous déclarons, que nous nous ferons 
un plaîiir de continuer le travail que nous avons 
déjà commencé à ce fujet, dès qu'on aura bien 
voulu nous récompenfer de celui-ci , & nous ac- 
corder FeAcouragement dont nous avons befoin, 
pour une «ntreprîfe aufli pénible , difficile & im- 
portante, 

m 

ARTICLE XVII. 

3,11 feroit ordonné, que les tables dont cm, 
'^ trace ici l'efquiffc , fervent de régies fixes & 
„ invariables , pour défigiier les rapports & , la 
f, différence des nouveaux poids â;jciefures d'avec 



If 4 ^ Rédaction à VUniformitÀ 

, ceux qui font a<fhiellement en ufage dans 
, toutes les villes , bourgs , villages & hameaux 
, du Royaume de France 65: de fes colonies, 
, d'avec ceux des principales villes de FEurope 
, &' du njonde, qui y feroient tranfcrites au 
, long , ainfi que d*avec les poids & mefures des 
9 anciens; le tout^ pour la facilité des reduc- 
, rions , des calculs , & du commerce ; pour Tin- 
, telligence des auteurs anciens & modernes, & 
, pour parvenir à perfedionner toutes les fcien- 
, ce^, Icv arts & les c^nnoiffanccs humaines. Ces 
, tables feroient intitulées & divifées à peu-près 
, comme il fuit 

Tables. 

, De la rédudion des nouveaux poids & mefii- 
i, res , contre ceux de toutes les villes , bourgs y 
„ villages, 'hameaux & lieux du Royaume dé 
9, France & de fe? colonies; contre ceux des 
i» principales villes de l'Europe & du monde, 
„ qui font aduellement en ufage , ainli que con- 
„ tre ceux des anciens ; avec les mefuies du glo- 
„ be terraquéè, 6c des objets ailronomi^ues & 
^ imcrofcopiques. 

Mefures ^ poids de Paris. 

Nous obfervons ici , que fi nous n'avons pas 
^âyalué , aux nouveaux poids & mefures, plufieurs 
de cevx qui fuivcnt, les raifons font d'une part, 
•que nous avons craint de nous tromper dans 
des calculs trop compliqués ,de fradions ; nous 
avons mieux aimé laiffèr ce foin aux arithméti- 
ciens & aux gens de Tart; d'autre parc, nous 
avons confidéré que nos calculs ^ & la plupart 
de nos évaluations ne ferviroient de rien, qu'a- 
près <ïue les étalons propofés auroient été adop. . 
té» par les fouverains & les républiques. Nous 
dirons au furplus , qUe nous n'avons en particu- 
lier deitiné cette table qità tracer la voyje > & 



de tous les poids & mefures. f f f 

ft iriontrer la manière dont on pourrok 8*y pren^ 
dre pour faire de femblables évaluations. 

Nous obfervons encore , que pour éviter let 
redites fur des objets aflez communs, & pour 
opérer autant qu'il feroit poffibteles abbréviations, 
fans nuire à la parfaite intelligence des chofes « 
lorfqtfon parleroit de points èf particules fim- 
plement, il nous femble qu'on pourroit auffi_, 
fort bien entendre le; nouveaux points 6c parti- 
cules ordinaires ; mais lorfqu'on parleroit de 
points 6f particules microfcopiques , on devroit 
. toujours les fpécifier par leurs noms de points 
ou particules microfcopiques, Nou.« tranfcrirons 
cependant ces termes dans leur entier ^ dans la 
table ci-après , afin de tendre notre iîftème plus- 
fenfible, ainfi que le nom de demi travers de 
main, au lieu du nom de r Inventeur ^ qui eft 
plus court } fauf à faire ufage à la fuite d^ unes 
& des. autres de ces clénominations lorsque cet 
ouvrage aura été livré à la difcuffion publique. 



MESURES tONXÎUES d'iNTERVALIES. 





demi 


points 


nou- 


point» 




travers 


de Paris 


veaux 


mi- 


Le nouvel étalon 


demain. 


de 1728 


points 


crofco- 


des- longueurs ou le 




au pied. 


ordi- piqutt. 
naires. 


demi travers demain. 








vaut ..... 


• • 


. «13 


100 i99€ 


un point du pied de 










Paris de 173S au 










pied ^. • . • 










U de i584 • • • 










«.- de 1440 . • » 






-m^ 




une ligne . . ^ 


♦ • 


. 13 






un pouce . •' . 


♦ • 


. 144I 




un pied de Paris . 


• ao 


. «4 






Un pas de ai ^ds 


« 60 


■ 




un pas géometri<^ae 






• 


• 


de 5 pieds 1 ^ 


40 


, IQO 






la toife de 6 pieds , 


48 


. 144 






Upex(^ de 10 pieds 


. 81 


• «7 


1 
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la perche ordinaire de 
18 pieds . « • 

la perche des eaux 
& des forêts de 39 
pieds . • • • 

' A^ntige de Paris, 

L^aune ordinaire de 3 
pieds 7 pouces 8 
lignes . . . •- 

jMeJures militaires» 

La hauteur du foldat, 
étant fixée par Tor- 
donnanœ du Roi, à 

5 pieds k. un pouce 
au moins» vaut. 

Xe calibre d*une pièce 
de canon « ou le 
diamètre de fon ou> 
Verture » étant de 

6 pouces» 4 lignes 
vaut .... 

Xa longueur d'une 
pièce de canon qui 

fcroit de ic4pieds, 
vaut • . • • 

^ejures itinéraires* 

La lieue de Paris de 
s 000 toifes 9 'vaut 

la lieqe de Paris de 
9385 toiles, ou de 
«5 au degré • . . 

la lieue mariae de 
9853 toifes . • 

la lieue de Beauce , 
ou de GatinoiSyde 
1700 toifes » . 

la lie^e diiîionnoîs, 
du lBourbonnoi9< de 
Provence ^ de Lan- 
faédoete.£cc. <• 



demi t. de points . points 
mai% oeParis ord. 

'178 ïoa 



»9 



su 



5i 



60 



€5 


39 




• 

45 


109,761 


.»83 


138;668 


( 

âo 

• 


* 

8i,7ïa 


?4 


1 


• 



I 



. Il 



l|ointi' 
micrefc 



-.i 



tous Us poids & mejures. i f 7 



Xe mille ordijiiiré 
d'Allemagne, dei3 
au degrés ou de 
3804 toifes 



• • 



X.e mille de Snabe < 
de Hefie £c,de Hon 
grie de 13 au de 
^é» deUSuiiTede 
13 au degré , delà 
Bavière de ,18 au; 
degré » des Pays- 
bas de 90 au degré , 
du F^alatinat de 34 
au degré &c. fcc. 

le degré de 57, 060 toi- 
les vaut ♦ .♦ ♦ 

le nouveau degré de 

57,06$ V>ifts » 3 
pieds , 8 pouces 3 
lignes 6 points & 
ê de point vaut . 

tUfore* actuelles 
des tems. 



I.« jour de 34 heure? 
fait 



• ♦ 



« « 



f heure de «4 au jour 

la minute de 60 i 
rheure • ^ » 

la féconde de 60 à la 
minute • . . 

la tierce de 60 ï la 
Seconde • . • 

la quatierce de Go à 
la tierce • » • 



demi travers 
demain- 



138^668 



t,777»4W 



♦.777»777 



1,000» 00O9 000 
41,666,666 

. 691*111 

» « Xi^5i8 



points 

(le 
Parie». 



«O 



l65 



141 



points .points 
v.rJ>- • niU 
naires. .orofc. 



• ♦ 



14a 



91 



lOi 

a 



loôBil. 
ïions. 



ttrill 
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. . • ' « ' 1 

Longitudes & latitudes de Paris» 

On fixeroit id le demi travers de main^, ou le 
pbiiit ordinaire ou microfcopiqae du grand cercle ^ 
des longitudes , & le demi travers de main^ ou 
le point ordinaire oii microfcopique du grand 
cercle des latitudes dans lefquels fe trouve la 
ville' de Paris ; on" fuppoferoit que le premier de- 
mi travers de main, ou point de longitude &de 
latitude commenceroit , par des cercles quife 
croiferoient à angles droits fous lequateur, à 
quelques lieues au defTus de Quito dans le Pérou , 
ou il feroit érigé une colomne ou monument à 
ce fujet, ' 

11 eft à obferver, que par cette fa<;on de fup- 
puter tes diftances , il ne feroit plus befoin de 
défigner celle qi^'il y a d'un endroit à l'antre 
tn ligne droite; parceque la différence des de« 
mi travers de main , ®u fi Ton veut , des pointd 
ordinaires ou microfcopiques de longitude ou de 
latitude d'un endroit à l'autre , l'indiqueroit fuf. 
fifament. Ainii, fi la ville de Paris étoit fituée 
au I2i6, 779, 25^ème demi travers de main du 
grand cercle dies longitudes, & que la ville de 
Perpignan qui eft fituée à environ i6o lieues 
plus loin, {bit fijus le 2^6 779, atfçème demi 
travers de main aufii de longitude, la différence 
du chemîh & de la ligne droite de l'une à l'au- 
tre de ces z villes feroit de 20 millions de demi 
travers de main, qui font z billions de points 
ordinaires , & 20 billions de points microfcopi- 
ques. Il en eft de même pour la fupputation de 
ia diftance de deux villes dont la pofition feroit 
da2\8 les lignes de latitude* 



UefuTi 



^ tous les poids & mejurcsl x(s 
Mtfura quar.écs Çf d*aipcntogç. 



Un demi travers 
de main quanré , 
fait 913 points 
mialtipiiés par 
«13 poiiks *. . 

ït ligtie quarrée 
de Parîs vaut j 

\t pouce • . . 

le pied . . . 

le pas de â|pied 

le pas de b pieds 

la totfe :de. 
pieds :. . • . 

la perche car- 
rée de 10 pieds . 

la perche de 1^ 
piedi • . . ; 

U perche de 9 s 
pieds • . '. . 

l'arpent ordi- 
naire deP'ariSfde 
100 perches quar- 
réês dd 18 pieds , 
ou de ^9400 pieds 

rarpetutde^eaux 
ic forêts de 100 
poches de 99 
pieds Tune . . 

la lieue quarrée 
d« lyootoiiés . 
la lieue quarrée 
de tôoo'toifes • 

la lieue quarrée 
de 9989 tôifes . 

1» lieue quarrée 
marine de 9853 
toifes . • • . 

le mille q|uarré 
ordlnaife géogfa- 
phique de 3,804 
toifes • • . . 

le degré cpiarré 
iM ^7969 toiles • 



djmi travers de 
ma.'n «. uarrés. , 



• « • 



• • • • 
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• • • 



. 411 
i»6oi 

9,369 

6/581 

a»,'3«4 

95»949 



Points de 
Paris de fu- 
pej;ficie. 



. 9,131,600 



• • 3*168,499 
. 6,676,857,944 

• 9>*4i»759-9«^ 
• i9,049»477*i9i 

'. I9,99898i.49i«4 



• * 



. 34.385,336,569 
7i6i4»95(«977,095 



45,369 

144 

90,736 

36,967 
15,741 
I3>83i 

16,963 
1 5,011 
10,960 
11,958 



A4 



5,600 



49,989 
5,476 

9,095 

«3»489 

» 

400 



3>409 
97i995 
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le nouveau degré 
quarré de bf*o%h 
toifes 3 pieds , 8 
pouces, 3 Ugne.^ 
€ points, k I de 



demi travers de 
main ^narrés. 



poiilt « 

Maures longues 
cubiquMi» 

Le deUki travers 
demain cubique » 

la ligne cubique 
de paris . ♦ 

le pouce cubi 

le pied 

le pas de 9^ pied 

le pas géométri- 
que de 5 pieds « 

la toiie cubique 
de 6 pieds « » 

la perché de lo 
pieds « * * * 

la perche de i8 
pieds « « «. * 

la perche de a 9 
pieds * « * . 

ht li6ue cubique 
de sâS3 toiCes 
<cc^ £ce» 



7»793»70Q*6«9,4«9' 



Points de 
Paris. 



13 

6' 

04 



n 



«o»i64 



91663, 597 
. i7a8 

Sf993*994 

«.309»795 
7,850,896 



.513 
«.34a 






. 115,331 

. 533,939 
3,113,889 



^505,417 



s5o,495 

9.033» 417 
8,949»3»o 



5,889,547 



MB8U&BS CRBVSBS OU DB CONTIKBNèft POUR I*Xt 
XAT,IKR£4 LIQVIDBS DB PARIS^ 



'XJn pouce cub^ de liqni-^ 
des de la mei'ure vaut . 
Une roquille du ppiflon 
Le demi feptier 
La cb opine 
La pinte 
Xa quarte oa le pot 



Bou- 
I teilles. 



Gouttes 



Parti- 
cules li 
quides 
ord- ' 



Parti, 
culcs 

"H 

mict. 
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Xeftptîer^ ♦ ♦. ♦ ♦ 
La feuillette 
Le lauid d*eau ou dci vin 
Le muld d'eau de vie de 
97 feptiess , &c^ &c» 

VOIDS ORDINAIRES 
DE PARIS. 

La prime vaut ♦ » ♦ 

Le grain 

Le denier 

Le gros 

L'once 

Le ttiarc 

La livre 

Le quintal 

^oids dei Mffayeurs ^ 
^ dts Métallurgiftes, 

M 100 livres ou quintal 
vaut • • • ^ . 

^ 64 livres 

«ft 3a livres 

4 16 livres 
^ 8 livres. 
^ 4 livres ' 

j* 9 livres 

^ X livre eu 39 demi 

' onces 

^ I ou 16 

g 4 ou 8 f loths ou 

demi 
onces. 



Bou- 
tcill«s. 



Pondes. 



• • 



I 



2 ^O" 4 
^ 1 loth ou t ^ 

^_ j r d 

* "~ , cliques ou 



4 ilothouif <^»ifici- 



•2 J loth ou I 
'^ 5 iQtk^n 



• » 



Gouttes 



fraction 

de 
pondes. 



• • 



ParticU' 
les li. 

qutdes. 
ordi. 



Parti. 

cul es 
liqmî. 
,crofc. 



Parti- 
cules fo^ 
lides 
ord. 



Part, 
folides 
tiiicro* 



. % 



• * 



• » • • 
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ifraâion .Par 
l de I li 



Poidi de Médecine, 
^ de Paris. 



Pondes. 



fraâion iPart. fo- 
lides 
ord. 






'Une livre* vaut . ♦ 

Une once vaut 

Un dragme 

Un fcrupule 

Un grain 

Une prime 

Le f^cicnle 

La poignée 

La pincée 

Lacueillerée de tels li- 
quides 

la Ufle 

Le petit verre 

La goutte 

La grofleuT d*une noix 
mutcade 

— d'une noifctte 

->- d'une noix ordinaire 
De la poudre autant qu*ii 

en peut tenir fur le manche 

d'une cueillere 

-> fur la pointe d'un 

couteau ' 

Mvaluation dés mesures de 
continence pour les cho- 
ses tâches de Paris, en 
pondes; 

Le litron de fioment 

— d'avoine 
-- d'orge &c» 

. Le boilTeau 
Le minot 
La mine 
Le feptier 
Le muid de froment 

— d'avoine 
^- d*owe 

— de Siarbons de terre 

— de charbons de bois 

— de chaux 

, — de plâtre 
Le fac &c. &c« 



• • 



pondes. 



, 



• • 



Partr 

folides 

micr. 



• •. 



• 



' 



dô tous les poids & mefures. î5f 

ilcjures des bois , des fagots^ des pierres ^ des 
légumes 6? des ftuiis de Paris, 

Il nous paroît, qu'il ne feroit pas ncccflaire 
de fàk e Tévaluation au nouveau poids , du bois 
de différentes efpèces , & des^ fagots , ni des 
pierres qui fe vendent ordinaircmeut à Paris ; non 
plus que des légumes, fruits & autres denrées 
& ma];chandifes que nous avons détaillé en Tar^ 
ticle 1 6ème.; nous penfons que , dès qu'on auroit 
ordonné qu'ils fe vendroient, non plvs à la me- 
fiire^ mais PU nouveau ponde ^ ils au roient bien- 
tôt atteint k prix courant à proportion de la 
quantité ê? de la qualité des c/iaps. Ainfi, fi 
la corde ,de bois de poirier fe vend à Paris jo 
livres, & qu'elle pefe ^ mille pondes ;^iooo pon- 
des qu'on auroit pefé de bois de pareille qualité, 
feroient bien^t fixés au prix de 6 livres, &'io 
mille pondes au prix de 6o livre?? ; c*eft en quoi 
les acheteurs ne feront peut-être pas trompés d'un 
foU II en cft de même de* pierres, ainfi que 
de la paille, du foin, du chahvre, du lin, de^ 
fruits, des légumes, & de toutes les denrées & 
matières que ce puiiTe être ; leur poids net , avec 
kur qualité , régleront abfolument leur prix. Si 
néanmoins on youloit faire, dans la table dont 
nous traqons refquiffe, l'évaluation des cordes 
de bois ou de pierres de telles qualités , des cent . 
de fagots , des légumes , fruits & autres marchan- 
difes & denrées , en pondes ^ cela fera abfolu- 
ment libre à ceux qui feront chargés par les. 
fouverains & république^ de travarUer à la con- 
fciflion d'une pareille table , dans knrs états rc- 
fpeétifk 

La table que nous venons de tracer de l'évalua- 
tion des nouveaux poids & mefures de Paris, aux 
demi travers de mafn , aux bouteilles ^ atrx pon- 
des, dt à leurs nombres, fradions, m^ultmlica- 
tions ou dîviiions, & accelToîres , feroft ainu con- 
tinuée par ordre alpfmbctiquc pour chaque ville» 
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bourg &' village du Royaume de France, dont 
on défigneroit en même tems le demi travers de 
main ou le point de longitude & de latitude, 
qui feroit pris à l'endroit ou cft Gtuée la prin- 
cipalle églife - paroiffiale du lieu ; on àiuoit at- 
tention d'obferver , que lorsque dans une ville » 
bourg ou village, le poids ou la mefure fcroient 
les mêmes * que ceux de Paris , pour abréger ,. on 
n'en feroït pas mention , mais feulement des 
poids. & mefures dont la longueur, la continence 
ou la pefanteur Ç«roient différens. Une table pa-. 
tqille fera fans doute très-longue , & contiendra 
plus d'un volume; mais on nous conviendra 
qu'elle eft néceflaire. 

On feroit fuivre les poids, mefures , longitu- 
des & latitudes de toutes les villes, bourgs, villa- 
ges & habitations des isles & colonies dépen- 
dantes de la France. Viendroicnt enfuite , les 
poidj & mefures de tous les autres RoyaumeSi 
Empires , Républiques & Etats de TEuropè , & 
fucceflivement ceux qui font connus dans les au- 
tres parties du monde , à peuprès comme il fuit^ 



t 

Mefures longues et Angleterre^ 

demi t, . points 

de Â de 
main. Paris. 



Lt point vavt « « 
Inch, I« pouce « 
Palm, le palme . 
Sparit Fempan « 
Fot , le pied . . 
Cubic f la coudée . 
Jard , la verge ♦ 
Face , le pas «, , 
J^mt/iom, Ja brafie • 
Polê , la'J>erche « 
JFurlung, le ftade . 
iiile , le mille « . 
Mefures quarrite 
d'Angleterre, 

fnches,\e pouce vaut 
J^ot 9 le pied * 
Jardf, U Tcrge ♦ | 



points 
ord. 



pointa 

mi- 
Cfefc. 



\ 



^ AMW Us poids & nujitres^ \6f 



Pa»e 9 le pas . 

Pôle , la perche • 
. Rood ^ un quart 
d'arpent . . ^ . 

Acre^ l'arpent ( i) 

Mefures cubiques 
d'Angleterre isrc, ^c, 

Me/ures lipides 
d'Angleterre, 

Solid inches vaut . 

Pinch . ^ 

Gallon , 

Rundlet 

Barret 

Tierce , 

Hogshead . 

Punchion « 

Bret 

jTun 

Poids de Troye^ 

Le grain vaut 
Le denier 
L'once 
La kvre 

Pour les Apoticcdres, 

Le grain vaut. 
Le. fcrupule • 
Ledragme • 
L'once • . 
La livre 



demi t. 

de 

main. 



* 



• • * 

• ♦ • 






Bou- 
teilles. 



Pondes. 



points 

de 
Paris. 



points 
ordi- 
naires 



goût- 
tes. 



frac 

de 

ponde 



part. 

M- 
ordin. 



part. 

folid. 

ord. 



points 

mi- 

crofc. 



part. 

liq. 

mic. 



*' 



part, 
micr. 



(i) Nous ne devons pas manquer d'obferver p que 
dans la tabU générale des nouvelles évaluations, toute 
les colomnes fous le titre rie points de Paris , feroient. 
fupprimées , le que ces points feraient exaâement éva- 
lués au nombre juAe des points ordinaires ou microf- 
copiques auxquels ils répondent ; la raifon pour la^ 
quell*» nous ayons ici formé cts colpmnes eft , que; 
nous avons voulu feulement tracer la voye à des cal-^ 
cuUteurs moins impatiezû le plus habiles que nous: 

.t4- • '■ 
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frâct. t 


part. 




pondes de 


folid. 




ponde 


ord. 


Poids avoir du poids. 








i 




Le fcnipule vaut • « 


• • • • 1 


■ • 


Le dragme » • . , 
L*once .... 










La livre . . • . j 




■ 


Le quintal . • • 






La tonne • • • 






Mtjures de continence 
, pour les chofes 










feches» 


^ 






SoUd inches vaut • 


• • 


• 


• • 


Pinte • . . . . 








Gaijion . . • . 








Peck 








Bushel . . • • 








Strickt . '. . . 








Carnok ou Comm • 






Scctn ou Quarier . 




1 


Way. ^ . . . 






Loft • ... . 




1 





part, 
microf. 



Les divffions des poids & mefures d'Angleterre 
tels qu'ils font indiqués cydeflus, font, comme 
nous l'avons appris , généralement diftinguées, 
fixées & réglées de cette manière en Angleterre. 
C'éfl: pourquoi nous avons cru devoir fuivre cette 
même fixation. S'il y en avoit quelques unes que 
nous aurions omis , on pourroit les ajouter. Com- 
me ces poids & mefures font communs à toutes 
les Villes, bourgs , villages ^ lieux de l'An» 
gleterre, ils feroient précédé^ 3 'une table de la 
longitude & de la latitude de chaque endroit , 
fuivant le demi travers de main ou le point où 
il fe trouve , ainfî & deméme qu'il a été dit 
pour la France. 

Suivroient les poids &* meftires, longitudes & 
latitudes des villes & endroits de PEcoile, de l'Ir- 
lande Se de toutes les autres pofleflions qui dé- 
pendent du Royaume de la grande Bretagne, fi* 
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tués tant en Europe, qu'en Afi:, en Afrique & 
en Amérique. 

Poids & mefures çfe F Empire (T Allemagne. 

Tous les poids &. mefures de TEmpirc d'Al- 
lemagne feroient évalues par Jbirucrainetes ^ aux 
nouveaux, à commencer par les Etats de leurs 
Majejlés [Empereur , ii le Roi de Pruffe ; & m 
continuant fucceffivement par Us Eleâorats^ les 
Principautés Ç^ par les E:a!s la plus corifide» 
tables de i* Empire^ jufqu'aux Comtes Régnants^ 
8^ aux territoires des villes libres fef Impériales 
les plus petites. La généralité de ces tables raC> 
fembiées , pourroit former un corps complet d'é* 
valuarion de tous les poids & mefures « longitu- 
des & latitudes des villes & endroits de TKmpIre 
d'Allemagne, & des autres Etats qui dépendent 
de fes Princes , fur laquelle table générale , cha- 
cun pourroit déformais fe régler. On juge qu'- 
une table pareille feroit lonp:uc & difpcndieufe , 
msûs qu'importe? des que le bien-être général 
des citoyens & de Thumanitc, & le bon orJre 
en dépendent II faut qu'on nous convienne 
que, tôt ou tard, les Souverains & les Répu- 
bliques ne pourront pas fc difpenfer de revenir 
à fettei opération j puifqu'étant dans tordre de 
ta nature , elle e(t d'une nécelEté abfolue. 

Après l'évaluation des poils & mefures de 
l'Empire , ft des Etats qui dépendent de fes Prin- 
ces , aux nouveaux demi travers de main , bou- 
teilles & pondes, fuivroient dans le même ordre 
que pour la France, les poids & mefures de la 
République des Snifles & de celle d'Hollande & 
de fes colonies ; de l'Efpagfie & de fes colonies ; 
du Portugal & de fet colonies ; du Royaume de 
Sardaigne & de fes dépendances; du Royaume 
des deux Siciles , & .de la généralité des Etats. 
dltalie ; du Dannemarc , de la Suéde , de la Po< 
logne, de la Ruflie, & de la Turquie. A tous 
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treux-Ia fuccéderoient les poids & mefores^ IoIk 
gîtudes 6!: latitudes cies principales villes & en- 
droits des autres Royaumes, Empires, Républî- 
que? & Etats de TAfie , de l'Afrique & de FAmé- 
xique fuivant la comioîflance qu'on en auroit , 
d'après les renfeignements qu'on en prendroitpar 
des Européen^ éclairés fixés fur les lieux ; de 
tontes ces tables enfemble des difFérens Royau- 
mes , Empires, Républiques & Etats du Monde,., 
on formeroit une Table générale^ qui ferok im- 
primée pour fervir au Public, & pour être par 
lui confultée au befoin. 

Voilà ce que nous avions à dire, touchant 
l'évaluation des poids & mefures qui font adu* 
ellement en ufage , & que nous propofons de ré- 
former. 11 eft un autre objet qu'on trouvera 
peut-être moins néceflaire que celui dont il vient 
d'être fait mendon, mais qui peut être généra* 
lement utile, furtout pour ceux qui voudront 
lire l'hiftoire, ^avec connoiflance de caufc , & 
avec fruit Ceft l'évaluation des poids & mefu- 
its des anciens^ aux nouveaux. Nous oMer- 
Tons qiien tête de chaque livre (Phifioire ancien'- 
ne ou moderne^ on devroit placer un tableau ^ 
en une feule fcml e^ ou on puifTe voir d'un coup 
d'oeil , la réduéUon des poids & mefures ancien* 
nés, ainfi que des modernes, qui font cités dans 
l'ouvrage, aux,poid&. & mefures nouvelles, & de 
récente invention. Nous allons ici tracer les 
principaux poids & mefures «^es anciens qui nous 
font connus ; on pourra joindre à la table , les 
autres que nous avons omis , fi on le juge k 
prcyos. 



«M 
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JUfftira longues des grecs » réduites aust 

nouvelles^ 





' 


fract- 


« 


• 




démit. 


de de. 


pointe 


pofots 




de 


mi t. 


ord. 


micr« 




maiii. 


de 










main. 






Da£lilui p vaut • 






m ^ 


• * 


Dovon • • • 


• • 


• • 


■ 




lAchiê 0- 










OrtboddYon 










Spithanuj • ; 










Vt§ • • ^ 


^ 








Pygmof » la coudit . 


^ 








Pygon ^ 










Fenif , la grande 










coudée 










Orgya .. . 










Flethrum 










Stadiiis mluifjlade • 










^ Milliare . 


• 
/ 








JdeîuTU longuêê 
au romains» 



















Digitui tnmsverfui « 





• • 


• • 


• V 


Unda « . *• 










Palmuf ninor • 






. 




Pes . 


' 


/ 




Palmipes 






Cubitus • 






1 




Gradus •• « • 










Pafiiu 








' 


Sudium « 










A£tus minimut 


■ i ■ 


" 




Clima 






Aâui (juadratos 










Jngerun * • • 








/ 


MiUiare • 










Mefurêi kmguii de 










FEcriture. 


1 






I« traren d« doigt . 


4 • \ é é 


• ♦ 




* 


L« palme • • 


1 






Vem^d» • 4 




1 
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La coudée • • 
JsA brafle • 
La Verge d*ézéchiel ■ 
La perche d'Arabie « 
Le petit fchœne 
Le grand fchœne 
Le mille hébraïque, 
de loo au degré . 
La parafangue des an- 
ciens de 99»^èjneS 
au degré » • 
L'ancienne lieue des 
Gaules k, de r£r. 
pagne de i3oo pas, 
ou de 5o au degré * 
Le rafie des Germains 
de 3000 pas ro- 
siiains, ou de deux 
lieues Ganloifes de 
95 au degré Icc^ 



X£SUB£8 LIQUIDES. 

• • • 

Ici, fe trouveroit 
révaluation de toutes 
les mefures liquides 
aduelles deParis k. de 
la France» & fuccefli- 
vement celie des au- 
tres Royaumes , £m. 
pires k, Etats deTEu, 
Tope ic du monde^ 

Mefures liquidas des 
Grtcsf réduites aux 
nouvellet^ 

Cochlearion , vaut » 

Cheme ♦ ♦ * 

Miftroii . ^ • . 

Concha . , ^ 

Cyathus . ^ ^ 



demi t. 

de 
main. 



fract. 
de de> 
mi t.de 
main. 



bon. 
teilles. 



• • 



gout- 
tes. 



points 
ord. 



points 

mi- 

crbfo. 



• • 



part. 

liq. 

ord. 



part. 

liq. 

ord. 

micr- 
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Oxubapboa 
Cotyle ^ 
Xefles . 
Cos . 
Metrcus • 



Mefuret lipides du 
Romains^ 



Ligula 
Cyatbas . 
Acetabiilum . 
Quartarios 
Hemma . 
Sextarius • 
Congius * 
Uma • t 
Ainphora • 
Caleus • 



Mejures liçuides 
des Hébreux» 



Caph 

Log. 

Cab 

Kia 

Seah 

Badi , epha 

CoroiBy Chômer • 

p o I D < 

Ici , fe trouTeroit 
pareillement Téva- 
luation de tous ,\e% 
poids de Paris , ic de 
la France » le fuccef. 
fixement celle de tous 
les antres Rojraumes » 
Empires , Républi- 
ques BçEutsdeTEu- 
zope le du monde* 



Bou- 
teiUes. 



jou- 
tes. 



pStft. 

ora. 



part. 

llq. 

micr. 
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J 




fracJ 


parti- 


pant- 


* 


pendes 


(le 


cules 


cul es 




& 


pondes 


ord*- 


miccof. 


Mt^irês des romains, 


• 








pour tes chojt 


• 




1 ' 




Jtch9i, 


^ 


• 






I.igo1a . 


• • 


• • 


• 


• 


Cya^hus • 








Acefabulum • * 


. 


, 




Hemina . • ' 






t 




Sel Un us 










Semimodius • 










Mo4ius 




• 


• 




M^Jiires desHèhreux, 








■ 


pour h s chojes 










Jeches, 






'. 




Gacful 


• • 


• • . 


• . • 


• • 


Cab. 




t 




• 


Gomor , l 




• • 


« 


' 
' 


Seah 










£pha 










Lettech • 










Chômer ou Coro^ 






' 





j^fESURjBS. DU. QI^OBE TERRÂdUEE, ÂSTRaNO* 
Mia^'ES ErT MICRQ$C0PIQ.UES. 

PoQr Tutilité & rinftruftion de tous les peuples 
du Monde , il nous paroît qu'il conviendroit auffi 
qu'on donnât un tableau de -la furface, en demi 
travers de naain quarrés , de tous les Royaumes , 
Empires, Républiques & Etats qui {ont fur la terre;, 
de fon diamètre , de fa citconférence , de fa (u- 
|>erficie, de fafolidité, ainfi que de fes principales 
imervfilles; il ell étonnant qu\)n s'occupe tous 
iJesL jours . dt tant dt diofcs^ inutiles^ ou indiffc- 
jrcntcs , qui coûtent beaucoup de peine à appren- 
dre, fans prefqu'adicun avantage réconnu pour 
perfonne , h, qu'on néglige les chofes du monde 
les plus curieufes, les plus intérefTantes & ks 
plus -belles ^ telles par exemple , que la connoif- 

. fancQ 
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fance plus exaâe de cette terre ou nous mons, 1 

& où nous avons été placés fans pour ainfi dire 
le favoir; telles que les phénomènes étonnana 
qu'on volt , foit par la grandeur énorme des 
corps céleftes, par leur diftance confidérable du 
centre dé la terre, par la vitefle de leurs mou- . 

vemens & par \ d'autres effets femblables; ou { 

bien, dans la petiteiTe extraordinaire & prefqu'in- j 

croyable des objets microfcopiques. Ceft pour 
qu'on rempliiTe cette belle partie des fciences, 
que nous traçons ici la voye ; nous laiflbns aux ' 

Géomètres , aux Aftronomes, aux Phyficiens & aux 
autres gens de Fart, à la perfectionner & à la 
Idonnèr S^ec plus d'exaftitude ^ de détail & d'é- 
tendue que nous n'avons pu être à portée de le 
faire. Nous ofons penfer que cette digreilion de 
Hotre plan, qui n'en eftpas même une, non feu- 
lement ne nous fera pas reprochée, encore qu'il 
Ibit déjà infiniment vafte; mais qu'on'* nous en 
^ (aura gré, & qu'elle fera plaifir à plus d'unledeun . 

RéduSion 

\âux demi travers de *main ou C. . . quartés^ de 
la Jiirf ace des principaux Royaumes, Empires j 
Républiques éf fouverainetés de C Europe^ & 
des autres parties du monde. 

Toutes les provinces réunies de la France, con- 
tiennent une furface d'environ 10 mille milles 
quarrés géographiques d'Allemagne, (i) de ^,804^ 



(1) Ifous (xnnptons un mille quarré pour 34 billions» 
985 millions , 336 mille & 569 i Se un Ôaéme de de- 
z^i travers de main quarrès; la moitié que nous avons 
fupprimé à la fra£tion de 69 1 de demi travers de main 

quarrés» devra tenir lieu à peuprés des 6 toifes Se quel- 
ques pieds que nous avons ci-devant ajouté à chaque 
éésré dtt la circonfértQGe du-gMe de. la terre» 

M 
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toifcs chacune, fiaifants U^ triUons^g^î baiiofls 
itfç mUlions, 69Ç mille 161 demi travers de 
main quarrés en fupcrficie , & huit foixantc 
deuxièmes. 

demi travers de main quarrén 
Ci . . • H«>85?iî6S,é95i6i,|^ 

Total de là fuperficie 
des isles, colonies &pof- 
feffions de la France, en 
Afie , en Afrique & en 
Amérique ... • • • «^ . • 

Toutes les provinces 
réunies .du Royaume 
d'Efpagne, contiennent 
une furface d'environ 
9,600 milles quarrés . î29»ïî9»*î'>^^tiîH|| 

Isles , colonies & pot 
feffions de l'Erpagne en 
Afie , en Afrique & en 
Amérique . . •' . ^ • • . ♦ 

Toutes les Provinces 
réunies du Royaume de 
Portugal *& des algarves, 
2990 railles quarrés . io2,çiJ,is6,î42>9S8|| 

Isles colonies & pot- 
feffions de Portugal en 
Afie , en Afrique & en 
Amérique ^ • * * 

Toutes les Provinces 
d'Angleterre avec l'Ecof- 
fe, l'Irlande & les isles & 
.'pôffeffions qui en dé- 
pendent en Europe, 8 ' * 
mille milles quarrés\ . 2^745282,692,5 56,129 g|» 
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Isles, Colonies & pof- àtmi t. .de main quarrés* 
feflions en A(ie, en Afri- 
que & en Amérique .'■ . ■ ^ « 

Letf" dix cercles de 
l'Empire d'Allemagne ^ 
contiennent iiv)78 milr 
l€9 quarrés ci . • )90>o9S9$S9>4S9i^o$>^ 

Tous les Etats de TEm- 
fereur & Roi, en Alle^ 
magne, enHongrie,en Po« 
logne, en Italie & dans les 

pays bas 99600 milles • }29)i)9;a}f>o67))54|| 

Tous les Etats du Roi 
de Prufle ),8oo milles . 1)0,2849278,69^9^1 H 

Suivroient ici tous les 
Etats des Electeurs, Prin- 
ces , Evêqucs , Abbés , • 
Prélats, Comtes régnants, 
& villes libres impériales - - 
delTîmpife ' • . . ; 7 l C 

Tous les Etats du Roi 
deSardaigne^ 150a miU 

les quarrés * * fî)4289004,8f4t^74^ 

Tous les Ëtats ^uRoi des ' 

deux Sidles, 2000 milles M9S7o,67}|i|9,o}2|l 

Tous les Etats du Roi* 
de Dannemarc, 627^0111-* 
IcÈ * • • a «^1040,486,97^,71}, IJI 

Isles& colonies qui en .. l 

dépendent ' • * • • 4 . ^•, *. ,, f 

Tous les Etats du Roi \ .r 
de Suéde, 12800 mi^es 4J[8,SçZ)}o8908)920O . ^ 

Tous les Etats reftants 
au Roi & à la République *^ . „ *i 

Ai» 



î7f7U»870,2»Si9oo 
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demi t. de main quanés» 

de Pologne, lo mille - 

jnillcs ... . . H*>8ÇÎ»î^^<J9S»*^«2î 

Tous les Etats de la 
République d'Hollande 
en Europe, 471 milles • i^,i48iî9J»S*î»999 

ïsles , colonies & pof- 
fcffions en Afie, en Afri- 
que & en Amérique . . • 

. Tous les Etats de la ' 

Republique des Suiffes, 
des grifons & des pays 
alliés , 1 1 00 milles . 

. Tous les ËUts de la 
République de Venife , 
avec (es isles, 1000 mil- 
les • • • • 

Tous les Etats de la 
RcpubÛque de Gênes, 
xoo içiUes . s K 

Tous les Etats de cha- 
cune des Républiques de 
iucques , Ragufe, St 
Marin &c. 

Tous les Etats du grand 
)âaitte ôt Malthe,^ o rail- 
les ... 

Tous lesEtats du Pape, 
ft6d jmHes 

— du grand Duc deTof- 
eane,' soc milles • 

— du Duc de Modene, 
90 mtHes ". '-'■ l 

— de rinfant Duc de 
Parme, 100 milles 






1,714,266,828^450 
«7,428,269,255.200 

s. 

I7,i4«,668,284i500 
},o8Ç,^8o,29i»2io 



dt tous tes poUs & mefures. j%t 

demi t. de nuln goiyréf • 



— daDncdcConrfandi^ 
t%o fldlics 

— do Prince de Vab- 
diîe, 660 milles 

— do Pimce de VixAàè^ 
wie^ 1600 miUes 

La glénéialité des Efetfi 
de rEmpife de tootesles 
RolEes , en Europe^ en 
A6c^ Y compris k Cri. 
■té; Fisle de Tanian, le 
Coban, la Pologne ruC- 
fienne & le Eamûcchka , 
250 mille milles quarrcs 

Tous les pays réunis 
de ITmpereor de la Chî. 
ne, 1 10 mille milles 

Toos les Etats deJ'Ëm- 
peieor du Japon, <^o,o{o 
nBes ... 

Tons les Etats réunis 
do grand Mogol, 70,000 
wDes 

' Tous les pays de la 
grande Taitarie , ^ ç^obo 
jBîlles • • • • 

Tom les pays do 
de Peife, 50 mille 






l»77i»î87.o2«,Ç9o,ooa 

)44»s679^|i4sMtt 
M99,97Mf9,8?<SO<» 

«*o22,8}4t«^7»Ç7i»«» 

i,7M.«W»828,4SO»ooo 

Toos les pays réunis 
de FAiabie s s.ooo, mOlef i,8SSs^9lf S < i»29S>ooo 

Tous les pays de l'Em- 
pereur des Turcs, en Eu- 
rope , en Afie & en Afid- 
90e, 6$ mille milles • S,228,{4M7M8S9000 

LcsRoyaumes de Sam, 
so,8co milles d |7o,2S^<l4994S92QO 

' LesRoyaumes d*Acham, 
d'Ava, iie Pégu & d'An- 
caoyiç^ooo nlki fi4f2SOta|SfS}S^ûM 
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4emi t. de main quarrês. 

IsIedeBomeo, quinze 
mille milles 



Etats d'Alger, 9 mille 
milles . • • • 

w Etats de Tunis , ^,400 
milles 

Etats de Tripoli, 4,700 
milles 



5»4»28o,o48,s}S»ooo 



Îo8,ç68,o29,iai,o<)o 



Ii6,ç70,î44»»4»6oo 



i6f,l4:ii08t,874*)M 



Etats de l'Empereur de 
Maroc, 14,000 milles . 479»99497ii998^»ooa 

Royaume de Barca, 
4,too milles 



i4î»998,4">Ç«9»8oo 



Tous les pays dépen- 
dants des Etats unis d'A- 
mérique, trente mille 
milles 



• 



I9O289Ç 60,097,070,000 



On reduiroit deméme en demi travers de main 
quarrés, la furfàce de tous les Empires, Royau- 
mes , Républiques & Etats Souverains de la 
terre, - 



SURFACE 

âts '4 parties du Monde* 

Nous obfer^onï id, que quoique nous jugions 
le continent plus étendu, que félon ce qui eft 
rapporté dans la table ci-après, puifque le même au- 
teur a porté toute la furrace de la terre à 9 mtl> 
lions 288 niille milles qùarrés d'Allemagne, ce- 
pendant nous n'avons rien voulu altérer à fes 
calculs , que nous laifTons' aux géographes & aux 
gens de l'art , à appréder & à fixer plus au jufte4 
^ye cela ne paroit avoir été fait 



/ 
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demi t. de maifl qnanés* 
• 5,89i,386,5«3,997,546. 
, i8,i97,i87,76a»870,o^9. 
. fi»98o,o34»99i»693,3484 



- milles ^narrés. 
l*dirope • . , 171,834 
r Afrique . • • 531 ,638 
l'Afie • , • • 641,093 
FAmérique fepten. 

trionale . . 9319199 
r Amérique meridio* 

nale . . . 340,917 

(I). 1,916,675 f 



. 7' 936,495, 539,060, 948« 

• ii,688,454f087>093»773^ 
65,613,578,897.714,937. 



Me fur es du globe tenaquée. 

La dr conférence de la terre ^ eftd'un billion 
^e demi travers de main « . 1, 000,000,000 

Si on veut avoir la c&conféience de la terre 
en points ordinaires^ il fuffira d'ajouter 2 zéros 
& on aura 100 billions .• • 100,000,000,000 

Si on veut lavoir en points ndcrojcopigues f 
on ajoutera* | zéros , & on aura vn tnîlon. 
ci ..••.••.• j ,000,000,000,0^0 

• Le diamètre de la tare y qui eft à la circon- 
férence comme ii) à )S5 9 donne ;i8 millions, 
)98 mille, 62} demi travers demain . ?i89?98>62). 

Si on veut avoir le diamètre de la terre en 
points ordinaires , il fuffira d'ajouter à la quantité 
ci-deiTus 2 zéros ^ & on aura ^i billions, 8)9 
millions, 862 mille, ;oo points ordinaires 
cî ?i98;998^29Îoo, 

Et fi on veut avoir ce diamètre en points mu 
erofcopiques , il fuffira' d*ajouter au nombre de$ 
demi travers dé main, ^ zéros, & on aura )ig 



(1) On ne compte pas dang le tablean cirdeflus l#s 
terres auftrâles, toutes celles qui ont été nouvello 
ment découvertes , non plus qu*ane bonne partie d% 
rAmérique feptenuionale , dont 00 ne connoit pis 
a&z réundiic. 

M4 
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billions, )98 million^, 62^ mille points microfco* 
piques ;i8,l98,62?,co<> 

Lajuperfîcie de la terre ^ qui eft'la circonfé- 
rence ;nultipliée par le diamètre , donné ^ i S qua« 
trillons, 398 millions, 62; billions de demi travers 
de main, ouC.quarrés .t 18) 9 98)62;, 000,000,000. 

Pour avoir cette fuperficie en points ordinaires, 
il fuffira d'ajouter à la quantité précédente 4 
zéros . . . ),i8;,986,2; 0,000,000,000,060. 

Et pour ravoir en points microfcopiques, ona- 
joutera 6 îeros ; ) 89? 98^62 ;,ooo,*ooo,ooo,ooo,ooo. 

Lajblidité d'une fphère , eft le produit de la 
fuperficie multipliée par la 6ème partie du dia- 
mètre ; cette (ixième partie du diamètre de 
la terre étant de si millions, 66 mille ^ 437 
demi travers de main & un ïïiâèmç , fi on' 
multiplie par cette quantité' la fuperficie ci 
delTus , on aura pour toute la folidité de la terre, 
^5 feptillons, 901 fixtillons, 120 quintillons, 
521 quatrillons, 382 trillons, 638. billions , 6lç 
une fiXièmé de demi travers de main ou C . . . 
cubiques . 15,901,120,^21, 382)688«ooo,ooo.ooc|. 

Demande. Combien y a t'il pour toute la foli* 
dite de la terre, de points cubiques ordinaires î 

Réponfe. En ajoutant 6 zéros à la quantité ci^ 
deiTus, on aura 1% neuftillons, 901, odillons, 
120 feptillons, Ç2i fixtillons, 382 quindllon», 
688 quatrillions, \66 mille ^ 666 points cubiques 
ordinaires & |èmcs ou | de points 
d 1 5,901,120,62 1,î82,688ï00o,ooo,ooo,i66,666| 

D. Combien y a t-il pour toute la folidité de 
la/tene de points microfcopiques cubiques? 

/?. En ajoutant au nombre ci-defTus des demi 
travers de main , '9 zéros , on aura 1 5 dixtillons, 
901 ncuftillons, 120 oâillons, 521 feptillons, 
Jg2 fixtiflons, 688 quintillons , & 55 millions 
0d mille 4)7 points microfcopiques cubiques, 
& une fixieme de point 

i5>90i,i2o,52i48M88î^oo,ooo,oooo5}o664}74r 
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. D. Comme toute la crtconférencè de la terre 
xft d'un billion de demi travers de main en lon- 
gueur , &, comme chacun eft la cinquième partie 
d'une face ou d'une longueur de main , & la 
Bioitiè»d'un travers demain, ou deux travers 
de doigt communs \ combien a-t-elle de ces par- 
ties? 

iî. La circonférence de la terre entière, à too 
millions de faces, & de longueurs de main; 500 
millions de travers de main; & deux billions de 
travers de doigt. 

D. Si Ton fuppofoit que le globe entier de la 
terre 5 ne feroit occupé que par de l'or fin ou de. 
coupelle, combien contiendroit -il de demi tra- 
vers de main cubiques ? , 

i?. 15 feptiilons, 901 fixtillons, 120 quintil- 
Ions, Ç2I quadrillons, ; 82 trillons, 688 billions. 
de demi travers de main d'or fin cubiques , & 
un iixième 

ci . * iÇ)9oi,i2o,52i, ^829688)000,000,000! 

D, Et combien contiendroit -il de pondes d'or 
fin? 

/?♦ Il contiendroit la même quantité de pon- 
des, que de demi travers de main cubiques 
ci . . 1^99019120,5219)82,6881000,000,000^ 

D. En fuppofant que tout l'emplacement du 
globe de la terre , ne feroit occupé que par de 
l'eau de pluie diftiUée en été, à dix degrés au-* 
deflus de ztro du thermomètre de Reawnur, ou 
bien , par du vin de Bourgogne, combien de de- 
mi travers de main cubiques contiendroit-il ? 

R. Il en contiendroit le même nombre, que, 
de demi travers de main cubiques d'or 
ci . . is,9oi,i20,52i,)8996889OO09Oco,eoo^. 

JD. Et combien contiendroit^l de pondes & de 
.bouteilles ? 

R. En fuppofant que la raifon du ponde d^or 
fin, au ponde d'eau diftillée ou de vindeBour* 



^ 
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gogne, feroit comme i à 19 |, fuivant la table 
ct^evant rapportée^ page- 1489 ou plutôt en chifires- 
ronds, comme i à 20, alors tout l'emplacement du 
globe , condendroit 795 fixtîllons, 562 quintit. 
Ions, s^9 quatrillons, 1^4 trillons, & 400 ndU 
Ibns de pondes, & de bouteilles d'eau diftillée, 
ou de vin Bourgogne 
ci . . . . ♦ 79<»562,ç59,i54,4oc»ooo,ooo 

D. Si on fuppofe que tout l'emplacement du 
S^obe , ne condendroit que de la terre, combien 
Peferoit-il de pondes? 

R. £n fuppofant que la raifon du ponde d'eau 
diftillée, au ponde de terre, feroit comme de 
deux à un, c'efl-à-dire, que compenfation faite 
des pierres & des métaux qui pefent plus , ayec_ 
les matières qui pefent moin9, la terre peferoit' 
le double jufte de l'eau diflillée, alors le globe 
cntio: peferoit i (èptillon, ^91 (ixtillons, 124 
quintillons , 118 quatriHons ,268 trillons, &l 800 
billions de pondes 
ci « • . I,^9i,i24,ii89268.8co,ooo,ooo/)oo 

D. Si l'on fuppofoit que toute la folidité do 
globe ne feroit occupé que par de l'air, com* 
bien peferoit-il de pondes ? 

/?. Comme fuivant la table ci-defTus mendon« 
née, Fair à une pefanteur mille fois moindre 
que l*eau, en rétranchant au produit des pon* 
des d'eau ^ zéros ^ on aura 79 q quintillons , 562 
quatrUlons, ^^9 trillons, 134 bilÛons & 400 mil*' 
lions-'âe pondes d'air 

ci 79^,562,5^9,1 ;4,4oo»ooo,ooo 

D. Toute la fuperficie de la- terre eft , comme 
on l'a établi ci-defTus, de ;i8 quatriilons, ;9g 
trillons & 623 billions de demi travers de main; 
en fuppofant que l'eau occupe de cette fuperficie 
198 quatriilons, ^98 trillons & 62; billions de 
demi travers de main , c'eM-dire près des deux 
tiers , il ne refteroit plus pour la furface du coa. 
tinent^ que 120 quatriilons; Ton fuppofe que le 
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monde exift6 depuis ^788 ans; qu'il y a eu t 
générations à chaque fiècle, ce qui fait 174 ge^' 
ncrations} & que chacune ait été de 600 mil. 
lions d'habitans , (compenfation faite du très-pe- 
tit nombre qu*îl pouvoit y avoir au comménoer 
ment du monde, avec les tems poflérieurs;) ce 
qui fait en tout 104 billions & 400 millions 
d'individus ; or , dans tous ces cas , combien re- 
fteroit-il de demi travers de main ou col.^. qûar* 
rés , à cultiver par chaque perfonne , fi elle« 
étoient entxwe toutes vivantes ? 

' R. Il reAeroît à chacune i million^ 149 mille^ 
f7) demi travers de main quarrés; ou beaucoup 
plus qi/un demi arpent de Paris; efpace de 
(errein, dont le |>roduit fefoit encore fuffifant poui: 
procurer à chacun de quoi l'habiller , le chauffer, 
le loger & lui fournir pendant toute Tannée, me 
complet te nourriture . . . . . 1,1 49,^7?* 

D. En fuppofant qu-'il y ait aéhiellement fur 
la terre un billion d'habitans ^ fi on leur parta- 
geoit le terrein par .égalité, comme autrefois à 
Sparte 9 combien re(leroit-il de. poiTeflion à cha^ 
cun? 

£.130 billions de demi travers de main quar- 
rés, ou ç mille 616 arpens gf demi mefure de 
Paris , environ i îo,poQ,ooo,ooa 

D, En^ fuppofant qu'il n'y ait quejà moitié 
de ce. territo jre qui foit fusceptible de culture Se 
d'amélioration, (encore qu'il y en a peut-être 
plus des trois .quarts), combien refteroit- il encore; 
de terrein, à chacun des mille millions qu'il 
peut y avoir d'habitans fur la terre? , 

R. Au moins 2 mille 808 » à % mille arpens 
de terre, mefure de Paris, 5,000 arpens. 

D. Il eft conftaté par ¥ expérience qù*un ar- 
pent de Paris rapporte ordinairement 7 à 8 f<?P- 
tiers de froment , ce qui eft beaucoup plus qui) 
fufBfànt pour la nourriture de ; perfonnes pen-. 
dant une année , en y comprenant les enfans » en 
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ruppcfant , qu'il y ait un billion d'habitalis fuf 
la terre , combien y aurott-il environ cParptm 
défrichés fur toute la furface du globe ? 

R, Il y aurait î ? ; millions ^ ; ^ mille , ) n ar- 
pens & un tiers, qui font la fomme de 7iotriI- 
lons, sn billions, 44} millions, 7} j mille, 
911 demi travers de main qiiarrés 
ci . . 7io,sn,44î>7n»9ii 

D. Au lieu de la quantité précédente, fuppo* 
fcs qu'il y ait un billion d'arpens de Paris qui 
font défrichés , fur toute la furface de la terre , 
combien dÔa fçroit-il en derfii travers de main 
,quarrés? 

R, Cela feroit 2 quatrillons, i;i trillons, 600 
billions, ;;i millions, 191 mille i\% demi tra<» 
vers de main quarrés ci 2,i;i,6oo,n r,{9i,7;), 

D. Combien refteroit il donc encore' de demi 
travers de main quarrés à défricher, & à mettre 
en valleur ? 

R» Au moins 40 à 60 quatrillohs, dédu<fUon 
faîte des terres inhabitables ou indéfrichables, 
par Texcès du froid, du chaud , ou de la dure- 
,té du terrein; c'eft-à-dire , au moins 20 à ;o 
fois autant qu'il y en a préfcntement de culti- 
ves . . . . • . 60,000^000,000,000, ooo, 

jD. Si on déduit les bois, remplacement des 
rivières, des fleuves," des lacs, des jardins , des 
maifons , des chemins &c. ', combien reileroit - il 
encore de terres à défricher ? 

jR. Au moins 10 à ii fois autant^ y qu'il en 9, 
été défriché & mis en valleur depuis que ie monde 
jtxijfe'i c'eft-à-dire au moins 24 à 2^ quatrillons 

ci , • . . . • • 25i000,000,000,006,000, 

Ainfi , Ton apperçoit d'une manière, affez fen. 
iible, que fi c'etoit la volonté & le bon'plaifir 
des migujies Souverains qui régiflent les peuples, 
d'txécuter notre owùrage fur les défrichements 
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dH terres incultes^ qui cft fous leurs yeux, & de lever, 
conformément a fes difpoiitions précifes^fimpUmer^ 
les obftadcs que nous avons indiqué^ & qui s'appofent 
réellement à Pexécuîion de ces défrichements^ dont 
ils récueilliront les premiers avantages, ils pour- 
ront facilement diminuer La grande mifcre pOm 
blique qui exifte^ & procurer, à leur Ju jet s du 
painj @ la véritable richejje ^ pro/périté.'{i} 

On jugera que nous aurions pu pouffer^ le ta^ 
bleau que nous venons de donner beaucoup plub 
loin ; nous nous bornerons quant à préfent à ce^ 
lui- ci; en invitant les gens de 1 art, à s'occuper 
de cette belle partie, & à la traiter plus en dé- 
tail , & avec plus d'exadtitude que nous n'avons 
pu le faire. Nous venon« à un autre ob^et non 
.moins important , favoir , aux mefure» des corps, 
célèftes , & à celles des corps microfcopiques. 

Mejures des objets ajironondques. 

A la fuite des opérations que nous venons de 
détailler, en fuccéderoit une autre, favoir: celle 
de la connoiiTance du ciel, telle qu'dle fubfifte 
aâuellement, & de la réduâton en àemi travers 
de main de tous les objets qui font le fujet de 
Taflronomie , cette fcience qui nous parott faire 
d'autant plus d'honneur aux hommes, qu'elle les 
approche pour ainfi dire de la Divinité , dont 
elle leur enfdgne les grandes merveilles \ 

On commenceroit par donner les dimenfions , 
relativement à la nouvelle mefure , des télesc^ 



(l) Cet ouvrage tft intitulé : Efiài de bien public , 
•u mémoire raifonné pour lever, à coup fur, tout 
les obftacles qui s'oppoient à rexécution des défriche- 
ments Se deilechements ; faire mettre en valleur , p^r 
des moyens fimples- Se avantageux à tout le monde , 
toutes les terres Se fonds incultes quelconques ; & poux 

«perfectionner Tart de l'agriculture. ,11 fi trowm à Bâl« 

-«to ssRiNi,LibKaii«« 
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pes & des différetiK inftromens dont on fe fett 
pour fixer les aftres^ & la valleur en demi tra- 
vers de main \ dont ils rapprochent ou groflif&nt 
les objets. Comme les aftconomes en ont déjà 
donné des tables afTez exadtes, nous ne nous 
permettrons pas de les donner ici , puîTqu'dles 
•ne feroient qu'augmenter fans beaucoup de né- 
ceffité, ce volume» Il ne fera q'ueftion que de 
les Gonfulter, & de les transcrire & réduire auK 
'dimenGons des nouveaux demi travers de main^ 

/Iprès cela, il nous femble qu'il feroit utile 
qu'on format idéalement^ un ejpace des cieux^ 
dont la circonférence feroit par exemple d'un 
centUlon de demi travers de main ; fon diamètre 
feroit parconféquènt de %i% quairtvingt dixneuf- 
jiUorïî j ?98 quatrevingt dixhaitillons , & 62^ 
quatrevingt feptillons , & un fixième de demi tra- 
vers de main; ce diamètre feroit cenfé atteindre 
des deux bouts VEmpirée^ c'eft-à-dire, la îéju 
dence de Dieu , d'où il voit , & gouverne , avec 
une fageiTe aufli admirable que prodigieufe & 
infinie , des miltiom , & peut être des billions » 
ou des quantités innombrables de mondes habi^ 
tés / dans cet espace d'un centiUon de demi tra* 
vers de main^ on défîgneroit la place du foleil , 
de la lune , de la terre & des autres planètes ^ 
ainfi que de toutes les étoiles, les comètes, & 
les globes lumineux & opaques qui fe trouvent 
danâ le ciel, avec l'évaluation. en demi travers 
,de main, &, en nouvelles heures, minutes, f^ 
coudes, & tierces de leur diilance de la terre 
" ou du foleil ; de l'étendue des cercles ou ellipfes 
qu'ils décrivent; de la vitefle de leurs. mouve« 
\ ments , de leur grofleur , réladvement à la terre, 
de leur poids, fi cela eft pofTible^ en pondes^ & 
enfin , de ^tout ce que ces corps immenfes peu- 
. vent avoir d'intérefTant , de curieux & de rémar- 
c quable. L'on . poferoit décidément en fiflcme, que 
toutes les étoiles forment autant dcjtjiimespla* 
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nAaires , c'eft-à-dire qu'elles font autant de Jb* 
leils r qui éclairent différentes planètes, ou mon- 
dés habités qui foulent autour. 

Les tables cùaprès pajjant pour être da meiU 
bures, qu\iiy 4lt., nous les avons, choifi. de pr/* 
ference pour çnjairc t évaluation en demi traven 
de main. '( Voyes d'autre part. ) 

On. procédéroit «deméme à Tévaluation de la 
diftaoct., de la vitefTe du mouvement, du diâmè* 
tre, & de la .fphére ou grandeur de toutes les 
comètes & étoiles qu'on appelle fixes ou erran» 
tes ; V de leur pofition dans le grand cercle d*uii 
centillon de demi travers de main y .& des au-> 
très objets remarquables qui peuvent les concer* 
ner. Le ciel étoile feroit divîfé comme à Tordî- 
naire , eii partie du milieu, , 6u zodiaque , qui 
renferme 12 conftellations; en partie feptentrîo- 
nale, qui en renferme 21, & en partie méridio- 
nale qui en contieTnt 27; les 12 fignes du zo« 
diaque feroient /70ur la régularité -xedjaits à lo, 
comme les mois, ou plutf&t, onfupprimeroittout^ 
à-fait leur nomenclature inutile & ceUe d'autm 
parties. Toutes les étoiles de chaque conftellation 
feroient numérotées j depuis la première jusqu'à' 
la dernière. Ces numéros pourroîent peut être 
fervir , avec plus d'avaùtage, pour défignér les 
étoiles & d'autres aftres, que la plupart dé ces 
noms fort difficiles à retenir j qui font en ufage^ 
& auxquels n'ont donné lieu que d'anciennes Ju- 
perflitions ëf fables* On les calculeroit de. ma- 
nière qu'il relierait encore alTezd'efpace entre deux 
étoiles qui paîroitroient proches l'une de .l'autre, 
à l'œuil nud, pour qu'il puifle. rouler autour, def 

(1) Nous avons porté le mille géographique à vSS 
mille y 164 demi travers de main» au liçu çle >85> l63 
je 1 paîflés « pour faire le compte rond; nous avgns 

jugé cfu'one fi petite fràâiott cft'trôp peu de cbofe iu£ 
de fi grandes diftances. 
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monda habitA^ ou dc$ planètes ou corps opaques^ 
auxqueb ces étoiles, comme autant de Jblàh^ 
communiquent la lumière ^ la. vie. deroit*il 
probable que DiEU^ dont la puiffançe &.la fa- 
geflb infinies fé produifent jui ques dans les pioin- 
dres créatures, jusqucs dans les objets nucroS" 
copiques ! doht il Va être queftioh , ait crée pour . 
rien , ou pour k funple fpeâacle de la vue <, des 
corps aujfft énormes que les étoiles, devant le»- 
qtitlles tout le globe de la terre n'eft qu'un grain 
de fable ^ ou un petit tas de bouel non fans 
doute; cet être immenfe, incompréhenfible & 
infinimeût parfait, n'a rien fait inutilement > & 
qui oe figure à fes grands deffeins, d'une ma« 
nière qui y foit proportionnée; au furplus, nous 
déclarons que nous ne prétendons ' adopter ce 
fiftème , qu'autant que nous n'en ferons pas di&. 
, fuadé par des raifons plus fortes & plus convain- 
quantes que Celle-ci. L'étpile la plus prx>chey 
feroih fuppofée être à une diiiance de deux bii- 
lions de milks géographiques, fuifants 570 tril- 
lions, }28 billions' de demi travers de main, & 
rétoile tl plus é!o^Aé« ê^environisin quatre^vingt 
quinze tillons in milles géographiques, falfants • 
♦ n*> çuatri'Vingt'Jiize tillons & pfj quatre vingt 
quinte Niions de demi travers de main; toutes 
ces dSfhmces font énorâies^ & prefqu'hiconceva- 
blcs, nous f avouerons; mais, c'efl: ainfi ré^on- 
drom nôus^ qu'elles ont été fixées, ou conjeAu- 
«ées par les Aftronomes, & par les gens de l'art. 
C'eft & leurs obfervations & a leurs jugemens aue 
Aous nous en rapportons à cet ég^d. Ce n eflr . 
Quft ïwAt de ces diftance&cohfid^rables, qu'on 

Sent ^xpUximr lefijlèm^ immeiife de la révolution 
e tous les globes que nous voyons au delTus^ au 
deiSHis de nous, & le miracle deia.crffation^ dont le 
prod%e, deftinéà dônMr une idée, quoique fort 
inoomplÂtte, de la magnificence, de la grandeur. 
& 4e la perfç(ftio|i n^finies de son IxiViN hJUp 
TBÙR> furpafle de beaucoup l'en£endemien%.A; 
h$ dtonnéés des JSàibles mortels S j' 
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^cfus ne nous arrêterons pas ia% à donner I0 
Catalogue des différentes étoiles , comtes êc aQ« 
très corps Inmineux & opi^ue», rangées dtfns for* 
are deiB confteilations fous lefqiiels on les coni* 
prend & ion les place , puirqu*ils font trop nom- 
breux. Il nous fuffira ie dire , qu'il conrien^ 
droit de procéder aufli, dans^ la table générale^ 
à révaluadon en demi travers* de mtàn de leur^ 
diftance, & des divers objets qui y ont rapport^ 
& qui font f^jets à être évalués; 

Nous paffotjs des objets conjtd/rabtenierttgrandsy 
tux objets conjtàilrableftkht petits , c'eft-à-dire à 
AGQ% qu'on appelle mtCrofcopiques; 

* Àtefurn des objets rhîcrùjbopîqîtts. 

[ Ceft ici ,• Que fe déployé tf'une manière iioi^ 
•ftioins admirable & prodigîeufe, la puiflance, 
réciononiie ., & la fagelTe infinie du Créateur ; 
nous enteadons parler des objets microfcopiqiies ; 
qui le croiroîÉ î qu*it exifte dans la nature , dès 
objets même vivants . qtii font plus petits , noa 
feulement qtj'un point ordinaire, mais qu'un de 
Àos points microfcopiques de nouvelle invention ? 
ii on n avoit pas lieu de &^en affurer , d'une ma- 
nière à n'en pouvoir d'outer , puifqu'^on peut les 
Voir, de fes propres yeux; à l'aide d'un micro& 
cope, pour être conformés comme les plus gros 
animaux^ & pour être fémillans & pleins (ft 
vie ? a'eft ici , que fe confond toute la fciencc 
humaine, déjà fi infatuée & G enorgaeillie de fôd 
foibles' fuccès ; c'eft ici , un fujet bien propre à 
exciter dans les humains , vis-à-vis de r. être 
SUPRÊMIÉ, les plus vifs fentimens d'étonnement 
& de ftupéfaâion !' 

Comme nons jugeons que ces objets mIcr;ofco^ 
{>lqueB feroient un point de la plus grafide cu- 
riofité <& importance , qu'on ne devrok pas padèr 
fous fifence d'ans lar table des évaluations que 
noos jpiotrofbfis-, on les y- infereroit auifi. - Nt)us 

\ N a 
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ehoifiâbns ceux 'des objets miqrofcopiques que 
nous connoiflbns. Nous ne parlons pas de beau- 
coup d'autres, lesquels nous penfuns qu'on de- 
vroit bien fe garder d'omettre. 

Il nous femble qu'on devroit d'abord commen'^ 
cer cette opération, en donnant une table dé- 
taillée des microfcopes fimples & compofés, de la 
force de leurs verres, & coffibied de fois ils gro& 
fifTent le diamètre, la furface & le cube des 
objets, félon la diftanee du foyer 'de ces mêmes 
verres. Cette table, évaluée en points du pied 
de Paris, feroit réduite à l'évaluation dès poinc$ 
ordinaires & microfcopiques du demi traver; de 
main. 

Viendroient enfuite tous les objets microfcopi* 
ques connus , & les plus commune , à peu^prés» 
fuivant les exemples qui fuivent , & qui font de- 
ftinés à tracer la voye. 

Il eft foffifamment connu , que la mite , eft 
au plus de la grofleur d'un point du pied de 
Paris, ou bien, de cinq points microfcopiques ; 
en procédant à l'évaluation de fes parties, voici 
à peuprès la méthode fuivant laquelle nous ju- 
geons qu'on pourroit s'f prendre. 



La grofleur d'une mite ordinaire 
S«ii corps, fuppofé quatre cinquiè- 
/y mes de toute fafubilancé • • 
Sa tête fuppofée laciaquième par- 
tie de toute fa fubitance . . 
Son cou fuppofé le quart* de la 
tcte ...,....•. 

Son miifeau , fuppofé la dixième 
partie du col 

Ses deux yeux, fupp^fés la dixié. 
me partie du mufeau . ^ . 

Un oeuU , fait parconféquent la 
moitié de la quantité précé- 
tfente ........ 
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Ses pattes , fuppofées en/ltamétre 
la dixième partie d'un œuil • 

^«s petites foyes prefqu'impef- 
ceptibles,. qu'on apperçoit, lont 
au plus le quart en grofleur du 
diamètre d'une patte. . ^ . 

C'cft un fait confiant, que le 
plus petit cheveu , ou la pins 
petite foye poflibJe • a une ra^ 
cine, èts tuyaux intérieurs» 9c 
une moelle , par laquelle il 
s*entrctient y & qui lui donne 
fa nourriture. Il s'enfuit delà , 
^ue le diamètre dune pareille 

f petite ioye, doit pouvoir fe di. 
^ifer, encore au moins en cinq 
parties, lavoir : dans les deux 
écorces du tuyau, 'qui font laté- 
rales ; dans celles qui font aa- 
deflhs Se audeflbus; & dans la 
moelle intérieure; ci pour la 
cinquième partk • • • • • 
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JUfduâion à la valkur du nouveau point mcrof» 
çopique, des animaux microfcopiques qiion 
apperfoit dans feau de poivre. 

On diftingue ordinairement les animaux mlcroC' 
copiques de Feau de poivre en 6 efpèçes; dont 
on ^ détailleroit les différentes parties comme cel- 
les de la mite. ^ 

On eftime communément, que les animaux 
de l'eau de poivre de la preçiière efpèce, font 
de la longueur d'environ le diamètre d'un che- 
veu , ou de la 6ooéme partie d'un pouce du pied 
de Paris , & que leur largeur eft quatre fois moin- 
dre; on eftime, que ceux de la féconde & troî- 
fième ^èce, font d'une longueur d'eimron le 
tiers des précédents ; que ceux de la quatrième 
efpèce , font de la xooème partie du diamètre 
d*un cheveu j & quç ceux de la cinquième & d^s. 

N} 
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1% (xième ^pèce, dont k figure paroit au mi^ 
^f ofcope , prefque ronde , font fi petit3 , que plu9 
ie loo , pourroient éère rangés en ligne ^ (ht le 
diamitne du plu petk gtain de fable ; parconfé- 
^uent, il en faudroit plus d'un million, pour 
cgakr k volume de ce grain de fable. 

Lt corps, la tête, le col, les pattes, lesyeusr, 
}e$ œufs 9 les petites foy^ de ce^ animaux, ^ 
Itout ce qui y e^ relatif, feroit détaillé &. évalué 
4an8 la nouvelle table avec la plus grande exac» 
iitude, & leurs dimenfions principales feroient 
iSbcées. 

Il efl: certain , qu'en fe fervant de la méthode 
/que nou^ indiquons, c'eft-à-dire, jpn comparant 
les animaux dont nous venons de parier, & tou« 
tes leurs parties , à un étalon jufte & invariable, 
tel que le demi travers de mçin , 6t à fort point 
ordinaire ou microsœpique y il feroit beaucoup 
flus facile de déterminer la proportion de ces 
ailimaux vivants , & de tous les autre , vis-â-vis 
par exemple , d'une goutte d'eau dans laquelle ils 
liagent, & dans laquelle ils vivent & fe nourrie 
jEent & qui, confideré leur extrême peritefle^ 
ne peut qu'être à leur égard, UN ocj&anJ 

Telle eft à peuprës la méthode, fuivant laquelle 
nous déilîrerioas que la table générale des diffé» 
renies évaluations fut dreflee ; s'il y a des ob- 
jets eflentiels que nous aurions omiS', nous laif- 
fons à la prudence ^es perfonnes qui feront 
chargés de la confedtion de cette table , d*y fup- 
jpléer. Si cette table étoit bien dreffée pour F^« 
fis, ou pour la capitale du premier Royaume^ 
Empire, République ou Etat pii on trouveroit 
bon de d'exécuter cet ouvrage, il fera alors afTez 
^cile de Timitçr d^ns toutes les aptres villes & 
j)ays. 

On feroii néanmoins attention, que lonqae le 
demi travers de oiain, le ponde & la bouteille 
jauroîent été bien fiâtes dans un pays , où on au^^ 
jroit çofnxnwfYi à eajEécuter cet ouvrage, tes éUh 
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tons fiiffcnt pris pour régies^ dans tous les au* 
très patfs ou on fe propofcroit de F exécuter pai 
reniement i afin qu'flj foient les mêmes dans lé 
Monde tntier\ fans quoi, il feroit à craindre,' 
que par une. fuite de nouvelles opératioî^s, par 
lefquelles on en fixeroit la valleur dans un pays 
différent , îl ne fe rencontre fouvent quelque pe* 
tité différence des étalons' d'un Etat à ceux d*un 
autre , fôurce de beaucoup d'erreurs & d'inçon- 
véniens. 

11^ eft inconcevable , combien on a fouvent de 
peines à réduire les poids & mefures d*un payi 
a ceux d*un autre , & quelques fois ceux d'un 
endroit à ceux d'un lieu très prochain. On cfl 
obligé de faire à cet égard des mefurages & deç 
calculs immenfes, qui font perdre beaucoup de 
tcms ; & avec cela on parvient encore difficile- 
ment à en avoir le rapport jufte , ce qui produit 
fouvent pour les perfonnes qui y font intéreffées 
des erreurs & des pertes de tems confidérables* 

Une table qui les contten4roit exadement feroit 
itianc bien utile , & même bien néceflaîre. , 

C'eft pour faire jouir tout le monde de cet avaria 
tag^, que nous avons établi qu'elle feroit dreflec, 
aînfi que nous en avons donné le modèle ; étant 
imprimée & entre les mains de tout le monde, 
cela couperait racine à bien des difficultés , puif- 
<|u'elle feroit une féconde efpèce d'étalon -éc de 
bouifole pour fe diriger. 

On juge que cette table devra être faite' avec 
la plus grande exadtitude, calculée & mife en 
ordre par les meilleurs maîtres; c'eft une tâche 
qui pourroit bien , ce femble^ convenir aux 
membres de quclqiiilluftre Académie^ à qui on 
voudra la confier, & qui feroicnt les plus verfé» 
dans cette partie. Ce n'eft qu'après qu'elle au* 
roit été corrigée, revue & augmentée par la coni* 
pagnie^ qu'elle .feroit livrée, pour être tranfcritc 
dans tEdit. S'il y a un fervice , qu'aucune de& 
Académies du monde auroit rendu à l^umanité, 
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ce fcroit celoirci ; puifque, confulter les intérêt» 
de fes concitoyens , les éclairer ; leur tiacer I9. 
route qu% doivent tenir pour ne pas être în-^ 
duits en erreur, c'eft bien Tufage le plus noble» 
qu'on puiffe faire des fciences. 

La manière la plus fimple & la plus naturelle^ 
dont on pourroit parvenir i drefler la table dpn^ 
U s'agit, ce feroit, ce fetnble> de la part des 
Gouvernements, de faire expédier un ordre aux 
Officiers /de Police de toutes les villes , bourgs ^ 
villages 9 habitations-, hameaux, châteaux , fermes 
$L lieux de chaque Royaume, Empire, Républi^ 
que ou Etat, pour qu'ils euiTentà déclarer i«^ tous 
les poids & mefures qui font en ufage dans le 
lieu qu'ils habitent, de quelqu'efpcce qu'ils foient, 
fuivant le détail qu'on leur en donneroit dans 
vn modèle imprimé qu'on leur envoyeroit; 2.^ de 
défigner ainfi que cela feroit porte par le même 
modèle , leur rapport aux poids & mefures de P%- 
lis, ou de la capitale de chaque Etat, & de 
les y tranfcrire. j.® Le rapport, qu'ils penfent 
que ces* poids & mefures ont avec le nouveau de^ 
mi travers de main , ponde & bouteille mention* 
nés dans le préfent ouvrage, qui leur feroit eiv 
voyé, afin de. mieux faifir Tefprit du nouveai^ 
iiftéme de l'uniformité des poids & mefures, ainii 
que le rapport de ces nouveaux étalons aux poid$ 
& mefures des anciens. 4^* D'envoyer par la 
porte ou par les voitures publiques, après avoir 
idrefré procès verbal modelé du tout, qu'ils fi^^ 
neront) leurs étalons matrices au Gouvernement 9 
qui les feroit pafTer aux Corn m fJJ aires de VAca^ 
demie , pour les vérifier & pour les fixer dcfir 
nitivement dans le Catalogue général qu'ils dreC- 
feroient, pqur être joint à l'Edit à intervenir. 

Pour ce qui concerne les poids & mefures des 
Çays étrangers, l'Académie demanderoit à cet 
égard les fecours de fes correfpondants , parti- 
culièrement ceux des perfonnes qui compofent 
le Miniftire^ le Corifeil ou la Régence de chaque 
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Souveraîn ; on né doute pas que , dans tous les 
Etats policés, tels que ceux de l'Europe, non 
feulement on ne fe preteroit pas à une pareille 
demande, mais qu'on fe porterott avec pJaifir'& 
avec empreflement à donner un pareil tableau 
de la réduéiion des poids & mefures du pays, ou 
de la fouvéraineté ; avec d'autant plus de raifon, 
que i* par les offres de la réciprocité ^ on entre- 
roit dan^ la jouifTance des mêmes avantages, fans 
compter ceux qui réfulteroient de la plus grande 
^£iciHté du commerce entre les fujets de chaque 
Souverain. 

Pour ce qui concerne les pays hors lit l'Eu- 
rope ^ dont les cheft, qui feroîent encore pion- 
gés daus l'ignorance, la fuperflition , le defpo- 
tifine & la barbarie, ne fe foucinoient pas ^ de 
faire donner de pareils renfeîgnemens , on ne les 
permetteroient pas^ on s'adrefferoit alors aux ncgo^ 
ciants Européens fur les lieux , defquels on pren^ 
droit les inftruéHôns, dont on feroit ufage comme 
on pourroit mieux. 

On iiQus fera peut-être les objeSions qui font 

. rapportées dans un livre célèbre, trop admiré 

par les petfonnes qui ne l'entendent pas , & qui 

' n*eft peut être qu'un tiifu d'erreurs & de para- 

* doxes de toutes les efpéces ; ( voyez lEfprit des 
Loix par M* le Fréfident de Momefquieu ^ au li- 
vre aç^ chapitre irf, intitulé: des idées d'unifor^ 
mité\) comme nous ne croyons pouvoir mieux 

• faire voir la vérité qu'en tranicrivant les difficul- 
tés , auxquelles nous répondrons , nous allons 
y fatisfaire. 

,9 II y a, dit- on, de certaines idées d'unifor- 
yy mité qui faififfent quelquefois les grands ef- 
^ prits,. (car elles ont touché Chnrlemagne ) 
fy mais qui frappent infailliblement les petits ? 

Réponfe. Ces idées d'uniformité ont dans tous 
les tems non feulement frappé, les petits efprits, 
mais encore les plus grands , fans excepter Cbar- 
lemagne, qui,Joit dit en p^ant, pouvait étce 
un vaillant , ou heureux guerrier , fans écre on 
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grand efprit, dont 6n ne vdtt jmê left.pMnw#>- 
qu'il en a donné 

„ Ils (le^ petits efprits) y trouvent un genm 
M de perfeétion qulls récoanoKTent ^ parcequ'ii 
^ feroit impoflible de ne pa$ le décounir? 

J?. S'il eft impolfible de ne pàv découvrir dans 
les idées d'uniformité un genre de pcrfedHont 
cela cft donc dans Tordre de la nature^ & cela 
doit être aufli commun aux grands crprits qu'aux 
pedts. Il nous femble que les grands efpritt 
ainfi que les petits, doivent donner la préfé- 
rence à une machine qui remplît bien fes fon^ 
irions , & , qui eft facije à diriger , pàrcequ'ellc 
eft compofée de reflbrs fimples & uniformes» 
plutôt qu'à une autre qui ne remplkoft pa$ 
wfd bien ces mêmes fo.ndion$/ & qui ne fe dt« 
rigeroit qu'à force de bras, parceque (les roues 
i& ùs reilbrts feroient tellement multipliés & comr 
pliqués, qu'elle feroit prefque toujours dérangée. 

,)Les mêmes poids dans.ia Police, les mêmes 
y^ mefures dans le commerce , les mêmes loix 
5, dans l'Etat, la ntême religion dans tùutes fe^ 
33 parties? 

/?. Oui fans doute; & on n'éprouve aujour« 
d'hui que trop, les inconvéniens de l'inuniformité 
des poids, des melures & des loix dans l'Etat, * 
de même qu'on a reffe^ autrefois & qu'en rcC* 
fent encore les inconvéniens de la diiférence des 
religions , qui n'ont produit que des guerres i au 
moyen de quoi il y a eu des fleuves de fang 
verfés. Ces gutfres , quoique moins fanglantes , 
fubiiftent encore aujourd'hui dans toutes leurs 

i>arties. Le grand nombie de procès, & toutes 
es erreurs, les tromperies, les fraudes èclos 
vols de bien des efpèces qui ont lieu dans pref. 
que toutes les conditions de l'Etat , & qui rem- 
pUfTent fouvent de défecpoir ou font mourir de 
çhagriii ou de mifere une quantité des nîeil^ 
leurs citoyens , np font autre chofe qu'une autre 
çfpéce de guerres , réfultsmtes de h confufipji & 



iâ tous les poids & mefures. lo} 

.ie llnunîformkc ^des poids , ' Aqb mefures & des 
Joix , Icfquelles ne font pas moins funefies & 
terribles que les premières. 

yy Mais cela' elt-il toujours i propos^ fans exs» 
ccption ? 

A Oui , fans contredit , demême qu'il eft tou,. 
Jours à propos que Tordre régne plutôt que la 
ponfudon. 

„ Le mal de changer. eft -îl toujours moih^ 
^j'gtaijd'que le mal de fouflrîrf 

R. Nous difïtnguons: G les ordonnances qui 
changent quelque chofe dans Fécat^ font juftcs 
& bien faites, alors i] n'y^a pas de mal de chan- 
ger, & le publie au lieu'de foufFrir en recueillit 
ae véritables avantages ; mats ^ elles font erron* 
nées , & remplies' de çontradidîon? , G elles n'ont 
pour but le bien puHfc " qu'en apparence, & 
non pas en réalité , alors , nous convenons que 
îc changement ne produit fou vent pour le pu* 
blic qu'une augmentation de fôufFrance, 

Or , quand on rendt? uniformes les différens 
povis & mefores qui ne Tétoient pas, nous en- 
tendons ,que les ordonnances à ce fujet feront 
Juftes, & telles que nous les avons propofé. Si 
on fait aux différentes difpofitions de notre ou- 
vrage des changement ou des modification'? qui 
le défigurent abfolument» il eft pofiîble qu'il V 
ait prcfqu*Un auffi grand mal de changer Fînuni- 
formité dès poids & meftires, qu'il y a aujour- 
d'hui de mal à en fouffrir les înconvénicns. 

^ Et la grandeur du ^énie ne confifteroit-ellè 
•3 pas mieux à favoir dans quel cas il faut Funt 
^ formité, &'dàns (juel cas il faut des différenr 

R, S1I faut quelques petites différences danç 
!es loix de la Police, relativement aux clinj^its , 
^ux terreins bu à des circonftances particulières, 
comme par exemple , de régler la vendange pour 
)e jour où la communauté du ban jugera que 
}.es raififts (biit murs » i on ne doit pais conclure 
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delà, qu'il doive y avoir aufli des diSeretiees 
pour les poids & mefures , & même pour les 
loix de la juftids dans un feul & même Etat; & 
U faute aux yeux des grands génies comme des 
petits, qu'il vaut mieux qu'il n'y ait que \éta^ 
Ions de mefures qup plus de ^oo milie^ dès qùe^ 
par ces ; étalons on remplira les vues de ce 
grand nombre, auffi bien, & encore infiniment 
mieux. ^ i 

„ A la Chine les Chinois font gouvernés ^pac 
yy le cérémonial Chinois , & les/ Tartares , par le 
^ cérémonial Tartare? 

R. Si c eft un ufaee ou une mode établie 
chez les Chinois & ckei les Tartares , que ces 
peuples ayent un cérémonial compofé d'un plus 
grand ou d'un pits pçdt nombre de Simagrées « 
il n'efl; pas à dire que ce foituneloi pourradmi- 
liiflxatipn de la juftice, c^e la police, des financesi 
jlu commerce, de l'agriculture, & du Couver* 
nemeht intérieur & extérieur. Ces peuples peu« 
vent fans doutie être régis par des loix fondées 
fur la juftice & Tordre ^ mais ces loix font bien 
différentes d'un fimple cérémonial. 

Une pareille propofition ne figurerqit fans doute 
pas mal à côté de celle du même auteur, & 
qu'il a fait régner dans tout le corps de fon ou- 
vrage, où il prétend, que le principe, du Gou- 
vernement républicain conGfle danf la vertus 
celui du Gouvernement monarchique dans Vhori' 
neur ; & celui du Gouvernement defpotique dans 
la crainte, Ainû donc , la véritable vertu ne 
peut fubCfter que dans les républiques ? elle 
doit être exclue^ des monarchies, où, fuivant 
fâutaur, ne doivent régner que quelques frivols 
préjugés d'un prétendu honneur que le Souvé* 
rain établira , - changera ou abrogera fuivant (on 
plaifir. Le citoyen qui aura le malheur d'être 
né fous le Gouvernement d'un chef defpotique^ 
fera obligé de fuivre toutes fes fantaisies, & non 
pas 1^ raifon & Iç fens commun^ il fera obligé 
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de le craindre ^continuellement, & non pas de 
raimer, & de Ivà obéir ^ mémç dans lôs chofes 
les plus injuftes* Qui-cft-ce qui ne voit pas 
l'erreur i& tout le ridicule de femblables prii:i- 
cipes? 

,5 Ceft pourtant le peuple du monde qui a là 
53 plus la tranquillité pour objet? 

R, En avouant que ces peuples , aînfi que 
tous ceux du monde ont la tranquillité pour ob- 
jet , en exceptant néanmoins un peu le peuple 
'Tartare^ nous difons qu'il ne s'enfuît pas que 
c'cft de leur vain cérémonial qu'ils fe la procu- 
rent, ni de rinuniformitç des poids, dèsmcfures 
& des loix. ^ ^ 

' ^ Lorsque les citoyens fuivent le*s loix, qu'im- 
^ porte qu'ils fuivcnt la même ? 

R, Nous difons qu'il importe beaucoup que 
les citoyens d'ua inéme Etat fuivent plutôt une 
feule loi juile, qu'une quantité innombrable de 
loix obfcures, bizarres, burfales, contradidtoires 
et injuftes. Ne vaudrçiMl pas mieux qu'il n'yv 
ait dans toute la France , qu'une feule coutume^ 
que« (en y comprenant les coutumes locales & 
municipales écrites des villes <& endroits) plu^ 
Jteurs mille ? N'eft-il pas préférable pour les ju- 
lifconfultes , aii^fi que pour les peuples , fournis 
à une feule &, même domination , qu'il n'y ait 
qu'un fetil livre de jur if prudence , que de ce qu'il 
y en ait , comme à préfent ( en y comprenant 
les recueils d'arrêts des cours fupérieures & les 
commentaires ) piujteurs. rnillions ou billions 1 

C'ell donc encore ici, une erreur & un para- 
.doxe des plus feniibles de M, e Préjident. Ge 
n'efl pas, que nous prétendions l'inculper en au- 
cune manière ; au contraire , nou$ ne pouvons 
que rendre hommage à fon zèle pour le bien po* 
blic, à fes qualités perfonnelles & à la droitufâ^ 
de fes wes dans la compofition de fon livre; 
mtis il eft fùrement tombé es erreur dan$ cette 
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occafion« On peut être uii fort hoilnéte hoUtmcV 
^ fe tromper dans fes jugefneos. 

On nous fna peut être Une autre obfeSion 
qui eft rapportée dîiiis un livre non moins célè^ 
bre que le précédent , qui a para il n'y a pa$^ 
Jongtems ; ( le compte rendu aru Rdi de France « 
par M. Necker) if y eft dit, "qu'on doute G 
), Futilité qui réfulteroit de runiforniité des poids 
j3 & mefures, feroit propoitiennée aux difficulté» 
D de toutes cfpcccs que cette opération entraine* 
,, roit , vu les changeâiens d'évaluation qu'il fau« 
^ droit faire dans une multitude de contracts 
j. de rentes , de devoirs féodaux & d'autres ac* 
j5 tes de toutes efpèces. 

En rendant Thommage qui eft éù à une pro^ 
du(flion qui n'a pu qu'être le fruit du patriôtifme 
& du zèle d'un ancien adminiftraéeur, dont \c$t 
intentions pouvotent être droite:» <, fans qtjturi 
grand nombre dtjts principes ayent été à Vabrî 
de V erreur , particulièrement dans cette occafion, 
nous répondrons & nous dirons que ces change- 
mens d'évaluations dans les contrat & autre» 
a(!^e^ rie font pas une difficulté férîeufe ^ & à la^- 
quellc il efl difficile de remédier^ En effets 
qi?and on aura dreffé avee exaiflitude la table 
dont il s'agit, dans laquelle on fera entter fi Votk 
veut ces contradts, qui ne font pas déjà fi nom** 
breux , ces évaluations feront prefque toutes faî^ 
tes. Comme elle indiquera les principales pro* 
portions de tous les poids & ^mefurcs qui font' 
adtuelicmçnt en ufage, contre les nouveaux, 
afin de réduire ce qui eft porté par ces contraifls, 
^devJDKrs féodaux & «utres adtes, il ne s'agira que* 
de quelques opérations de calculs très-faciles. 
Qu'on ait fait une fois ces calculs juftea, de 
qu on en place là note en chiffres , en tête on 
au dos de ia minute des contraéts , ils pourront 
Servir f>our jan^ais^ Au refte, & perfonne fans 
.doute ne noos contredira à cet égard, rinuni^'. 
«Ibcmifié. des poids .& mefures , teJie qu'elfe «ofte. 



de toi^s Us poids & mefures. id^ 

•njourcThui, eft un frfus grand obiSacte à toutes 
les évaluations pombles , que leur uniformité 
telle que nous la propoTons^ 

^ On n'a pourtant pas encore, ajoutt^t^on^ 
^ renoncé à ce projet, & on a vu avec fatis-- 
fy fadion que rAJJcmbléc de là haute Guyenne 
yj Tavoit pri^ en confidération. 
' AiTurement ^ cette façon de penfcr rie pouvoir 
4|u*honnorer infiniment fon auteur , par les avan- 
tages fans HDinbre qui dévoient revenir au^ fujets 
do Roi , &. à rtiumanité entière , d'un pareil éts» 
bliiTeibent ; elle n'hpnoroit pas moins une iliujfre 
Jljjkmblée provinciale , à la vigîlence, au 2:èle et 
aux travaux cie laquelle il rendoit le tribut mi^ 
iité% Toute opinion contraire à la poflibilité de 
Vuniformité des poids ^ mefures dans l6 Royaume 
-& les colonies , ainli que par toute la terres dit 
paroitra facilement, nous en femmes afluré, par 
^expérience, dès qu'on voiidra la (àîtcjuivant 
ia principes qui ont M tracés par la nature # 
-ce n*eft que par leur ufage feulement, & non 
par cette multitude de paradoxes , de prétention^ 
& de Gftèmes nvit- digérés & incohérents qu'on 
voit qu'on pourra parvenir no^is le difons,. à cou* 
per le cours aux difficultés , te à établir quelque 
cfaoTe de ïolide , de ftable & de f^manentir 

ARTICLE xvin. 

Il f<^ oi'doniié qui la^ tête ou à la fin de 
• diaqu^ >ouvT2^e ou livre qu'on imprimeroit, ou 
qu'on vendroit à Tavenir y il fut placé un cafû^ 
hgue en vne feule feuille de tout les poids Sf 
mefures aéluels qiù y font rappelles , avec leur 
ji évaluation aux poids S: mefures de nouvelle 
9, invemàon ; le tout pour l'intelligence des au*^ 
,) teurs aitciens & modernes. 

Une ebjeAiOQ que nous avions à prévem'r^ 
en propofant de rendre tous les poids & mefu^ 
ces unÙbmies,. étoit Celle qui réfultoit de la dtf- 
i^miii ftf^ f 4W^ M ée Mn? n 4 «oteûdrel^ 



aag . La RèduSion à PUniformké 

auteurs sjincîen€ & modernes qui auroiént dté 
^ans leurs livres, certains poids (k tnefure». Cette 
dlHîculté n^eft pas comme on voit, bien difficile 
à appknir , fi on veut inférer à la tête ou à la 
fin de chaque ouvrage, un catalogue tel que 
nous l'avons prefcrit. A mefurc qu'il fe rencon^- 
treroit dans un livre, la dimenfion d'une mefure 
ou d'un poids, il ne s*agiroit donc que de jet- 
1er les yeux fur le catalogue , &^ on auroit lieu 
d'en voir & d'en cennoitre auflitôt les dimen- 
lîoas. Nous avons jugé à propos d'établir que 
ce catalogue feroit liorné a une feule feiHlle $ 
en effet: il ne nous paroit pas nécefTaire qu'on 
doive remplir fouvent plufieurs pages , pour ce 
qui peut-être contenu dans une feulei Ainfi , on 
pourra voir du premier coup d*oeuilj l'évaluation 
de tous les poids & mefures rapportés dans Tou^ 
y rage, & en apprécier facilement la valleur. On 
he doute pas que cela ne faciliteroit beaucoup 
l'étude de Tbiftoire tant ancienne que moderne, 
;la connoiflance des tems, ainfi que celle de tou^ 
tes les fciences , arts & profeffions. 

ARTICLEXIX» 

,5 II feroit dérogé à toutes les loix, coutume», 
,3 privilèges & ufages contraires aux difpoiitions 
^5 de la loi à intervenir, lefquelles feroient dé- 
jy clarées nulles & de nul eSet; celles ci-defTus 
55 devant feules être gardées & ^bfrrvées. ' 

Il fuftit d'expofer cet article , ^ui eil de forme, 

pour en concevoir la néceffité; nous ne irous 

permettrons pas de le commenter. Au furplus, 

il fera facile de, voir combien par la pratique de 

' la méthode dont nous venons de tracer le' plan> 

. toute la matière des poids & mefures feroit Gm< 

plifiée; puifqu'au lieu de plus de 5^00. MILI^JS 

KOMS , qui font deftinés dans les divers Ro-i 

yaupies , Empires , Républiques & Etats du 

monde, à dé/igner les dilFèrens poids^ & mefurçs 

.iju'il y a, foit. pour les Jlonguçurs , pour leç coj- 

tinencin 
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tinencçs , ou pour les poid^?, on pourra Ic9 ex- 
t)rjraer tou^ généralement par trois noms Jtult^ 
ment , & qu^ii même tems, on pourra leis mats 
quer , avçc infiniment plus de célérité & dô 
^récifîon qu'on ne Ta jamais fait ni pu faire jufi 
qu'à nos jours. 

A^rès avoir donné à notre plan le dévelop^ 
ï)emeht dont il étoit fufceptiBle, datis les difpo^ 
lidons dé la loi même que nous avons jug^e né« 
ceflàire , éft à propos de parler d'autres objets ; 
ils font relatifs à la plus exaélis & à la pluâ 
jprompte exécution de TétabliiTement des ilou^ 
yeaux étalons^ & àii revenu que cela rapportera; 
& ce n'eft peut-être pas la partie la moins eflfen* 
tielle de cet ouvrage» 

TROISIÈME PylkTfÈ. 

{^ cdraitnt des téjets relatifs à la plus txaSt 
^ à la plus prompte exécution de tEtabliffe^ 
ment des notajeausf Aalons; fefquijje du rtve^ 

" nu que cda pourra rapporter i xi oà on répond 

^ mipf ojbfeOions. 

CttU partie fera divifée en .4 feSions. 
SECTION PREMIERE. 

• 

Contenant des objets relatifs à la plus cxaSt 
. & à la plus prompte exécution de tEtabUJ^ 
Jiment des nouvelles mefurei des tenu. 

' U eft connu qu'il y a des abus dans des paya 
& dans desr endroits, qui y font tellement en<^ 
radnés , que malgré tous, les efforts qu'on ait pu 
faire , & malgré la volonté des Souvérainis claires 
ment ëc févèremént manifeftée, il) ne continuent 
paS'Umns d'être en pleine vigueur^ 

Tels^nous paroilTent être ceux qui exiftent dé 
«08^0^8 dans prefque toutes les villes ft Ucus 
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remarquables tant dii Royaume de France &.de 
Çe& colonies, que des autres Royaumes , Empires, 
Républiques & Etats du monde , concernahè Tin- 
uniformité des poids & mefures. Les Souverains 
auroient peut-être beau parler & s'expliquer à 
cet égard, que le défordre ne fubfifleroit pas 
moins ; nous fommes afluré qu'il y a bien des 
èiidroits éloignés qui ne cohtihueroient pas moins 
de fuiv|:e ce qu'ils pradquôient , éc que ce 
p*eft qu'avec le tems, & après de longs & d'in- 
Fructueux réglemcns, & des punitions même tou- 
jours défagréables , qu'on parviendroit a les ex- 
tirpjsr entièrement. Il y a tant de gens partout, 
qui penfcnt {T dilFéremmènt, & d'une manière fi 
oppoîee, & qui font toujou)*s prêts à facrifier le 
bien public à leurs intérêts particuliers.* 

C'eft pour parvenir à ce but intéreflant & 
fk>ur co\)per la nicîne de tout dans un moment, 
^ue nous avons jugé à propos d« propofer des 
régies , fuivant lesquelles la, loi dont il s'agit 
pourra être exécutée^ & qu'il nous fufiïi^a.de 
déduire fommairement. L'expofé même 0eg 
chofes en établira fuffifamment la néceffité. 
Voici ce que nous penfoiis pouvoir tee pra- 
tiqué a cet égard, pour les mefures des tems« 

Comme les' nkftires déhielle^ des tems forment ' 
un grand préjugé parmi le menu peuple , ainfi 
qiie parmi une certaine dafle délavants, qui ne 
v^yent rien de bien éb dsnis Fordre , que ce qui à 
été établi* par les ancîenfi y & natcoi^S^fuent, que 
ce qui eft conforme à leur prévention', ou con- 
traire anx* régtesr do Iqsi or dre & de la jcaifôn , 
H: eft à piiopafir oue nous tracions Ija voye & la 
narckff, par IsÔfuèBbs on pourroit parvenir à 
hMk ciïï AVirvéUesr mefiif 09 dôs tcm&^ 
7:::QtiÈt^'9cfft & ç&Olé marche femt , i notre avis, 
^e la part dfv SMsrvénâilfir & des^ ftépdAHqucsj, 
^ dfethbiitett tn pwtii^tiief .to) peupl^f .-d'adopter 
t^^m QoliVelto^ miAm df» «ça» * iw^iW^/e^ai^t 
M utte régie ' dTjftrdre à cet égard qui feroit^i^eÛ* 



de tous tespoîdi ù mcfàtes., ïrt 
jj îeiire qôè !â prédédeiiWjfmWtlf l'âvîs'dfej'jiéî- 
„ foniies éclairées & "deS gens delVé, & d^ dé. 
,, pofcr i cet égSrd toute forfé dC pré*tritibri. 
yoici i ;^ëijpi'è3'ce que liolis penfôns' qu'dti^oui^- 
roit pratiquer aûflitôt apiiès- aVoiV iJublié fâ \SÀ 
,$ intervenir, &': dbnt les dffpditibhs diit éti tti. 
cées dans la' fëcôildë jSartîe. , 

„ Il fcroit expédié, indépendamment' dé \ip^-, 
„ blicaCion des articles de la loi dont nous avons 
„ fait mention ,■ une ihvitatioii à tous les corps 
„ & communautés d'horlogers, d.e faifeurs de 
„ cadrans, d'ii^ft^'umcns dé mathématiques, fe 
„ d'autres artiftes dont la ptofeilibn exige la liou- 
„ velle connoillâhce de la thdtit^ dès tenis , dç 
„ s'y n'^er à l'avenir pour toutes ki horloges , 
» pendules- , cadTafis ^ ouvragts de leur art Sf 
„ profejjwn. _ „ . . 

De cette msniere,, la nouvelle' lupput^tion ite» 
tcms s'introduiroit dans la fociété infenfiblement , 
& fans pour ainfr dire qu'on s'en apper(;oive, de 
même à peu.près qu'une nouvelle mode ; le me- 
nu peuple la voyant adppter par les gens de 
l'ait,' particulièçement. par les grands, ou par fes. 
chefs & Magiiirats , ne feroit plus aiiCuit'c difH- 
cult'é de fe coflforiiiét à l'exilnjplê qu'ils liii "éa 
donnerôient. 

Régis ad èxém^liim, totus componifur orbit'. 

Voilà' eii peii de mots', ce qiié noui ,aViopi^à 

it l'exéciitîôn parfaite de, la 

;S teilis ; oii ne doute pas' qli'e' 

ih du préfënt ouVrage-, & la 

iînCibes fur lérqueU cette noù- 

andée, ne contribijerbit aûflî ' 

de l'clprit de là plupart' dts 

gf ttTTCur, '& i* les fortifier 

qu6 nous avons écâb^' Jïu 

tbutê attente, dit "à'" dés''dfffi- 

■'é' hôt'^e rioiiveaù fi&^é de la 

mcfure de fems,, furtout, cojjtre fâ , fimpIfciiÉ , 

'& Vi tijttîère hài/6 Sm exprimer la vaBfcur, 

a 
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.fims^rien déranger à FeTpace de tems jufte que 
Je foleil employé pour donner le jour & la nuic^ 
nous ru nom refufons pas^ comme nous avons 
déjà eu lieu de Tannoncer dans notre préface, de 
répondre d toutes la objtSions qui pourroient 
oous être faites à ce fujet, s'il peut y en avoir. 
Nous paflbns à un autre fujet plus compliquer 
Il va être l'objet de la fedion fuivante. 

SECTION IL 

* 4 

Contenant des objets relatifs à Pexécution de 
rÈtabliffentent des nouvelles mejwes des lon-s 
. gueurs , des pef auteur s & des continences. 

Cette fèdlion fera plus étendue que la précé- 
dente, parcequ'elle comprend plus d'objets. Noiis 
commentons par ceux qui font les plus eflen- 
ittels, & dont découleront tous les autres, 

$.1. Etabliffement de fabriques des poids 

& mefurés* > 

99!.^ Chaque Souverain & République, établiroft 
j^ par une ordonnance particulière antérieure à 
9) i'Edit mentionné en la féconde partie, dans 
s> la capitale de fes Etats, une fabrique, fous 
99 le titre de fabrique Royale^ ducale oufoxeoc^ 
9, raine des poids 6f mefures , mentionnés 
a» au préfent ouvrage, inftrumens de mathé-. 
jo matiques , & de balances ; & lorfque la fouve* 

'99 raineté. République ou État feront très-éten* 
sy dus , ou qu'elleis auront des colonies , dans 
yy toutes les villes qui font le fiçge d'Aifemblées 

. 9) provinciales , d'Intendances , de Régences, dQ 

^^ Confeils fupéricurs, d'Audiances royales, d'hAi 
9^ tels des monnoies, pu île gouvernemcfns, ré-» 
^ latroemènt â la conjiitution particulière de cha" 

• ^ que Etat, \ 

^%y^^ CKaque SouvtiaiA & République attribut4 
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^ roit à ces fabriques, le pHvilége exclufif de 
jy conftruire, vendre & faire' vendre, débiter & 
^ faire débiter tous les nouveaux Etalons dec 
j> poids & mefures rapportés au préfent ouvrage, 
9> inftrumens de mathématiques & balances } 
yy nombres , fradions , multiplications , divifiont 
yy d'iceux & leurs acceHoires , dant toute Féten- 
^ due des ,£tats de la fouveraineté ou Républi^' 
^ que, & de la généralité de fes isles, polTeffîons ' 
,j & colonies;.à TelÏQt de quoi ils feroient tous, 
„ duement empreints de leur marque ; & défenfes * 
yy feroient faites à toutes petfonncs de quelque' 
yy qualité & condition qu'elles fuffent d*en con- 
yy ftruire, vendre ou faire ' vendre , débiter ou' 
yy faire débiter, contrefaire ou faire venir de Pé- 
^ tranger que de leur authorité & confentement,^ 
yy à peine d^une forte amande. 

La néceflité de rétabliffement de febriques parw 
tîculières pour la confediotf de tousles nouveaux 
poids, mefures, inftrumens dé mathématiques ft 
balances, fe conçoit affez; les régies de leur ré- 
gie ne font" pas difficiles à imaginer, puifqu'fl né 
manqueras de nos jours'dë ces fabriqués, qui 
font trcs-bien adminiftrées ,& qu'on pourra pren- 
dre polir modèles. . 

XJne difficulté fe préftntt , ' fpéciéufe en ap(pa. 
rence ,* mais qui, cpmme on verra, n*a pas dé 
fondement'j la voici rc*eft, iioi/^ dira-ton^ que' 
le privilège de là confeâîon de tous les poids , 
mefures , Inftrumens de mathématiques & balan- 
ces, & là vente éxcluîivc qui en feroit faite pour 
le compte dç chaque Souverain ou République, 
occàGonneroit de la perte au commerce & à Fin- 
duftrie des fujçts. 

Nous répondons, que cette perte prétendue ne 
fera pals grande, & qu*elle ne fera p^s même remar- 
quable, ijn effet : pour ce qui touche le amu 
fnercey il eft connu qu*il n'y a peut*étre pas uà 
marchand dâhs toutes les provinces, qiii fe fou-"" 
ttemie par la feule vente des poids, mefiltc^ii)^' 

. , 
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Ibimens 4^. mathçn»tiqttes & des balances, 

& qui DUC .tra,fi4uje foiivént de plus de cent ob-' 

Jcts^ en même tems. M n'y en a guères ,^ 

qui ne /acrifietoieot volontiers le foible émolu-* 

nient qu il3 oi^t d^ns cette branche de commerce, 

à' Tavan^ge ineftimable de. voix tous les poids 

& mçfures rendus uniformes^, fans plus être aflu- 

jçttîs à être trompés à cet égard. Il feroit pour- * 

vu à leur indemnité .s'il le fallpît, laquelle né' 

pourrait ctrc qu'un très-petit ob^et de dëpenfe. 

iJ'ailleurs ,. qui tous ces gens deduifent' le prix 

dfi la faàure de ces "efpèces de marcha'ndifes , & * 

^ui des tranfports , q^u'eft - ce que poux eux le 

bénéfice ?' bien ppu de chofe. 

' i^pur ce qui touche Tindufirie^ il çil à obfervef 

ûue ce Xeroiei^t fans doute Ces propres fùjéts i^é^ 

chaque Souverain & République e^plo'yeroit d^ns' 

fes fabriques ; (quand ce feroûent det étrangers ^^' 

cela nous paroit fort indifférent;) or» que îçs^ 

ouvriers foient aux gages du Souverain y . où jaux 

gages de quelques particuliers « cela']^ revient-ili 

pa^ i pe^près au même ? ' Nie . ,gagnept'-.ils pas! 

leur vie d*uni^ façon, comme dé Taùtre ? il j^'en; 

réfultèr^ donc pas ,1a moindre perte pour l'indu*! . 

ihie des fujéts; il paroit au contraire, que les 

quYxiçt^ dçvrwt préférer . xle travailler ppux le 

compte du. Souvetain, dont* ils iont Kd^ d'êtrje^ 

payes, pliitôt qi^e pour qelî^i des particuliers ,. 

(font les payeoten^ ne peuvéni: po9 tojujours être 

ajufli exaAs , & à îégar^ c(e ^uTleurs defqiiçls ij[ 

y a fouvént des rifque^ à courir « lav^e d'argent 

& de moyens. Nous nou& inteiMirons à ce u^el 

de pl^s longs détails,, qui nqus f{iéÂei;j(;>lent trop 
loin. ...... 

^ous délirerions £n ^particulier beau cçup, que 
les . b^timen» 4e. ^çhî^qwe f ji()rique , qui ferpient 
conftfuits aux fr^,^s. j|v Souverain ou de la Kepu-;- 
bliciiie ," fuflfent ^ùiti. b€^ux, co'mmpdçs & fomp. 
ftieux qu'il eft poÛible»' puifqu'il n*y a .rien d,ç 
^ grand ) de li maiei^uenx ^ &, ^ui élevé pluf 
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l'ame , que de voir de fuperbes édifices ; il rfy "a 
-rien auffi qiii fafie plus d*hontieur^ jufques dans 
les tems les plus reculés, à là vuk ou à Peiv 
droit où ils fe trouvent , ainfi qu'aux Monarques 
ou aux Souverains à la mumfiGence defquels on 
en eft redevable. 

Que fî potir ménager la dépénfe, on ne vou- 
loir pas- quant à préfent faire conftniire les bàtf- 
mens des fabriques à neuf, ce ^que nous ne d^-* 
confeiUerions pas lorsque les befoins de Pïtatf ê- 
xigeroient ; on pourroit fai^ dîfpofer pour cet 
effet des bâtimens appartenants aft Souverain ou 
ji la République, foit des édifices pub^ ^ OU 
une partie des hôtels des monnoies dans les' vîl« 
lçs;foît des bûtimens RoyaûT ou publics fitués 
& la campagne; U y ma tant partùiA \ aucun 
/înconvenient ne parott exiger que ces fabriques 
foient fituéës plutôt dans Ténçeinte àtB ylUfs 
qu'ailleurs; la dépenfe ^de 'la d^pofidon des ap* 
partemens nécefTaires ne ferbk'pas bien grand»; 
on "pourrait d^aiUelirs 'laV* mettre au compte du 
fermier ou des régiffeurs dont il fera fait men- 
tion , fur h prix de fôA bail, ^u fur la récette 
de leur régie. : ^ . 

Il feroit fait un réglemcint particulier pour la 
Police- fi? la manutention de chaque fabrique, ainfl 
que pour la qualité des madèresl, les dimenfions 
des nouveaux poids & mefùres, inflrumens de 
mathématiques & balances, leur marquç, leur 
prix , leur tranfport , & pour toute la correfpwi- 
dance. Entrer les principales difpofitions qui &•> 
roient établies dans ce règlement, nous défirc- 
rions particulièrement les fbivantes, 

J. IL Police & manutention de chaque fabriqiicy 

qualité @* prLf des poids ^ m^es, peféé 

des mûTçIiandifes , & objets acceffoire^. 

33 1.** Les matières de cuivre, de fer, de bois» 

-33.de éhanvre & autre», qui devrôicnt fervir à 

M la confeôion des nouveaux poids'^ mefilr^^ , 

O 4 
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i^ inftrumens de mathématiques & balances, fiaç-. 
.^y tiona, multipUcatiotis, divifions d'icelles & de 
^ leurs acceflbires, fçroient aufil'bieo condition^ 
^ oées & le$ meilleures qy'il feroit poffible de voi^ 
Si nous défirons que toutes les madères mesi* 
.tioimées foient les mieux conditiomicçs • & les 
meilleures poffibles, ceil pour en rendre la fa- 
brication plus parfaite; en cela, ipoQune dao» 
bien des autres chafes, il ne s*agit de la. part 
des législateurs, que d'établir daii^ les comàien- 
cemens une régie & une certaine Policç, poux 
que ces chofes fc maintiennent toujours., & danf 
toute l'étendue de leur domination, dans le degrc 
4e perfeifHon qu'on aura voulu leuir donner. 

,,3.^ Ia marquç dçs nouveaux pQidç , mefiu 
^ res, inftrumens de mathématiques & balances, 
■ ^ QoniSfterolt pour la France & Tes colonies, 
,5 dans froi'x fiturs de lyi^ bien gravées; autour ' 
33,defquçUes pn liroit en caraâeres., le nombre 
3, dés demi travers 4c niain^ 04 autre nom des 
55 longueurs , ê? to quantité des pondes ^ 6? diex 
p bçuteilks que la meCure ou le poAds contient, 
yy les dimenfions de chaque injirument de, math^" 
i, matiqùes^ & le diamètre de la balance; on y 
,j ',trouveroit auffi en chiflFres , l€_ prias que TefFct 
yy coûte, & une lettre initiale défigiM^ la fabri- 
3, que royale qù il a été conifaruit; ainfi que cela 
93 Te pratique pour la fabrication des: mormoies. 
9> La même chofe feroit pratiquée dans toutes 

. 93 les autres fouyérahietés , Républiques &ËtatiS) 

>^, à la feule, différeijice de Tempreinte des armes. 

r^^P Le droit, pour la marque de chaque ob- 

p jet, fe perce vroit de la manière fuivante, ou à 

' aû( P^-pfés ; favoir : tous les poidsj, Içs mefures 
a, & les inftrumens dç mathématiques qui feroient 
33 d'un demi trairers /de main, tfun pomie ou 

. ai d'uâe bouteille & a.ud^frous payeroient unfol^ 
33 en France ^ & dans les autres pay^ à propor* 

«âj^tipn,; Depuis le noiç,bre i/n jufqu'au noml^re 
^ di» inclufivfni^nt , le droit feroit d'autant de 

^ fols , qu'il y a de nombres ; depuis le non^ 
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» brc dix jusqu'à cerrJt ^ il feroît (TunfoïAt plu* 
^ par (Jixaine; & depuis ïe nombre cent jusqu'à 
99 Vinfini y il feroît d'autant de fols , qu'il y a dé 
93 centaines de demi travers de main, de pon- 
„ des ou de bouteilles. La même proportion 
35 feroit obfervée à Tégard des diamètres des 
33 balances^ multipliés fur eux-mêmes^ c^^-k-dÀx^ 
33 la longueur & la largeur par la profondeur. 

,,4.° U Jiroit recommandé à toutes les verre- 
33 ries de chaque fouverainetê ou République, 
33 d'avoir attention de faire à l'avenir les bou- 
.33 teilles ) verres & autres; vafes,' de manière qu'ils 
.33 contiennent une ou plufîeurs bouteilles juftes^ 
.33 ou des fractions quelconques de la bouteille, 
33 telle qu*on les a détaillé. 

yy Ç-^ li feroit pareillement récommandé à 

33 toutes les fabriques, manufaAures, & aux per- 

33.(Qnnes de toutesi les profeflions, d'avoir la 

33 même attention dans la conftru^ion des nou- 

.33 veaux uftencils ^ facs pour renfermer les grains, 

.33 marqhandifes & yafes de bois, de terre ^ de 

99 grey, de fayance, de porcelaipe, d*ctain, de 

,3 plomb , de . fer , de cuivre , d'çr & d'argent , 

.33 & , d'autres de toutes les. ej[^é;ce$ , particulière- 

.^ ment dans la fa(^on des totmeaux, des cuve^^ 

33 des futailles & de toutes les' autres' mefures 

33 quelconques ; ces mefures ^' vafes, marchandifes 

33, & effets feroient marqués & étalonnés^ moyen- 

33 naxit. la moitié des droits détaillés ci-deflus , 

.33 pour toutes . chofes , par la fabrique la plus 

-33 prochaine , bu par fon correfpondant fur les 

33 L'eux-dontil va être fait mention ; fi héanmoins 

33 les parties intérefTées le jugeoient à propol 

On concçvra facilement la néceffité de la ré- 
gularité <iùe« nous étabiiflbns pour là marque des 
nouveaux poids, mefures r, inflrumens de mathé- 
maâques Çc balances, ainfi que pour toutes 1^ 
.autres' mefures dç fabrication libre; parce moyefi, 
•fi on veut être aiïuré de la qualité, de la coff- 
^ancc & cTu prix des premiers, 11 xiç k^^ pt» 
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befoin de les rétourner & de les. marchander Ipng;» 
tems , aux rifques d'être furfait où tronfpé, 
comme cela arrive foitoent i il ne s'agira que de 
regarder Vempreinte & on fera fur de la vérité. 
pa réconnoîtra aufE facilement, la confiftance 
Jufte des mefures de fabrication Ûbre, à la pre- 
mière infpedion de la marque, ce qui ne man- 
queroit pas d'être utile dans mille & mille occa- 
fions. On ne fauroit fans doute acheter affez d€s 
avantages audî 'confidérables ; mais le prix que 
hou£ avons attaché à la marque de chaque demi 
travers 3e main, ponde, bouteille, inftrument 
de mathématiques ou. balance; & aux autres ob- 
jets , fuiyant la nature & les dimenfions de cha- 
cun, né doit pas paroitre trop cher, (i on con- 
fidère les peines '& les foins qu'il en coûtera aux 
préppfés, & toutes les autres, dépenfeSé 

La recommandation faite à toutes les verrerie», 
fabriques, manufa<ftbres , & aux perfonnes de 
toutes les profeflîons,*de fe régler far les étalons 
jroppfés^ & leurs proportions, dans la éoriiftiruâion 
,des'demi travers de main, des étaloily des poh- 
des , & des bouteilles , ainfi que pour les verres, 
*pflenCils , facs , màrchandifes & yafes de tputes les 
cfpèçes , ne parôît pas moins utile.. Ils 'en fo- 
raient enfuite, fils k JujgeoieUnt à propos ^ con- 
.ftatçr & marquer, à leurs frais, la conftftance' 
par la fabrique,, ou par fon correspondant fer- 
menté fur les lieux. Rien fans dou^c ne peut 
être plïfs fenfiblé & plu si' naturel. Parce moyen, 
s'étabJiroit graduellement Tordre & fhàrmonie 
dans toutes les branches du commercé. 

',56.^ Le prix de tou? les étalons dé demi tra- 
,» vers de main, de ï)oAdes, de bouteilles, .d«s 
*;, înftrumêns dé mathématiques, dés B^àncei, & 
„ dé leurs nombres, fractions, mnltîplicàtionsV 
,, divifions .& acceftoires, qui feroit taxé àù taux 
„ qu'il plaîroit au Spuverain cru à la République 
'„ de fixer , ieroit le même dans toute rétcndufe 
'„ de clique Royaume ,' Empire , République & 
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^£tat> & de fcs colonies; ^ T^ffet de quoi, 
„ celui dès tranfports fqroit réparti fur tous en 
„ génvîfcil. 

Pour ce qui concerae runiforipîté du prix,qiiî 
feroit fi,xé à un taux ràifonnatle, il femble qu^elIé 
poùrroit aijffi bien avoir lieu pour les pcli£i me- 
sures >: in Ilriunens de mathématiques & les balan- 
ces, -rque celafe pratique en ^France & dans d'au- 
tres Etats , 'pour le papier timbré , le Tel , les 
carites , .fe . ;tabac , & pour d*^utres objets. Les 
avantages qui en ' i:éfuI^èroient cour le inâintien 
dp ,llimpiutabilité. des n9i^veâii5c étalons , .pour les 
droits de la Fabrique, àînlî que' pour le coirf- 
merce en général, j;e fo^t ça^* difficiles à appei:- 
cevoir, '^ \ ■ 

. Et pour ce qui , concerne le tr^jîfport , la dr- 
reilîon générale des fabriques, dans la capitale 
^e chaque Etat pourroït fal^re un arrangement 
particulier, avçc la direâiop générale des Voi^urëa 
publiques^, pour cohd'uïrç les* poids,- ^nefures', 
inftrpmei)^ ^e m^them^i(^ues & balances,, franci 
de port , dans toute Têteiyîyp dp chaque Kcf- 
yaunjié, Empire, République '& jèt^t , "tarit -par 
terre qiip par eau / cela yàroît pouvoir Xq^Çrîr 
i*autaht' moins de difficulté', que fiiri & rautïc 
oJbjet ap^artenoient déj» dai^s la plupart, des Étaé^ 
siu même m^tre. 

j>7«°il; ferôit ftatué gu'il fut établi poqr chaque 
„ febrique , ,dans chaque chçF-Ueu des baillàges, 
,) fénçcnauflees , fubdélégatîons ou, autres ^uril^ 
„ diiftions inférieures , un ^ Çorrefpojrudant qui fe- 
y, toit ferinenté en juftice, dans le bureau, du- 
„ ^uel {eroient dépofes tous le.s étalons dès poid^ 
,, mefurés & balances , & de leurs nombres ,' fraçj- 
,, tiops, ;midtiplications ,, divifions & acceflbi^es; 
',, il .açpàrtièndroit à lui feul de les vendre, Se 
,, débiter .dans le 2:énbrt du balliage, de la fé- 
\^ liéchaiitlËe^ fubdélégation 'pu autre jurifdidtion 
,, inïerîçurè , 'fliénie à rcxclufiori des* corrèjpoij- 
^9 é^ti de ' tûtiies iês autres jjurifdi<tion& s . \ ^ 
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9, tiendrait régîftre, & il veilleroit aux contnu 
^ vendons ; il lui appartiendroît également d'éta- 
„ lonner & marquer, dans l'étendue de la dite 
,, jurifdidion, toutes les bouteilles, verres, uften*. 
^, ciles^ marchandlfes & vafes de continence pour 
',, W' matières liquides, de fabrication libre ^ 
„ dont il a été fait mention, fur les réquifitîons 
9, des propriétaires ou maîtres des verreries, filbri- 
,, ques , manufacftures & ufuines fituées dans la ^ 
'^, dite jurifdiâion , & autres parties intéreffécs » 
^, de quoi il ticndroit deméme un régiftre en 
,, bonne forme pour fa comptabilité, & il feroit 
',, perfonnellement refponfable des erreurs qu'il 
„ auroit commifes; il lui feroit attribué pourémo- 
^ lumens , U fol pour livre ou environ , du mon* 
9, tant des marques & des ventes; & exprefTes 
^ inhibitions & défenfes feroient faites à toutes 
„ perfonnes de quelque qualité & condition 
„ qu'elles fuflent , de s'approvifionner ailleurs , 
',, fous peine d'amande. Quant aux inflxumens 
„ de mathématiques , ils refteroient dans le corn- 
'4, merce de toutes les autres marchandifes, étant 
,, libre à chacun de s'en apprpvîfionner où îl 
„ voudra , de quelque pays étranger qu'ils vien« 
'„ ntnt. * "'■ 

' * Cette difpofition rentre beaucoup dans celles 
dont. nous avons fait mention; 'il feroit fuperfia 
de donner des détails fur des chofes qui fe con- 
'çoivent d'elles • mêmes. Quant aux inftrumehs 
de mathématiques , fi la fabrication libre avoit 
des iiîconvéniens,. à càufe des défedttiofités qui 
's'y rencontrent fouvent , le commerce libre n'en 
auroit point, mais bien le commerce libre des 
difFérens poids, mefures & balances. 

On nous dira peut-être^ que, le Royaume; 
Empire ,' République , Eleâior^t, Duché, Princi- 

Ïauté, Archevêché, Evêché, Abbaye, Prévôté, 
rélature fouveraine , Margraviat , Comté - rég- 
nant. Territoire de ville libre impériale, ou au- 
tre Etat, telfort d'àdminifiration provincmle, oir 
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autre EtabiiflTement où on voudra mettre les diH, 
pofitions de cet ouvrage en exécution, étant ou« 
vert aux frontières ou enclavé dans des pays 
étrangers^ il en réfuiteroit des contrefaisons & 
de la contrebande, nar Fintroduétion de poids, 
inefures où balances étrangères. 

Nous répondons que cela ne pourra ^guères 
avoir lieu, au moyen des précautions que nous 
avons pris ; en effet : il feroit diificile aux juriÇ 
diciables d'un balliage , de faire prendre le changé 
au correfpondant de la fabrique; les endroits 
fulTent-ils même , mi-pârtie étrangers , comme ce« 
la eft affez ordinaire ; c^r ayant Tœuil fur toutes 
les chofes dans fon reffort, qui ne feroit pas G 
étendu, il lui fuffiroit d'aller &ire la vérification 
des poids, mefures & balances étrangères chez 
les perfonnes qu'il foupçonneroit d'en avoir. II 
n'en eft pas de mémç des poids , méfures & des 
balances, comme du tabac, du papier timbré, 
des cartes , du fel , & de pareils objets qui fe 
'fabriquent excluiivement pour le compte de cer- 
tains fouverains ; ces derniers font fort déftruifli* 
'l)les & fujets à la confommation , ils ne fervent 
guèrei que pour le moment ; au contraire , lea 
premiers font de plus de durée , ils peuvent la 
plupart fervir pendant toute la vie d'une, homme, 
& au delà. D'ailleurs , par le moyen du Régiftré 
que le correfpondant tiendroit de leur vente & 
diftribution , & par l'obikcle qu'on a porté aux 
jurîOiciablés d'ufer de l'altemadve de s'approvi^ 
iîonner chez des correfpondants d'aiitres jurifdic- 
tions, il pourra être éclaird de la contrebande 
& des contrefaisons bien vite. 

Pour ce qui touche les contrefaçons. des mar- 
ques fur les bouteilles, verres, uftenciîs, facs, 
marchandifes, tonneaux, vafes, & autres objets 
de fabrication libre, le correfpondant tenant à 
.cet égard un régifire en bonne forme, il eft à 
préfumer qu'on ne s'avifera pas de Contrefaire 
«es marques , puisqu'il Jira Ubre à tout le mondé 
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Et les faire mettre , pour la régularité , moyen- 
nant les droits, for ce qui lui appartient, ou de 
hf le pas faire. 

Au furplus , fi cette Rberté étoit fujctte à deg 
îhcônvénieni, particulièrement pour ce qui con- 
cerne les tonneaux, le« cuves, les futailles & les 
^utres objets dé cette nature, on pourra égale- 
ment les affujettir à la marque, Féxpériencc & 
la réalité des avantages devant dans cette occa- 
iSon fervir de régie pour s*y déterminer. 

„8.o H feroit dépofé danJî chaque hôtel com^ 
mun des villes & bourgs, & chez le maire ou 
principal officier des villages, hameaux ou 
communautés (}e chaque fouveraineté & Ré- 
publique, des étalons matrices des nouveaux 
poids & mefures , c'eft-à-dire du demi travers 
de main, du ponde ^ de la bouteille , & de 
tous leurs nombres, Àadtions, multiplication^ 
divifions & accefTôîres, afia qu'au cas qu'il foît . 
befoin d'en vérifier quelques uns daiis Tendroît, 
tous les particuliers puiffent y avoir recours , 
moyennant le payement de droits modiques 
qui ferbiént fixes jpour cet eifet 
„9.f II feroit auflli diffiôfé au devant ou aux 
environs du dit hôtel de ville de chaque* ville & 
bourg , ou dans la place la plus apparenté & 
la plus fujette au paflage , de chaqiîc endroit , 
village, hameau ou communauté , fuus Uh 
hallier' qu'on erigeroit exprès à cet effet, aux,. 
frais du Souverain ou de la République, dés 
balances publiques , au nombre de cinq ; avec 
des (Ibids proportionné? à leur grandeur ; l'a 
première^ qui feroît fort grande, màffive & 
propre à recevoir & à énleVer du ihoîns dix 
cordés de bois ou deux mille fagots, feroit dé- 
flifîéè à pefer lés plusrgroffes & les pïns vplu- 
mineiifes marchûndifes;^ teHes que le' bds, léis 
fagdtsV les pierres, le marbré, labhàux, fe 
plâtre, lé charbon de terré & dé bt)is, le fei, 
les' ' laines ,- le foih , k paiûfe , bt MM\ ié& 
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„ grains ; gr^es & toutes les autres totttn dé . 
^ xnarchandifes groffières é^, du plus gros volûmèV 
5, vendues en gros; lajçconde^ feroit deftinéë 
„ à pefer lés marchandlres & denrées qiiifoni 
5^ ordinaircnient d*un volume âflez gros , niais 
„ vendues en détail, telles que les grains, grai- 
„ nés, le chanvre, lé lin, les fruits, & tous 
„ les métaux & ballots dé marcliandifes de tou- 
„ tes efpèces, La troifiçme balance^ qui feroit 
„ derefpèce de celles qui font le plus en ufageac- 
5, tuellement, feroit limplement deftinée à vérî- 
„ fier au bcfoin, à ïa réqulhtipn des parties iri- 
^y téreffées , toutes Itn petites niarciiaridifes de dé* 
^ tail, vendues par les iharchànds ou jiégo^* 
„ tians au poids & à la balance ; la quatrième'^ 
^ plus petite, qui ne feroit également deftinéé 
,, qu'à une paieille vérillicatidn, fuivant la réqui- 
,, fitîon des parties, ferviroit au même ufage que 
,, la précédente ^ & pour des marchandifes d un 
„ volume ou d'une efpècc moindre. U feroit en- 
„ fin placé & difpofé fous le hallier, une eût" 
„ quième balance^ au la plus petite, qui feroit 
„ aefHnée à vérifier les poids •& les mefures dé 
,, toutes les matières d'or & d'argent , & dé ceU 
^, les qui font cn^Tufagc chez les apoticaîres, les . 
^ orfèvres, les balanciers ;» les fondeurs, lese{l 
„ fayeurs , les métallurgiftes , & parmi les autres 
„ profeffions & marchands, qui njs. vendent, ou 
,^ ne fe fervent que de chofes préçieufes & dii 
„ pliis petit volume. 

o „io.® Tous les bois de chauffage, d'équarrîf- 
yj fage.& (de flottage « les fagots, les pierres, les 
^, markrjcs , les métaux & les minéraux , le fel^ 
^ les charbons de terre & de bois , la chaux^ le 
„ plâtre, le bled, iVoipe , Forge „ le feigle^ 
^ lea i\aye^çs & tous les grains & graines , fruits 
^ & denf^eS'.vfindues en gros ou en détail, là ~ 
„ chanvre ,* le lin , le cotton , la laine , le foin , 
^, la ^^SC;,, k paille & les autres iharchan^feg 
^ grojjieifts m cf'un gros volume, d^ quélqu'et 
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^ pèce que ce foit, ne pouvant plus , au deGf 
„ de f article i4ènïe de la 2eme pattîe, étre.^eiii 
,^ duvS qo^au poids & à^ià balance, leur prix fe^ 
„ roit d'abord à Pa venir réglé entre racheteut & 
„ le vendeur, après avoir vu la qualité ç^ te fi 
ij pècc^ à tant le demi Cent, le cent, le mille, 
^, ledixmille, le cent mille, le million, le billion, le 
I, trillon, le quatrillon, le quintillon de pondes ôC 
„ au deffus; ce fait, le vendeur étant tenu de 
„ délivrer fa marchandife, ne pourroit plus le 
^y faire, fous peine d'une forte amande, qu'après 
„ que ces grofles marchandifes 6c denrées au- 
^~, roient été pefées & livrces^ax le hallfer^ où d* la 
^^ douane de thaque endroit fur la* balance de 
„ première on féconde grofleur, ce qui fe feroit 
,^ toujours aux frais du vendeur, qui delà, pour- 
,, roit amener ou faire amener ces iharchandîfes 
^, chez Tacheteur. 

„ri° Les droits de déchargement , de' pefée 
„ dt réchargemçns. de toutes les marchandifes cK 
\y deffus mentionnées . feroient réglés fqivant un 
i, tarif qui feroit dreffé à cet effet,' & èxpofé fur 
„ les lieux , par ordre de èhàque fou verain ou 
,, république, fuîvant le» efpècés dé marchanda 
5, -fes & leur quantité; & il feroit tenu régiftre 
,, dans chaque endroit , dans la forme ordinaire^ 
y, de tous les bois, denrées & marchandifes pe« 
„ fées, foit par le maire de l'endroit, ou par 
„ un commis ou prcpofé, qui feroit pçur cet 
„ effet falarié par le fermier, ou par les Régîd 
„ feurs dout il fera parlé ^après. 
• i,i2/.^ Toutes les balances cl-deflbs pdurroîent 
^ être achetées , & fervir à Pufagé commun & 
^, joumaKer des particuliers pour la pefée de leurs 
„ marchandifes, grains, graines pu denrées en 
„ place des mefiires de continence pour "les cho- 
^, fes feches ; à l'exception dé la plus grdjje' bom 
„ lance feulqmént ^ dont fufage-nç pourroit ap. 
j, partenir qu'au fifc. ■ '. 

' Une des réformes confidérablës que nous avons 
. - • prepoit 
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ptôpàti pour planrenir i extirper les abus ft les 
tromperies de toutes les efpéces qui ont lieu à 
l'égard de plufieufs mefures, à été celle d^abro^ 
ger toutes les mefures de continence pour les 
chofes feches, qui font a(fluellement en ufage« & 
de pefer même lë bois , les fagots , les pierres , 
lès laines eh gros,, le foin, la Ktiére.Ja paille & 
tous les objets pareils au poids & à la balance ,' 
M lieu qu'oft les vendoit & livroit auparavant à 
la voiture, QU auarement Rien fans doute de' 
plus fecîlé & de plus fenfible que l'avantage qui 
réfultera de pouvoir vendre au poids & à la ba- 
lance les grains, les graines, les fruits, & les 
denrées de , toutes les efpèces qui étoient ci-de- 
vant fil jettes' aux mefures trompeufes de çontî^ 
nence. 

- Une difficulté œnjiflc ; en ee qtie ces balances 
devant être uu peu groffes, & parconféquent avoir 
des poids proportionnés, chaque particulier ne 
ferott pas en étiit de s'en* approvifionner ; or , 
pour obvier à cet inconvénient , le parti le plus 
fimple nous paroit être quil foit fbtué, qu'il fut 
^bli qu'on put apporter tous les grains, graines, . 
fh}its , légumes - denrées & m^irhandifcS , à une. 
douane , ou lieu public qui fefbit érigé dans cha<4 
que endroit, où il fut procédé à leur pefée , 
moyennant des droits modiques, qui feroient-rég*. 
lés par un tarif à proportion de la qualité & de 
la quantité des marchandifes , fi mieux n'aimoient 
les particuliers faire l'acquifîdon de poids Se ba^ 
lances pour pefer leurs grains ou autres denrées, 
teb^ que des balances de la féconde efpèce; ce 
qui lenr (èroit -libre, ainfi que de fe les prêter* 
les uns aux autres pour faire cette pefée, com^* 
me cela efl aflez en ufage pour les mefures ac^ 
tueiles de continence p^r les cfaofes feches* 

Mais , • la diffiadté principale , la voici. C'ef{ . 
rinconvenieâft apparent de pefer le bois , les fà^ 
gOt;s, les pierres*, le foin, la litière, la paille SC^ 
les gBtrts n^rohandifes groffiéres, ou de groi 

i 
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toJume. Quant aux balances^ & poids de ce», 
matières , vu que. la majeure parde des citoyen^ 
lie ferait pas ea çtat d'en faire J'acquifidon, ou 
ne feroit pas ctans. le cas d'en faire un ufage aflez 
fréquent pour s'indemnifer des frais de ces poid» 
& balances, nous avons jugé à propos de fhtuex 
qu'elles feroient expofées dans uii Ueu public de 
chaque ville 6c communauté, ou chaque parti* 
cslier feroit obligé , après la vente de ces fortes 
de marchandes , de les faire pefer , après être 
convenu du prix par cent, par nulle, dix miHe,. 
cent mille, millions, billions, trillons, quaiu 
drillons de pondes , & au deflus* On fe« 
foit obligé à la vérité de décharger ft de 
recharger la marchandife , . m^. cette opéra- 
tion ne paroit pas devoir coûter beaucoup 
fihis de pieine& & de dépenfes , ^ue n'en coûtent 
les cordelages aâuel^ D'ailleurs on pourroit^* 
ce fcmble, fort biei^ Içver aVçc de^ prampbns^ 
conftruits à cet effet, & en équilibre avec le ba£> 
fin des poids, les voitures entières chargées- de- 
bois, de fagots, de pierres, de foin, de litière, 
dé chaux , de plâtre , de cWbon» de terre & de 
bois, de paille, de grains, de fruits, de légumes • 
& de demies & autres marchandi&a groi&ères 
& en grande qu^itité y on pourra les pefer, du 
cpnfentement de l'acheteur , akifi qu'on le pra- • 
tique pour les marchandifes en gros, dans. les 
douanes àâucUes , dans les ufuines , dans les 
grands magazins ou dans les ports de mer ; après 
la délivrance des marchandifes , à la maifon , ou 
dans, les màgafins de .racheteur „ on pourra pefer 
(après avoir fait dételer les chevaux les chariots 
mêmes, charettes ou voitures entières fur les- 
quelles ces marchandifes étoient voituiiées, ainfi 
que les facs, cordes, f4q», caiiTes, toilles, bal« 
lolis, ou autres cho£es qui fervoent à les .embal- 
ler,^ ^.;le8 eocaiflér ou à les contenij;; le poids 
de. ces: chariots,' charettes, ou,voituf«$, fefcût 
dcdmt,%ns difficulté. fi^ Iç, pçi^.jbipt^pinwor^ . 
«tfal de ces miarchandifes. Cette 4wSèi:e opérsH 



dd tQM les fùids ^' mefure^K. . AAf' 

^ctt éviterait m^m? tous 1(^8 CDxdelageâ d,u boii^ 
où des fagots , & toutes fortes de c.ontcollqa, (qu^ 
yent difficiles & dirpendièux. On pourvoit fairp 
iifage de ce moyen fi Ton vpuloit; on éyit^p^t 
par-là , tous déchar£etnent$ & téchargemens ; dé 
cette nuiniàre on faûroil: toujours là quantité du 
bois, des fagots, da marlbre, des pierres, 4u 
fojn, de la litière ^ de la paijile, des grains, eh 
|n:os, & dé toutes les autres marchandifes qu*Q);i 
^uroit acheté, /ort au jufle. . - . 

On affure qu*cn Provence , en Languedoc ^ 
dans d'autres pays;, le foin, les fagots, &. d'autre^ 
matières groffières, fe pefent de la manière que pous 
avons dçtaillé ; ce qu'il y a de éertaia, c*eftq^,e coC 
tifage fe. pratique, pour la paille, & lé foin qui ne & 
botele point comme ailleurs pour être pefé, f. 
Strasbourg^y avec une multitude d'^yant^gés. . 

i^u'on ne mus dife pas y que les fr^is de vof^ 
^re, à la dpuane de chaque vlUé ou communai}-> 
té, feroient pli|% grands; il eft certain que ce 
p'eft qi^e dans les villes & villages q^e ]çs achi^ 
^urs habitent, ou bjen à leur proximité, ain(t 
gue les marchand^. 'Qu'une voiture attelée dç 
fes chevaux ou boeufç , faffe donc quelques pais 
ide plus ou de moins , cela ne feii^it que revenir 
nu même , & il eft vraifemblable que le prix de^ 
marchandifes n'en feroit pas pour cela h^iiiTé epi 
la moindre manière. 

Qu'il puiiTe & doive être établi des droits poi^ 
la. pefée de ce^ marchandifes, c'eft ce que pec* 
fonne Uns doute ne nous contefiera , puifqu'9 
fai^t bien que le fouverain ou la Ilépublique foit 
iademniféé de fes frais. 

Quf$ ces droits çluifent être testés par un t^rif 
fuivant feTpéçe, la qualité des inarchandifes ff 
leur quantité , c'eft ce qu'on ne npus contefterf 
fana dputp p^ npp pIUs; i>pps, défireriom; néatit 
lupins que cçs droits fulTent xéglés modérén^ent^ 
^«i|on (tune^ inaffi^rc Jouoent cxhorbitahtc^ eorh-p 

me adfif gfnçfii ce qyi iih^tQ tout le moiM^ 
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'*pa]f la cdertë , ce qui donné lieu aux particuBeri 
de frauder le fourerain, ou fes fermiers, & ce 
'qui ne produit fôuvent pas plus à la ferme ou à 
k régie , à caufc da fréquentes contraventions ET 
du difcrédit , que fi Ton avôit fixe ces droits au 
jufte & au véritable taux qui leur convient, fans 
fixer trop ni trop peu. 

On pourroit conftituer foit le maire, findic, ou 
vne autre perfonne de confiance des villages 

i)our, faire ces pefées, moyennant quelques émfK 
umens , tels par exemple que le fol par livre 
qu'on lui attribueroit ; foit un commis de la 
ferme ou de la régie dont il fera parlé ci-après, 
fi on jugeoit que Tobjet en méritéroit la peii>e. 
Ce font les circonftances qui décideroient de ce^ 
chofes i mieux que tout ce que nous pourrions 
dire à ce fujet II feroit tenu par la perfonne 
cdhitituée par la ferme ou par la régie, un té« 
Çiftre exàdt de toutes les pefées, & des^droits 
perqus à ce fujet; la forme en eft afifez facUe ; 
uifqifil ne s'agira que de prendre pour modejled 
es regiftres des contrôles, & autres qui font 
en ufage. Tout cda eft trop naturel poljr qu'i 
foit befoîn d'en parler plus au long. 

Qpand nous avons cohfdllé d'ufer de ce mo- 
yen pour les marchandifes groflières & du plusr 
gros volume , nous n'avons pas exclu celles d'uiit 
volume moindre, telles que les grains en plus 
petite quantité, les fruits, les légumes, les den* 
jrées & les mardiandîfes de toutes les efpëces de 
ftznà ou de petit volume , 4i les particuliers pré« 
feroient de les faire pefer à la douane ; pour cet 
sStt , toutes les autres dTpèces de balances y 
ieroîeijt éxpofées, comme celles dont nous venons 
tle faire mention; moyennant quelque droit modi* 
i|ue payable par le vendeur , qui ne manque p^ 
brdinairement de confondre 'ces fortes de- frais 
Ains le prix de la tnarchandife, ces balances fer* 
liroient atrfli à vérifier au befoin , les fraudes de 
tous ceux qui auroient pu- vendre ^e h'marchafl^ 
fUfc à* Aux pofds ^ comme Qcia ^vc qiid^u^ 
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, Je tous les poiJs & meJUreK ' X29^ 

fois* Ainfi, tout le mondt JhuroU à Fawmrau^ 
Jufle, le poids & la valleur de ce. qu'il a acheté 
fans pouvoir plus être trompé d'une obole ! 
. Voilà ce que nous avions à propofer touchant 
b pefée des grofles marchàndifes , ainfi que des 
petites. iNous avons, lieu .de croire qu'on ne dé* 
faprouvera pas une femblable poUce, qui paroi- 
tra fans doute infiniment préférable à celle qui ^ 
efl aâuellen^ent établie ; ejQe feroit du moins 
très propre .d couper radicalement la fourçe de 
tous les abus 6? de toutes les tromperies qui ont 
lieu de > nos ;oursy &. nous penfôns qu'il n'y i' 
guères de pejrfonnes qui , après avoir été les vic-u 
times mdÛiéureufes des abus qui fubfifient adtuef-^ 
leiflent touchant les mefuxes de continence pour^ 
les chofes feches, ainfi que cpncemant la livrai-* 
fon du bois, des fagots,, des pierres, du foin,' 
de la paille & dés marchandifes femblables^T&' 
qui, après avoir éprouvé les effets falutaires 'dé* 
la nouvelle méthode que noys indiquons y^ nW 
jrende grâces, à fon Souverain ou aux chefs de 
la République auxquels il plaira de la faire exé- 
cuter , & qui n'ait Eeu de s'en féliciter ! 
. Mais ce h'eft pas tout que l'EtablifTément du 
privilège exdufir, en faveur du Souverain ou de 
là République, de la confedtipn & de la venté 
des nouveaux poids, mefures', balances^ & des 
marques, ainfi que dé tous les objets acceiToires 
dont nous avons fait mention ; il y a des autres 
pointç noç moins importante dont il efi à proposa 
de faire la déduâioh» 

j. III. Formalités les plus courtes 6f les plus au 

fées yj)our parvenir dans peu de tems à T^ 

xécutipn compîette de ce plane. 

,, n feroit adreffé par le miniftre de chaque 
.^, Souverain ou République ayant le départe^ 
y^ ment des poids & mefures, à chaque inten« 
.,, dant des provinces, & dans les pays ou il n'y 
^ en a point , à chaque Affemblée provinciale, ou 

bien ^ chMue Regeiice, DireÀoirc^ çhambxs 
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,î âèk Finànèeî, bu cbhfHIjfiiïiérièQr, {biVant M 
,; forme de OoQvernbmerit de chaque ^ays , des 
^ ordres difeâs, pour les expédier à leurs fubdé^ 
,^ légués ou autres officiers infèriefuts-, portants 
,i qu*i!s ayent à faire dreAer, cha6uh d^s b 
,; huitaine &x jour de la réception, un rollé 
',, de tous leurs jurtfdiciables, ou feroierit ihdiquÀ^ 
„ les nomSs, demeure/ qualité & profeifibh dé 
5, chacun 

„ Diaprés ce roHe , qui fcroît envoyé eâ 
9) France, par lès fubâéîégués aux întendans, & 
^j dans les autres pays, par les bàillif^ des bal^ 
,, Uages ou autre principal officier à la régenté, 
^^ Directoire, CSiambi'e dès fiàances bu autre corpa 
5, fupérieur d*admihiftratibn , pour l'adre^er'au 
„ Mîni&e, foit que le Souverain ou, la Repu* 
,^ blique fe feroit déterminée à affermer le pri« 
9^ vilége excluiif des fabriqués , ou de le fhettrè 
^y en régie, ainfi qu'il en ftra parlé ci-après, 8 
„ ferOit donné des ordres a toutes lés fabriques^ 
^, pour qu'il y fut pourvu à la confedion éb 
^i àtmi travefs de main , de pondes & de boù^ 
^ teilles^ & de leurs nombres, fradtîons', muk 
,, tiplications, divifions & acce/Toires en fuffifance 
j[; pour en approvifionner à la fois tout le|Ro^ 
3, yaume. Empire, République ou Etat, on oA 
5, jugcroit à propos de mettre cet i ouvrage eii' 
^ exécution ; & la m^me chofe feroit pratiquée 
„ pour toutes les isles, colonies & poffeffidns ^uî 
„ peuvent dépendre de chaque Etat. Quanfc 
^ aux petites fou veraînetés,"|telles que certaineè. 
„ Principautés. & Evèchés d'AHcmagne , Abbayes;! 
^ Prévôtés, Prélatures, Comtés régnante, Tem- 
^ toires (Je villes libres impériales ,& autres , 
,, ces formalités feroilent plus courtes &plus fom- 
3, maires, llrîvant que Texigeroit la cdrijftitutioa 
„ de chacun de ces Etats. 

Ce n'èft qu'après cela qu'on feroit i^ubH'ér là 
ktt dont nous avons fait mention dans la fecohdfe 
,j)artte. Cette loi pourrôit être envoyée en'Prinde 
SttX f iurlimenï ft aux Cou» fuçerieures ppur y 



"êM o^refvMréC) «înfi qii'à tous l«s mtendai», ft 
. HtK JUfiMiÙées' proinncitks ; dans les «utree 
^ay< , on obfèr^roit les coutume & formalités 
d'ufage, tiQi donnent h fanétion nëcefTaire aux 
-loix; elle pourrolt être accompagnée pour les 
Intendans, les AiTentblées provinciales, les 'Ré« 
.agences, Diredkoires « diarnlH^es des Finances c, 
CoiÉfeils fnpérie^ ' ou autres cours fupérieiuresr, 
de -demi travers' de main , de pondes , de bon* 
teilles & de balances , & de leurs nombre^ frac- 
tions , mtdtiplioadons, divifions & acoeilbirefr, 
qui feroiènt nécéfTaires dans chaque jur}(3t<^on, 
diaprés le roHe qin aurûit été fait des différentes 
profilions. On y pourrolt joindre .dès ordres 
paltioulîérs pout les Ihtendans & leurs Subdélé- 
'gués en France y ou pour les peAbnneé qui les 
repréfentent & qui ont Fattribution de lents 
fondons dans les pays éttangers ; entr'autres d« 
ce qui fuit 

^,io Qu'à la réception de FEdît, àinfi qtfà 
„ celle nouveaux étalons, le Subdélégué qui, 
„ en France, feroit nonmié CommiflTaire à oct 
„ effet, & dans les autres pays le bailli du bri- 
,j liage du Prince bu autre principal Officier, 
-„ ait à fe tranfporter fuccelRvement dans tous 
„ les lieux de fa jurifdiiflion avec le nombre né- 
„ ceifaire de demi travers de main , de pondes, 
„ d'étalons de bouteilles, & de balances,, & de 
,, leurs nombres ^ fraétions , multiplications , di- 

viiions 8c acceffbires, après avoir commencé 

toutes les opérations détaillées ci-après. 

,,2^ Le Commiffaire étant parvenu fur les 
„ lieux, feroit convoquer la communauté au 
„ fon de la cloche en la manière ordinah'e au 
^ lieu accoutumé*; il lui feroit donner levure 
^, par fon ftcrétaîre de-l'édit , & il en feroit dî- 
„ Itribuer des exemplaires, & du préfcnt ouvrage^ 
„ aux notables habitans, & afficher ces i ers dans 
^, les «places publiques êc aux endroits ordinaires. 

' *.i^ Lt GommiffiBre déclarerait , en vcKit deft 
• P 4 
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t, x^ivcst!^ orclrct dont il feioit auffi-ddiinerkéhirèy 
f, que tous les habitans euflent à lui apporter i 
„ rinftant tous les poids & meftures fous quel- 
,, que titre & dénomination que . ce foit , foit 
„ des longueurs , des continences pour les ma- 
,, tières feches & liquides ou des pefaoteurs, ainfi 
,, que les balances non él^données dont ils font 
],, poflefleûrs, & qui fervent aâuellement à Tufage 
!i, de let^rs profefliQns. , de quoi ils auroient été 
^ averti par un expert appréciatçur dont il-feia 
^„ parlé ci-aprèi»^ trois jours auparavant, afin de 
,, les tenir prêts ; ceux qui s'y réfuferpient ou jTe 
^ mudneroient , feroient à Tinilact punis par 
p, une amande qu'il prononcerott , payable fi^r 
,, le champ, ou par ^d'aptres peines plus graa- 
,, des fuivant les circonfiances^ lefquelles feroient 
9, auffitôt exécutées, à quoi le CommW&ire fe-r 
,, roit fufiifatnment aythorifé, 

,,4.^ Lés anciens poids, mefures, & balances 

,, qui nepourroient plus é47e d'aucun ufage, fe- 

, „ roient à Tindant caffés & rompus , par- l'expert 

„ apprèci^tegr qui ^çompagnerQit le Commif- 

^ faire, 

,,5.^ Les poids, mefures & balances non éta 
,, lonnées qui feroient encore bons, & qui pour* 
„ roient être de quelqu*ufage, feroient pris en 
„ payement , çu égard cependant , moins à la 
^ forfne qu'à la matière , fuivant Teftimation qui 
,, en feroit faite à Tinftant fommàirement pai^ 
9, l'expert appréciateur, pour fervir à la fonte 
9, d autres poids, ou à la confection s'il échet, 
,^ d'autires étalons de mefures, & de ieurs nom-r 
„ bres , fracfiions , muldplicatioris , divifions 6h 
„ acceflbires , ainfi que des balances. 

„^.o Les p( rfonnes qui ne voudroient ou ne 
„ pourroient pas payer les nouveaux poids « me- 
„ fures & balances comptant, notamment les pr- 
„ févres , les apodcaires, les eftayeurs, fo;)deurs^ 
„ mécallurgiftes, & autres attiftes dans les villes 
yi^ <pv autres endroits , il Içur feioit acqordé trois 



de tous les poids ,& mefures %^% 

.f^^mois de crédit,! en payant un pour cent aur 
,, deffus du prix^ au bout duquel tems ik y 
1, feroient contraints. 

,«7^ Le Commiflaire feroit interpeller, d'après 

;), le rolle qu'il auroit en mains, tous les jurifdîcia- 

,,, blés; il feroit porter leurs noms, & leurs qu^. 

„ lités & profeffions dans Tordre du rol}e fur un 

: „ procès-verbal général qu'il drefieroit de toutes 

„ les opérations; il y feroit mention fomtnaire- 

,{ ment à l'article de chacun, s'il a été abfent 

^ ou préfént ; s'il a acheté un ou plufieurs poids, 

^ mefures ou balances & pour quel prix , ou s'Û 

. „ n'en a pas acheté , fa profeflion ne l'exigeant 

.W pas; s'îl <^ ^ donné un ou plufieurs en pay»- 

^ ment de tout ou d'une partie du. prix , ou s'il 

: ^ a'en a pas donné ; fi un ou plufieurs de fes 

^, anciens .ont été à Tinfiant caflfés & roinpus ou 

. „ non ; s'il a payé comptant, ou s'il veut avoir 

^, du crédit; le toû|: feroit couché fur le papier 

^ fous des colomnes qui y répondroient , êc dont 

„ on enverroit au CommifTaire le modèle; & 

^ chaque féance feroit fignée par toutes les per- 

„ fonnes qui y auroient concouru. 

„8.^ Les droits du Subdélégué , b^illif ou 
,, autre Commiflaire feroient fixés à quatre lU 
«,^ vres'y h, moitié au ^Secrétaire, & autant à l'ex- 
.,, pert appréciateur, par communauté, & paya- 
.y, blés par chacune, pour toutes les opérations 
\,, quelconques, même pour celles quiaurdent- 
99 P.U précéder pu s'ehfui^re; fauf au premier à 
. „ accélérer ces méfies opérations comine Ù von- 
- ^ dia* ' . . 

,,9^ Toutes les opérations étant confommées 
. 1^ pour toutes les communautés y les fubdélégués, 
^ baiUift ou autres CommifTaires devroient ineon- 
„ dnent ^voyer le çrocès-yerbal général à Tin* 
„ tx:ndant de leur département; ou à la cham- 
^ bre des Finances, à la «Régence, au DireAoire 
. 9, iïipérieur Ou autre Confeil d'adminiilrationdans 
^y les pays d^^Eerens de la Fnglce, ^ iwi^t 
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„ compte de rexéciition des ordres qui leur an- 
y, roient été donnés; ces derniers envenoient œ 
„ même procès-verbal au minîftre, & lui ren« 
», droient eux-mêmes compte desdittf ordres; les 
9, Subdélégués bailfift ou autres CommifTaires 
,, devroient demander auffi , fur les réquifitions 
„ de^ particuliers , d'autres poids , mefures & 
,, balances , fi ces derniers n*en avoient pas eu 
9, en fuffifance , lefquels leur feroient délivrés de 
y^ la même .manière, & au même prix. 

Il feroit fuperflu d'entrer dans des détails fur 
la plupart de ces objets , qui fe conçoivent aflTez. 

Nous avons cru devoir défigner pour ces Com« 
liuflions en France les Intendans & leurs f^bdé. 
légués préferablement aux Cours fupérîeures , ft 
>aux balliages & Sénéchauifées , parceque ces 
opérations s'exécuteroient beaucoup plus vite. 
Quant aux pays étrangers, oiî Tadminifoiition de 
l£tat eft moins divîféc & compfiquée qu'en 
France , tes opérations poofroient être confiée», 

Îar exemple en Allemagne, aux chambres des 
inanoes , ou bien aux Régences ; fk. dans les ju- 
rifdîdtions inlërieures aux bàillifs des balliaiges'^ 
• j>ar le moyen defquels tout feroit exécuté exaét^- 
ment , & au plus vite. 

Nous avons pourvu par des réglemens contre 
teux qui fe réfuferoient à ces operaticms , ou qui 
voudroient en troubler Tordre ; ces réglemens 
doivent paroitre diilés par la nécefftté. 

On ne f«roit pas mal de ftdtuer i d'après les 
principes que nous avons établi, que les an« 
dens poids , mefures & balances qui ne potirroient 
plus fervir à rien, fuffent à Tinftant cafTés & 
rompus; il y en à cependant quipourrcâent fer- 
vir à quelqu'ufage en les teAJfiant , ou en les 
réfondant ; on les prendra en payement, éâ égard 
à la matière feulement ,nfiiivant Teftimation qui 
en feroit faite par l'expert apiiréciateur qui ac- 
compagne» le Subdélégué, le bâilKf ou autre 
"Cpm^mi&ire., & ^ui pourra lui Cttvir di'hûiflier^^ 



à 
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Qy'ahl: tivit înifarumens de mtthciaitîqnejr^ H 
fera ItlM'e' à tout le inonde d'ei^ acheter i la fa- 
briqbe, &a chez fon corr éfjpondant, au prix fixé; 
les perfonnês qui voiidraiént retenir les andeni 
iie Soient pas forcés d'en prendre des nouveaux^ 
fi ces prelMiers leur étoient d'une égale utiUté.. 

Il ne manquera pas de perfonnes qui fe plains 
Siront, 6c quelques fois contre la vérité , qu'elle! 
h'ûiit pas d'âfrgent pour pcyet les nouveaux demi 
travers de main, pondes, étalons de bouteilles 
& balances dont elles ont befoin pour leur pro.^ 
feffion; en leur laifTant Toption de ne payer que 
dans tfdis ihois , iQoyennant on pour cent aude£> 
fus dû pii^ fixé, elles aintmt autant de tems 
iqu'if en filut pour ramafler les deniers néceffaires^ 
kfoi d'ailleurs feront aiTez modiques. Les orfèvres^ 
les apoticaires, les efTayeurs, les fondeurs, les 
^tallurgîftes & autres pareils airtîftes , étant obli- 
gés de faire une certaine dépenfe pour avoir Id 
iiotiveaulc poids, mefures, balances, <& leurs 
îtiombres , fraétions , multiplications & divi£onfe 
èont ils oifift béfoiii pour leur profeffion , il Icut 
ferott pafticulièreme/it accordé im crédit raifoi>- 
cable , li mieux ils n'aimoient de les payer comp- 
tant, -moyennant quelques pour cent de moina. 

Un prooés-verbal .général qui feroit drefle dans 
In forme que nous avons établi, nous a pam 
préférstble à plufieurs procès-verbaux réparés, 
c^eft-à-dii'e , i^ un pour chaque communauté ; dp 
t^tte mcfniére , on évitera des répétitions inutiles, 
i& ce procès-verbal étant mis à la fuite entre kj^ 
tnains du correfponcfont de la fabrique, pourri 
lui fervlr avec avantage de régiftre. 

Nous avons pùké la taxe qui feroit perque 
pour toutes les opérations à 4 livres de France 
jpour le fubdélégiiie ou le CdmmifTaire, parcom- 
inuhauté, ce qui patok affez, puisqu'Û ne hri 
fera pas difficile d'en expédier Jufqn'à cinq du 
fix par jour, ou d'avantage s'il veut II y a telles 
ittbdéle^dUs 4!ans le Royaume 4e £iaiiceyq«i* 
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j:ontieanént cerd villages ffpbiSi cela feroit pour 
le Commiffairo 400 livres^ ^ pour les autres Of^ 
fiders à proportion^ Si on déféroit cet Çommif* 
fions. en France, aux balliages ou aux Sénéchauf* 
fées y qui te répréfenteroient fur les lieux par ua 
Commiilkire ayant 15 livres par jour ou par com* 
mùnauté « & par un Procureur du Roi, un Gref« 
fier 9 un Huiffier & un expert appréciateur, ayant 
des droits proportionna à ceux du premier, il 
«n coûteroit peut-être plus ;ooo livres, ou g à 
10 fois davantagie. Quant à Fallemagne & aux 
autres p^ys étrangers, les droits feroient ft^és à 
peu-prés de même, en* monnoie au cours du 
pays ; on y fuivroit au furplus les régies parti* 
cuiières qui y font établies, & qui, comnlè on 
fait, font fort différentes & meilleures queçdles 
de Ja France. \ ^ ^ 

Enfin , les fubdélégués , les baillifs ou Officiert 
inférieurs nommés CommHTaires , feroient fenvoi 
du procès-verbal général à l'Intendant, ou à 
la Régence du pay^, & lui rendroient compte de 
leur Commiflion, pout en rendre eux mêmes 
-compte au . Miniftre ; & ils demanderoient , fur 
•les réquifitiqns des particuliers, d'autres poids , 
jnefures & balances s'ils en ayoient befoin; tout 
cela eft trop naturel pour qu'il foit befoin de U 
commenter. 

„io.o Toutes les opérations ci-deffus ne S'exé- 
„ cuteroient dans les grands Etats , que par Pro* 
^ vinces. Intendances ou gouvernements, dema« 
„ nière qu'on ne les commencerôit dan^^ trois ou 
„ quatre provinces, qu'après qu'elles aiiroient 
„ ete achevées dans un pareil nombre d'autres» 
'^, Il en ferait deméme des colonies qui en dépen- 
„ dent. 

La raifon de cette dernière difpofition eft qu'on 
aura auifitôt des poids, mefures & balances en 
fufiifance pour fatisfaire à toutes les demandes^ 
D'ailleurs, dans moins de quinze jours, toutes les 
opérations détaiUéçs pourroient c(re facilçmejpgt 
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contbmmées dana les PrjOviofGes pu. on auroil 
«bmmencé à les mettrai en ei^écution* 

%.IV, Ferme où Régie duprwUége exdu/rfdes noUf 
veaux poids Sf mefures. 

3,i,<> Chaque fouyerain & République, abaiv 
„. donneroit le privilège «exduCf de la confeélîon 
9, des dem travec3 de main, dés pondes & de^ 
,> étalons de bouteilles, & de leurs nombres^ 
9Y fradions , multiplîçajtions., divifions & accet 
„ foires , des inftrumens de mathématiques & des 
9, balances; de la marque des objets de fabrîca- 
„ tion libre , de la pefée des mairchandifes gro& 
„ fières & de gros volume, & dé tous les. autres 
,} objets dont il a été fait mention, conformé^ 
,y ment fiux reftridtions qui y ont été mifes, j^ 
,, bail, i une Compagnie de fermiers folvables 
^, qui fe préfenteroîent , & qui lui en oiFriroient 
^ le plus, en fe chargeant des dépenfes. 

" ,,i.® Ou bien, chaqite Souverain & Républi-t 
„ que eh feroit faire la Régie pour fon compte, 
^, fous rinfpeélion & Taùthorité du Minière , 
), ayant dans fon département les poids & me^ 
,, fures f par une compagnie , qui en auroit FAd- 
„ miniilration , qui en pcrcevroit les revenus, & 
^, rendroit compte annuellement des bénéfices ; à 
iy la déduction néanmoins de la deux centième 
„ partie du produit de chaque année' , qu'elle 
M payeroit exoSement tous lesans^ en^ continuant 
^, de le faire à perpétuité y ou la compagnie des 
fi fermiers ci-defius , fans retenue, à t Inventeur 
^9 de l'uniformité des poids & mefures, par forme 
5, de récompenfe de la part de chaque Etat^ la^ 
3', quelle fomme leur feroit allouée fans difficulté 
9, dans les comptes, fur la répréfentation de» 
j^ ^îttanees dudit inventeur, ou de fes répréfen^ 
„ tçms ou ayant çaufes. 

Il n'y à que deux madièresf de' tirer le produit 
c^ fes feveatis, Iprl^u'oA «e^^ut pa« l«a p ft* 
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Miw foi même; favoir : en ks, affcrmantuuptui 
tnchcrijjcur) outn les falfant régir \ nou^ laiflToi^ 
à la prudence de chaque Souverain. ou Répubii- 
fue <f adopter Fun ou Fautre de ces partie. \ . 

Nous avons ajouté qu'il ferok allpué dans les 
con^ptes de la compagnie des. fermiers ou des 
RégifTeurs, fur le produit du bail ou de la i^gie^ 
la étux centième partie du produit net^ ou du 
bénéfice annuel , que chaque fouvei*ain ^ Etat oa, 
Képublique rétireroit de l'Etabliflement propo{^ 
dans notre ouvrage* hguflk looème partie^ {croit 
par eux exaétement payée tous les ans à L- auteur 
PB CET OOVRAOB , fur Tuniformicé des poi^s 
À mefures , pour lui tenir Heu de fa récompenfe^ 
de la part de chaquo Etat ^ • 

Si nous avons crû devoir faire mention de 
éetté claufe , la raifon en eft fimple , puifquç 
trop fouvent * comme on fait, les fetvioes les pluf 
fignalés & les plus grands,. font ceux qui; àtirtf 
Jgu ijuel(fues fois des Souverains ^ ou des RépU/K 
MiqueSj font/le^ moins reconnus & récompensés, 
(urtout pendant la vie de leurs auteurs ; comme 
pous ne f^urioçia tenir aucun compte des réçom- 
penfe^ qu^on pourroit nous accorder après notre 
mort 9 c'eib-à-dire jorfque nous n'en ^urco» pluà 
befain, pu qui, pendant n(|tre vi&^ ne.npus fèl 
f oient point payées , comme c^Ia arriva quelques 
fois V nous avoas cru pouvoir ftipuler cet article^ 
L'univeriité de Paris , inventrice des pojkesen 
France , a constamment joui de la z%èmf partie 
du produit net de leurs revenu^. Il n'-çlifanf 
doute perfQnne à quji quelqu'un faifant avoir 
300 livres , ne lui donne volontiers fur le fon,dS| 
une récompenfe dje ao /b/f , qu d*un dend pour 
cent; ç'efi le moins qu'on puifle lui accorder, 
anec, honneur. Noy^ ofons croire que pçrfpnnf 
M noiM enviera, trn pareil fort^ 4 ne daigner^ 
jréconnoitre qu'il nous ^ dû «v^'^ juAige; aui 
cas ^contraire,' nous ferionfi fans ^ut^ çn dfoii 
de ^demsmi4er à ^t^ut fienfçui: Pg|4f ? ÇOQibieç ^ 
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plans ktfrnâueux on a déjà donné pour rendrd 
tous les poids & mefures uniformes dans tous^let 
Ëtats? Combien de fois les Gouvernements en 
ayant tenté l'exécution, y ont écht)ùc, ou n'ont 
pu obtenir que des fuccès àiTez foiJbles? depuis 
combien de fiécles ce plan eft déjà fur le tapis ? & 
combien de fois , on la même cru tout-à-fait im- 
poâible & impraticable? & alors fans doute, tou- 
te cenfure ceiFera. En eiiet: ce doit être quéU 
que cho£e que d'avoir applani la route, & da*» 
voir indique de^ moyens aufli fimples qu'aifés à 
exécuter, pour rendre tous les poids & mefures 
uniformes , d'une manière , telle que la notre « 
dont , nous ofons le dire, les avantages ne feront 
fùren^ent pas en petit nombre pour tout le monde* 
Il ne iàuiroît fans doute y avoir de voye plu» 
jufte & plus légitime d'acquérir, & de fianre fa for^ 
tune, que celle qui eft fondée fur le bien gén&i 
lal de l'humanité qu'on a provoqué ^ avancé» 
Telle eft notre laqon depenferà cet égard ; nous 
ne la diffimulerons pas ; nous ofons croire que 
toutes les perfonnes juftes, raifonnables & bon^ 
nétes, particulièrement les augufles Souverains & 
Us RépukUques^ à qui nous nous adreflbns pour 
cet effet, non fetilement ne nous en faurontpas 
nauvais gré , .mai^ qu'ils daigneront nous accordée 
{ans difficulté cette récompenfe, & qu'ils trou^ 
veront que nous avons eu ratfon de la ftipuler* 
flôafi, & de la demander. /Quant au» petiu 
Etats y auxquels cet ouvrage rappocteroit beau* 
coup moins qu'aux grands, nous nous boroeroni^ 
à leur demander à chacun, une honnête penfion ; 
& nous efperons qu^il n'y a aucun fouverain oi» 
République, à qui, en faifant avoir anauellemauv 
à perpétuité, par exemple lo à iç miUe livres , 
^nyudra borner (k réconnoifTance à la sooème par* 
tie c'eft4^-4ire à ^o ou 7 ^ livres annuellement , 
ce qui ferok au deffous de fa dignité^ & qui ne 
nous accordera volontiers une penfion viggère 4f^ 
<pe . lûa:es^ 011 à preportipiw , 
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SECTION IIL ' 

Contenant Fejquiffè du nouveau revenu que. tc-^ 
xécutiott de cet ouvrage pourra rapporter 
à, chaque Souverain ^ République. . 

Il s'»git aâueUement de démontrer l*aiîgmen* 
tation fenfibic de revenus que produiroitT pour 
chaque Souverain & République Téxécudon dei 
cet ouvrage. Nous croyons pouvoir en porter le 
produit net pour \ti France , en comptant fa po-^* 

E dation , avec celle de Tes colonies pour vingt 
uit millions d habitans , à raifon de dix fols par- 
tête, le fort portant le foible, à quatorze miUions 
de revenus annuellement ;& nous croyons pou-* 
voir compter à peu-prês le quadruple de cette. 
femme pour le produit de la première année de 
l'exécution de cet ouvrage ; k revenu de tous 
les autres Souverqins ^ Républiques fera à pro* 
portion} & nous ne croyons pas avoir porté ces* 
fommes trop haut * 

En effet : qu'on confidére la quantité des poidsf 
desmefures, des balances & des inftrumens de ma* 
diématiques qu'il faut dans tm Etat, & oh s'en- 
formera une idée, puifqu'il n'y à guères de pro* 
feflion dans la fociété qui n'en ait befoia, & à 
qui ils ne foient d'un ufage & d'un fervice habi-. 
tbels. Qu'on y ajoute le produit: des marques li-. 
bres des objets de fabrication ordinaire, & qu'on 
pourra rendre de rigueur, fuivant les avantages 
qu'on y apperçevra , ainii que celui des douanes 
dont nous avons fait mention^ & il ne fera plus 
difficile de voir ce que cela pourra rapporter, i 
D'après les reflexions que nous avons faites « 
on fe convaincra façiliçment du produit des fom^ 
mes dont nous avons -fait mendoa' pour chaque 
Souveraineté ^. République^ méihe à la dédu<K 
tton dç la matière, de la.fkijon, dei tranfpo^.. 
de la remife faite auxi^coixeipœdants des£ibiiqtt<p^ 
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« aux autres employés; des frais de régie, Se 
des autres dépenfes. Le feul privilège exclufif 
des gabelles rapporte annuellement à la France , 
à ce qu'on adure , une fomme de cinquante qua- 
tre mUliona de livres dé revenu net; quelle idée 
ne devra-t-on pas donc fe former du privilège 
exclufif de la vente de tous les demi travers dé 
main , pondes , étalons de bouteilles ; i& de leurâ 
nombres, fractions, multiplications, divi fions & 
accefifoires, ainfi que dés balancer grandes & 
petites i même dans les années où il né s'agira 
^iie de remplacer ce qui en auroit été cafle , 
perdu ou ufé à force d'ufage ; de tous les inftru- 
niens de mathématiqueis ; àinfi qiie des marqiied 
libres bu de rigueur des objets de fabrication 
ordinaire & de$ douanes , Tétabliflëment de tout 
quoi êft fans contredit beaucoup plus naturel & 
^lus fondé fur Tordre des chofes? 

Voici Tapperçii que nous croyons pouvoir e4 
donner pour la France à un taux modéré. Il 
y -a vingt quatre millions dé fujets dans le Rd« 
jaume de France & plus, & avec ceux de tou- 
tes les colonies , dans lefquelies cet EtabliJJimeni 
pourra fans contredit s* exécuter pareillement <t 
vingt huit millions d'habitans, ou environ ; en iÇiip- , 
pofant que chaque fujet ne rapporté ious lés ans, 
le fort portant le foiblé, que dix fols <i les frais 
déduits , ce qui n'eft ce femblé pias trop , il en 
iréfulteroit pour le Souverain un bénéfice net 
d'environ 14 millions de livres de revenus annuelle- 
ment , à perpétuité, indépendamment du produit 
de la première année qu'on peut compter bien 
àudefTus des autres années ; puifque sagiflant d'y 
irenouvéllér pour ainfi dire tous les poids, mefu- 
xes , înftrumehs de mathématiques & balances du 
Koyaumé & "des colonies , il eft fenfîble que lé 
produit en fera beaucoup plus conGdérable. 

Ce, que nous avons dit pour la France , doit 

i^f^pUquer à to}a les outres ^oymnts i JEmpiÀ 
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fà « tiépubtîqua &,^ Etats de V Europe ^ db 
monde i auxquels l'exécution de cet ouvrage pour. 
r» rapporter à proportion du nombre des habL 
tans qu'ils contiennent^ gf de la quantité plus 
ou moins forte d*efpèces numéraires qui y drcii- 
knt. 11 parok fuperilu d'entrer dans le» détafls 
des fommes que Tcxécution de cet ouvrage pourra 
produire pour chaque Etat , & on voudra bien 
nous en difpenfer, puifque ula rieji pas d^ 
die â voir , & que les auguftes chefs, ou Admini- 
ilrateiirs de chaque Royaume, Empire, Répu- 
blique & Etat de TËDrope & de toute la teire , 
tappercevront eux-mêmes ^ mieux ^ que par tout 
ce que nous pourrions dire à ce fujet 

Au refte , nous le difons, c'eft particulièrement 
par Tordre & la bonne régie qui fera établi^ 
pour Texécution de ce plan qu*on devra s*atten* 
dre à des fuccès; autrement, il ne faut pas en 
cfperer , ou que de foibles. ^ Le revenu annuel 
dont il s'agit , & le produit de la première an« 
née, dépendront aufli beaucoup de la taxe qu'on 
fera des poids , mefures , balances , inftrumens 
de mathématiques, des marques des. objets de 
febrication libre, & de celle pour les douanes; 
te privilège étant exclufif, on pourra hauffer cette 
ùixe xm la haiffer à volonté. Tout ce qu'on 
Voudra faire produire à cette nouvelle branche 
df finances, elle le produira. Mais nous" con« 
feillons que cette taxe foit faîte modérément^ fans 
quoi le préfent établiflèmen't , ù utile, ne man« 
qùeroit pas de tourner en abus. Ainfi , dans les 
pays ou la taxe des mejjageries pour les voyageurs, 
& des pojies pour les lettres & paquets , eft trop 
forte, on ne doit pas s'étonner des fréquentes 
contraventions à des réglemens , qui pouvaient 
être mieux faits; puifqu'une taxe moindre, au* 
roît néceflairement occafionné un nombre de vo-i 
yages & d'envois plus confîdérables , dont le pro- 
duit en revenus auroit égalé , ou même furpaffé 
Mini d'4UM taxe exhotfcîtaiiiey donl> l'effet ti'eil 
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que de gêner TaAivité du commerce, ..& d!ir 
toufferles talens & rinduftrie des citoyens. 

j 

' SECTION IV. • 

Contenant la rippnfc aux objcSions geniralcSf 

On nous dira en premier lieu , que Tétalon 
que nous piopofons pour la mcfure des longueuni 
cft bien petit, & fort au deiTou^ de la plupart 
de ceux quj font aduellement établis, tels quç 
le pied , le palmé, la brafTe & d'autres. 

Nous répondons que dans la formation du 
jnouyel étalon des longueurs & des autres, 1^ 
difficulté qu'on nous feroit à cet égard n'a point 
échappé à notre pénétration. Nous avouerons 
ingénument que , poUr ne pas trop heurter lef 
préjugés & les ufages communs, encore qu'iU 
foient abufifs, nous nous étions d'abord détet* 
miné dans le principe, à fixer un étalon plu$ 
grand pour Içs longueurs ; nous dirons même p 
que cette circonftance a occafionné que nou^ 
avons été dans le cas de recommencer, & par.» 
conféquent de réfondre en entier le préfent oum 
vrage^ jufqi/d Jtx fois g mais nous dirons que 
des difficultés de toutes efpèces fe font préfentée^ 
à notre efprit dans cette première formation de 
rétalon jdes longueurs; nous nous bornerons à 
en citer les principales, i.^ En fàifant l'étaloDi 
des longueurs aufll grand par exemple que If 
pied de Paris ou du rhin, ou feulement It 
moitié , il nous a paru qu'on n'auroit pas pu de 
beaucoup , le divifcr auffi bien que nous. !'« voni 
&it pour le demi travers de main, . c'eft-à-dire 
en loo points ordinaires, &,eB looo points mi- 
crofcopiques ; diviiion néanmoins qui doit paroi» 
tre d'autant plus belle, qu'elle pourra devenirà 
la fuite , non feulement pout le commerce maift 

E>ur la médecine^ la meullurgie, la phyfiqueh 
s mathématiques & vour tomes les fàcniM ^ 
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Us arts , d'un ofage plus facile & plus utile» Les 
points ordinaires ne font pas trop gros ni trop 
petits, comme il y en a, pour l'ufage du corn» 
merce ordinaire v& les points microfcopiques font 
juftement ce qu'il faut aux phîficiens ponr déter- 
miner plus au jufte les proportions, à Fétalon 
entier , & parcbnféquent à toutes les longueuci 
quelconques , de tous les objets microfcopiqueSt 
'dont ils voudront déterminer & faire connoitre 
les dimenfions, & les différentes parties, i.^ Si 
nous avions fait l'étalon des longueurs auffi grand 
par exemple que celui de Paris ou à proportion, 
sious^ ferions tombé dans un grand inconvénient 
pour fixer en confequence l'étalon des poids « 
lûnfi que celui des mefures de continence pour 
les matières liquides. ' En le faîfant par exemple 
de la longueur du pied cube de Paris ou envi*' 
^on , fa pefanteur auroit été énorme, ainfi que- 
la mefure des continences pour les matières U^ 
'quides , qui n'aurotc pas pu être auffi bien rég 
lée de beaucoup , que la nôtre. En prenant 
pour étalon des liquides, le cube d'une partie du 
pied, nous ferions tombé pour fa formation dans 
des fraSions , autre inconvénient que nous de* 
Tîons fans doute faire tous nos efforts d'éviter, à 
caufe de l'influence immenfè que les étalons des 
liquides & des poids ont fur les mefures des 
longueurs, qui font tous les jours l'objet des 
calculs du commerce général de la fociété. J.o Mais 
la difficulté principale, & que nouR avoueront 
Î10U5. avoir coûté le plus dé peines & de recher* 
ches , <;a été celle qui fubfiftoit toujours, malgré 
tous les changemens & les opérations que nous 
pouvions faire pour trouver le meilleur étalon 
des longueurs, à regard de l'analogie de ces 
mêmes longueurs aux mefures des tems , & _à 
la détermination 4c ces dernières nwfiires par Éï 
longueurs ; chqft trés-effmtidl^^, • & qui a oCCa^ 
fionné jufqtf aujourd'hui aux phyfidens, aux aftro. 
•onies^ aux mathématiciens; 9; à loul te geiSi df 
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lettres ft artiftes , ainfi qu'aux amateurs des fcien- 
CCS & des arts» des calcub, & des pertes de' \ 
tems infinis, fans avoir même prefque jamais pu 
parvenir à rien déterminer auffi au juftc^ que 
nous l'avons feit par le» régies que noti^ indi- 
quons ; grâces à Dieu / nous fommes enfin par-: 
venu à applanii;^ cette difficulté , par la fixadoti . 
de rétalon dW demi travers de main, tel que 
nous le défignons , un peu petit à la vérité, mais 
itune utilité qui rf a point de bornes l Quand 
nous n'aurion» jamais rendu d'autre fervice à l'hu- 
manité que celui de lui indiquer un pareil éta« 
Ion, &'qui répondit d'une manièie aûfli marquée- 
ausf^mefutes des tems; & à mille ufages-arum- 
tageux^ nous croirions avoir rempU d'une" ma^ 
nière aflez fignalée la tâche que tout citoyen doit- 
k la fociété générale: 4.0 Mais tout efprit éclai-^ 
ré , & tout honùne impartial trouvera qu'au fond, 
il importe peu que l'étalon de la mefure^ des: 
longueurs ne foît pa> plus grand qu'un demi' 
travers de main , puifqu'il paut- remplir Pobjet' 
auquel il eft deftiné auffi bien & mieux que tous, 
tes autres poids & mefures aâuellej^; en ëfFet; 
(\ dans l'ufage ordinaire il eft queftion d'une me-^ 
fure des< longueurs plus grande, il ne s'agira^quCs 
de renoncer* j^ar des multiplications d'étalons^ 
ainfi que nous l'avons établi dans la féconde 
partie. Nous ne nous répéterons pas à cet égard. 
De tbut cela il réfulte, qu'encore que le nou« 
Tel étalon (des longueurs que nous propofôns, ne. 
foit pas auQl grand que k pied , ou que le font. 
la plupart de ceux qui font établis aujourd'hui , 
il n'eft pas moins propre à remplir l'ufage de ces 
dernières ; indépendamment de cela, il en réful* 
tera une nombre infini d'avantages, dont nous 
n'avons pu détailler qu'une foible partie dan$ le' 
cours de cet ouvrage, & que l'expérience jour- 
nalière qu'on eh fera, aura lieu de juftifier encore . 
mieux que tout ce que. nous pourrions dire à ce. 
.lujet' -....• 
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On nous dira en fecimd liiu^ qut fi l'unifor^ 
imité des poids^ iAeTures & inftninietis de mm^ 
thématiques 9 telle que nous la propofôns, aroît 
lieu . cela introduîroit un changement & vne ré* 
voiution conjtdérabit dans toutes la ftiences^ 
principalement dans les mathénîatiqttes, la géo* 
graphie, i& la phyfique^ quil faudroit pour ainfi 
dire ^recommencer à traiter, ainfi que dans plu*» 
-fieucsarts & profdHons. . , • 

Vous féponâons à cette objeSion « que noils 
ne difconvenons pas du changement 6^ de la ré^ 
volution que produîtoit réxécutton de notre om 
vrage dans toutes les fcîences, arts & profeffions-t 
nais nous difons que ce changement ne fçrotfc 
point défavantageux . qu'il feroit au, contraire très 
îalulaire ; la preuve e^ eft confignée dans tout 
ce que nous avona dit dans le cours de cet ou^ 
yrage . Il eft certain qu'il «ft beaucoup plus 
aifé de nommer à Tayenir tous les poids & mefu* 
rf» de tous les pays /m»' trois /talons feulement^ 
gue par plus. $09 mille qu'il y a, & qui ne 
&nt que châcger la mémoire, embrouiller, Bc 
produire une confuGon très-srande; furtout, fi 
comme nous Tavons prouve, & comme Texpé- 
xience le confirmera encore mieux , ces trois eta<» 
Ipns que. nous avons inventé, rempUfTent Tobjet 
& !»• valleur de tous les poids & mefures encore 
mieux que ces 500 mille et av delà, qmfub- 
fiftent aAudlement. Qu'importe qu'on introduife 
quelque changement dans lès fciences , art$ d: 
profeflîons , fi ce changement * n'eft opère qtieM 
mvçu^ , 6f pour lei perfeBionmr. C'eft, à notre 
avis , le, bu^ a peu^rès de tous les livrer noit- 
Teaùx qui paroiffent fur toutes les branches des 
fciences , arts & profefiSons. Si ces livres ne font 
que confacrer des abus, des préjugés, des d&. 
fordres & dés erreurs anciennes & invétérées, s'ils 
n'y produifent aucune variation , Vt/y riofent pat 
ëiie.la vérité^ s^ils ne perfeBionnjtrtt riefi:, fine 
Talloit pas la peiné de les faire ; & ils ne mm» 
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Client pac non plus de rentrer ordmalrcmenti/jn^ 
la potijjièrt y où ils pouvoient bien iefier,&d'oii 
Vit ne mcritqîcnt pas de fortîr. 

On iÀpfterû^ qu'il faudroit recommencer à trai-. 
ter dans les formes^ la plupart des fciences , art^ 
& profeffionsv, en y nommant ffaivant la nouvelle 
méthode, toutes les mefures det tems, det. 
iongueursv ,des condheoces & des planteurs» 

' iïQus répondons , qu'il feroit fans doute bien 
à défîrer que ^^cette opération fiit exécutée pouf 
chaque fcience, art & piofeffion';» par les gêna 
les plus éclairés ft les phis habîlçs qu'il y ait^. 
fortout patr les auteurs, non pas les plus idtri- 
guapts . comme cela anire^ & dont la^ renom- 
mée «l'efl fouvent qu'éphémère , & les ouvxagei . 
des JotirmUtières de paradoxes ji mais par lesfens 
les plus conibinmés daos chaque^ partie, prin^ 
. pdlemcnt pas ceux qui ont donne des preuves 
de leur fi^avoirdans Iç genre de fcieace qu'on leur 
confie, par la publication des meillieurs ouvi;age% 
& qui ont généralement obtenu le luSFiage du 
puSÛc. Il e& étonnant^ avec quelle GOQrufio% 
ft avec quel défordre, on a fouvent traité jtffquf au-» 
jourd'hui, la plupart des fciences? Telle perfonne? 

Î[ui veut s'inftruire dans une de as brandies, ç^ 
bu vent obligée de confidter un grand nombre 
d'auteurs, <j^ ne préfententfouvept^paywniquçl- 
' ques vérités qu'ils difent, que des erreurs, def 
£uix principes, des inconféquences ft des contrat* 
aidions de toutes les efpèces , dans lej^uelles cet 
vérités font inoyées. Après y avoir «imployé une 
partie de fa vie, qu'à^t^m ordinairement appria 
dans cette, fcieace? Rien mitre c/iofe qu'a dou* 
ia, & à n'en porter de jugement que prefaut 
par conyeSures. Non feulement Tintroduéllon 
des Jiouveaux poids, mefures, .& înftrumens de. 
mathématiques ne nuiroit pas aux nouveaux trai- 
tés qu'on ferdit ^ von pas en forme, de IMioru 
iaxires^ mais par ordre de matières, de toutes 
ies ^itnces V arts & profeffions , mais eUe^ leur 

0.4 ' 
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feroit fans* contredit du plus grand fecours; td[# 
Qbjets, qui ne pouvoient ci-devant être exprimef 
que dans plufieurs pages, le feroient fouyent, ai( 
moyen de la nouvelle méthode des poids & 
mefures que nous propofons, dans peu de lignes. 

Il ne rejie plus qu'une dernière objeSicn à ré^ 
Jbudre't la voici r dis&y.nous dira-t-'On^ que le 
produit du privilège exclufif de ia^onfbdtioir & 
de la vente des nouveaux poids , mdures, in- 
ftrumens de mathématiques, & de rétabiiflemçnt 
des marques libres ou de rigueur des objets de 
fabrication ordinaire & des douanes y feroit .une 
nouveUe charge à ajouter au poids onéreux des 
impofitions qui font établies daas la plupart.dep 
pays; *t 

Nous nous faifons un devoir de fatîsfaîre ai* 
diiHculté, & nous répondons, qu'il ferdt très^ 
difficile , pour ne pas dire impoffible , que tous 
le» poids, mefures & balances fuifènt rendus 
uniformes dans touis les Royaumes, Empires, Ré* 
publiques -& Etats de TEurope & du monde, & 
que la régularité de toutes chofes s'y maintient 
toujours & partout , fans altération , Ji une per^ 
Jonne unique <, telle que le Souverain^ ou dans les 
Républiques, te fifcy p'ch avpit ^^é- le privilège 
esitlùjrfy & fi les parties du tout^ ne fe rappor* 
toient pas à une volonté unique\ Qf 4 unfetd 
rfiaitre^ comme à une centré commun; s'il eni 
é^oit autrement, on verroit bientôt, n'en doutons 
point, naître & fe développer m nouveau chaos^ 
fur le fait des poids, mefures & balances, aihfi 
que fur le fait des marques libres ou de rigueur des 
objets de fabrication ordinaire & des douanes, 
lequel différeroit peu dt celui qui escijie prefen^ 
tement, 

- • 

Mais le produit , quel qu*il foit , du privilège 
. exclufif mentionné , ne feroit pas pour ainjîdire^ 
une nouvelle charge pour les peuples; c'eft de 
^uoi novs allons tâcher de fournir la preuve^ 
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En ofitet : Nous diftioguons deux fortes xl'im* 
}iofitiop, fc^avoir, oelles que nous appelleront 
propres, & les impofîtions impropres. 

Par ifnpojttions propres , nous entendons cel« 
les qui font levées directement au nom du Prince, 
fur les citoyens, fans échange de chofes réelles 
& vifibles qui en tiennent Heu , fi ce n'cft de 
la juftice, ()e la fureté âc de la proteâion dont 
il s'engage de les faire jouir, mais que trop fou* 
vent ils comptent pour rien, furtout, lorsque 
ces fortes d'imppfitions font, par ce même ma* 
tif, multipliées à Tinfini, tandis que let peu« 
pies ne jouiiTent que très-imparfaitement de cea 
avantages. Une vice qui a lieu, c*eft que trop 
fouvfot on ne demande de l'argent qu'à ceux det 
fujets qui n'en ont point, ou fajien, qui en ont 
très-peu , tandis que ceux qui ont le fuperflu de 
beaucoup, font exempts. Telle eft en France 
Je produit de la fubvention , de la taille, des 
vingtièmes , du timbre , des gros frais qu'il faut 
faire pour obtenir la juftice, qui par-là devient 
nulle, de la taille d'indufirie & d'autres ; en Empirç^ 
le Kreisgeldt, & d'autres.^ 

Par. impqptions impropres , nou$ ente^idons 
celles qui font levées contre. un échange quel* 
conque de chofes réelles, foit en marchandifes « 
en droits ptiles,^ pu en d'autres objets pareils; Yi 

tel ei): èà Fr^cé & ailleurs, le produit du Fri« , 
vilége des pofte$, des meffageries, & d'autres éta- 
tliffements femblables. 

En revenant à Ig propofition que nous avions 
à établir, nous conviendrons que, fi le produit 
du nouveau privilège exclufif étoit de la nature 
des impofitions propres , il ppurrbit être régardé 
comme une houvelle charge, perfonne n'aimant x 
naturellement de donner de logent, lorfi|u'il 
n^en voit pas fenfiblemcnt l'équivalut; mais 
qu'il en feroit bien autrement , t^il étoit dç la 
.nature des impofitions impropres. 
^ Certainement , fi en vue de foulager Us pea« 
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pics, on fuppritnoit en France, rétabKffcment 
' âdhiel d es poftes & des mefTageries, qui rapporté 
suinuellement à PEtat, neuf à dix millions de 11. 
Vres, fans y comprendre la franchife de toute$ 
les dépêches de Isl cour, & celle de toutes le» 
jerfonncs concourantes à radminiftration générale, 
évaluée i prefqu'autant, en laifTant la liberté a 
tout le monde de feire fes envois de' lettres & 
^'cfi^ts comme îls'k jugcroient à propos, loin 
d'avantager les citoyens , on ne jtroit que leur 
9mire, indépendemment de ce qu'en fupporterofk 
rétat même , parccqu'outre le dommage confide- 
fable qui réfufteroît de cette fuppteffion pour le 
èommerce, TinduArie & bon ordre génértil , ilen^ 
touteroit beaucoup plus pow ces çbjcts à d^uique 
ptoutn. 

(jN-, c^eft préciiènmit dans la dalle des impo» 
jStions impropres que. doit être rangé le produit 
du prixnUge exchtjrf de la confedion & de la 
vente des poids & mefures , inftrumeas de ma* 
thématiques,, & de rétabliffement des marques 
libres ou de rigueur des objets mentionnés de fa- 
brication ordinaire, & des douanes; ce produit 
<|uel '^'il foit, au lieu tîtrt onéreux ^ ne feroit 
au contraire, ahtQ que celui du privâége despo- 
Ites & des meflagerics , V^e la jufte récompénfh 
pàm thaaac Souverain éf République , à qui ii 
pfeirqit aexéciàter notre préfent ouvrage, d'un 
Stûbfjfftment de iien publie avantageux gf trèsi 
défirable. 

Ce rfcïi, à notire avis, que par des opération» 
femUàbles à celles que nous avons détaillé , 

Î[u'on iparviendra à rendre tons les poids & me- 
ures de tous lei royaumes, empires , républiques 
& états de Teurope ai du monde, fixes, invariables 
JSc uniformes ; qu'on fe défabufe des préftiges du 
Tain préjugé, que cet Etablillemènt eft une chofe 
impraticable , putfque nous fommes en ctat 4^ 
ipiter ttes Snnrerains, ou i^inifonnité générale des 
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pMs & mcTuret dansIeimE^) à été exécutée 
f^ns difficulté, & arec les plus grands avantages 
pour leurs fujets. Comme il eft néceflaire qu'on 
pcfe , qu'on mcfore & qu'on toife d'un moment à 
l'autre, il nous paroit qu'il fetoît elTendel que k 
loi dont il s'agit re(;ut fon ac^vité dans un moit 
ment, & que tous les anciens ufages fufîent dans 
ce ttom^c là même annullés & ^roTcrîts. 
Les opératk>B$ détaillées ne ferpient pas pcit 
propres npn plus, à éviter à ravenlr let. 
contrefaçons qui fè\ font fx)us les jours , & tant 
dt trompdritii) de/tubtSité», 4t vol$ & de bri« 
gandages , auxquels le Public eft auili' impé|isU'« 
fement que mameureufement afTujçtti* 



TzL EST lE PRicijS de nos idées &r 
de nos récherches fu;. la {fixation des nou- 
veaux étalons, fur larédu£lion a une par* 
faite uniformité de tous^ les poids & me- 
fures, & fur la manière la plus fimple d'en 
^ former TËtabliflement en France , ainii 
que dans tous les autres Royaumes , Em- 
pires , Républiques & Etats grands & petite 
de l'Allemagne , de l'Europe & du monde 
entier, avec moins d'inconvéniens. Ilfe^ 
joit fuperflu de nous étendre fur l'utilité 
des objets mentionnés , laquelle eft partout 
xéconnue. Nous foumettons ces reflexions 
aux profondes lumières de tous ceux à 
qui il appartient d'en décider ; iipus leur 
laiflbns a en apprécier la valleur, & à y^^ ♦ 
léér; "ïIDus fexôw^ au Comtïe à^ 
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rœax , que e»tte pioduaion réponde zux' 
vues de bienfaifance , de fagefle & de 
peifetlion dont la plupart des Souverams, 
JRépubliques , & leurs - miniftres ou Côn- 
feils, font animés. Nous efperons que 
notre travail ne leur fera pas indifférent t 
te qu'il leur iera d*autant plus agréable^ 
& AU Public, que le bien & Tinterêt 

générais y font fi8$l^NSI£LJL£M£NT 
Li£8. 
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DISC OU RS 

PRÉ L I M I N A IRE. 

i T o. TT % /s®mirie« arrivés ftii twme où Pamformiié des p 
mt 'meslire» «'attend plus , pour s'établir «t êe propager < 
toute l'étewd lie de ïaBépnbUqfue , «q^ue l'entière exécution 
inbyeaii: >cktacoItés et ^préparés pai^ trois années de calcul 
4?ejtperifeijce*. Il étoif réservé à la Gbnventionnatiotiaîed 
▼rir cettetttouvtflle source c(e l'a prospérité des. Frajiçais 
de'lar donner ée eiur«> rapide^ de lui imprimer ce mouver 
révolutionnaire , qui cloublcf le bienfait en bâtant le moi 
Je la jouissaiicei 'Tandis que, d^uitepart, elle doiinoitlfe'si 
eux déÂinsetirs de lu. patrie , pôuT terrasser les eùnemls i 
tibei-l^ ; de l'antre^ ille appelloit les arts auprès- d^elle ç 
leiir ordbiikoit d'accélérer- la construction de ces instru» 
destinf-êsaWisèr les entravée qui jusqu^àlors aroiènt caj 
le cotnm^rcfe dans sa marcbé, à faille dispàrbîfie' dette dive 
4ui étoit «h pièî;e cbnlinHel tèrtdû à là bortne foi iCt^'it U d 
tare , et )L dffi-ir ttn symbole et à la fois tin noûTeiiu' gage t 
précieuse égalité. 

L'établissement d'un poids et d'ime riiesufe-uniforme , qi: 
Àiême itnè sferoil téiv^^ que sur le choix de Cer tardes esp 
de mesure et de poids parriii celles qui étoi'eht jh^qu'alor 
usage ^ avec les précautions néce'sskires pour les garan 
Pavenif de toute Tariation ,.a^sureroît déjà une recotinoissi 
immortelle aux Législateurs dé la patrie ; mais les mo 
dont ils ont roulu qu'on' ftt dépendre cet établîlss^ment 
même temps <q^i 'ils en multiplient les avantages , lui imprii] 
f» Garactèr«.d6 jg^andeur et de dignité si conforme à la si 
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an peuple auquel chaque jour prépurc une notiTeîîe gia*r0 
louveaùx trîompliés. A leur vo'x pnissaiite ^ la physique 
éoniétrie meàureni 1& distance de Tëquateùr au p^e , et 
te grande unité sortent^ ccmnc d^une lource cpmmuneji 
> les uni lés usuelles de mesure et de poid>. La Franc^i^ 
position , se trouve être le seul pays du monde* eon: jor 
moissetes coaditiona néce&saires pour obtenir Is pliU 
8 précision possible dans la mesure iinmédiètede.rftrc .( 
on déduit ensuite^ par le calcul^ la longcieurdii^c|atartd>]i 
\ên \ comme si la nature ^ en offrant d^tottatev teni^ 
ifféiens peiiplt?s le présent d^use unité de meeiirc» în\ari«« 
mme elle.^ eût ré^erf é. aivs; Frauçat* la gk îre d'être Uà 
QX^ à le rec<:'voir de sa main. L%intté de poî<b est parril^f 
t foiidée sur une ba>e naturelle et invariable )^e dépén4 
pesanteur du plus comoÀUu de. tous les Huide^.i d^ celi^u^ 
ligne uotre g^obe^ tous une capacité dont Vêlement e^| 
par Puiâtéde mesure linéaire. Tbut est lié ditns ce sjsfx 
j toutes les parties qui Us composent , se tiei^nent patï 
ppoftft i^uiH)e« \ chaque r^^ltat découle né c^âsairemeuj^ 
41 ^ui précède , et amène celui qui doit «uivre j en sorte 
principe^ Une f .us établi, que l'^unité de inesure e^t de poids 
être prise dansla nature , le plan du £yj»tême se tvouvoit 
e tracé d'avance y diaprés IVrdre prescrit par la filiatio?» , 
ées, Çest une cbaine dont il suffit «Je 9$.mr le ^remitc 
u pwr l'euleyer toute entière* 

arts, se sont empressés de seconder ce grimd travail p«r, 
achines ingénieu es , exécutées avee uiisoin et une per* 
1 qui ont porté les Té«ul<at:^ de Inexpérience à un degré de» 
Ion jusqu'alors inconnu.. Oij est parvenu à saisir des, 
ités do^t îa petitesse .étonne l^'maginati^n ^ et^a^^ laisse, 
:rçuç8 4ue^à l'observation. | ^^ «jes nuj^iÀC.e^ insicçe^isi^ 
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- fclei \ h rfllijcateMa 4« nos or^anct , et «jui tt*ex»steii* pî 

£t t« qoi tarpT«nflroTf encore Jaranf^^e cl«ex foute ai»: 
■urtimi , c'ect tî« rr-îr les cîtnyeiis rliargét de cette opéra rîi 
ismw oitante, qui senblemit exiger tmit le calme dei feift^s p 
cifiques, la conduira avec «urcè* ver* son terme, anmiiîett < 
&r«îr des cmnlMta et des aj^îtatims de la Lbert^ naissante 1 G 
ciipéstrattqtnll^^iefit^ alors interroger la nature, iH ont pru 
^é qve , quand il s'agit des istéiêts et' de la gloire de la r a n< 
il ya» , pour le-^t^nîe cxHBne pour le conra^ , ou sang-fvoî-i q 
* r«ad (*bii supérieur à toutes les di^trac^vons , comiee T^olr« 
la craHKte ; mi m qt«elqt«e chos* aét4 capable de lesdîslrairf 
ce 9m pouYOÎeut 4tru que les orîs dé la victoire , plus famr 
■U^freuco* eanxréclier.. bes beureuses ^*î»e 1^ ^ience^U'cabîni 

A près avoir «>rganî'«ê le systéfo^ dont l*éta(»lis«eiiieDf le 
avait éré CHifiê , il? k'enipressent a? JAiHiirb'ni der^mplfrl'ofc 
-g &Mn que leur iusposent les décréta Je la Conrenfiott Narî 
i.a1e, «de compnaer, à l'u^«ag^ de tous les ctir^jens , un lir 
j» cxMitciiant des instructions aiinpleaaur la aanîère deP se seri 
» des Boureaux poiJà et Mesures , et sur la prati<|F.e des op 
•^ ratîaas relatîrea'viêur dirîsîondécîauife. v 

Le décret quenou s ^aaons deTtterîndiqtuwt à la>f<m et "Pô 
jet ei le plan de cet oumce qui sera dM>é en deux parlii 
£a ipttmrè^ traitera ds toiitas les connaissances rds tires ai 
mesure* républicaines , et novs arona sàme e«ayé d'y Jonti 
pce id<^ des mé^bo^es qui ont été .«oirîea dasis la. déSernniJ 
tii»n d^ cf s meaiv^, en suppléant » antint qu'il a éfé* poFsrb^ 
aux ré^ul:ats_dtt calcul et au.vérîf able langâga^de la scîencf 
par de« comparai^iiss tirées d'objeta «en >4bSe« , ou en profita 
de« premières notions de géométrie coniosunes à tous les boi 
j pour éîixncLer, en qi^lqua sorte, le tableau des léiho^ 

a iv 
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it il s^dgît<(â)é Mais ce que ttans noua sonijitieflfsfir-tot^^ »tté-* ' 
^s à exposer avec clarté y c^est la m^inière dont les nésorça' 
mb]/c^\Bes ont été divisées et sou^ivisées , lé$ dilféilentea 
)èces:,qui ré^ulteiit decQs divisioua celât ivemeot à cliaq\i^ 
î^é ^ les usager àfi% xné.me|i mesui'et et Leurs rapporr»-^ aoit 
IT^eUejS. soit avec les ancLennea mesures . (|ui devaient serw 
encore unç foisi^'c^tte comparaision nécessaiee pour lie 
lintien du commerce^ avant de disparoitre alins retout*. • . 
Noy^ obs^erveron^ ici que la nesure dé IViîC 'ter^rest^e y d^oà 
n doit conclure la lansgueur exacte du .quart du im^idie^^ 'qui . 
la basie de tout le nouveau système^ n'esit p6ii>t. encôt^e tei!-^ 
née ; jr^ai^ la Cômmis^sip^ des ppidâ çt mes^ireè ^ peaié^ qti» 
n ^uviolt établir , . cl?i(prè9> le^ opévati^iTs da^à fa ite« est 
ançe.,, versle milieu, dçjoa siècle^' par d^te,bi.le$ a»troAoiiie$i,t 
ré^ul^at suffisai^nài^nt appîroché {)ûui? IV^s^ge du comâier-A 
. Ije purcro^t A^.^r^cisio^.que la me^ui^ définitive -pot!»»!» 
ijontjer 9 .rendra ^àa^ ob^te cette. opéraiion.pW di^oié do 
n^ljpn puissante, et dclaiirée qui l'k ..e»treprise , mais ne 
^f .ê^^e.^ssea sensible pour retarder le monoent de la joui9«> 
ice« ' , ■ . • j f • . '• •• > . ..•.''■•.' '■ • 

Dans l'exposjtiod 'dés. moyens feniployës pewr- 'détévBn'tîcr 
.qi^ ^'jHQkésfirô,, HOÛiJ n'avons pas or» devoir distinguer» les 
i^ époques ^relaUv.és , l'une au résultat prbvigerfre y l^axitr^ 
résultat définitif^ et nau3 avons raisonné- dans la soppasw 
n d^wm opératioa Unique ^ exécutée en èntiek* comme d\ift 
A]^% f pan r -éviter, de compliquer les e»pJ»oatiônfipy eV^ik 
de jçttflfr de la confusion dans leç ïàée^i dôïJecteur., 



'i i« 
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a) Noms avons 'ajouté au texte des notes explicative? , ou les gcomè,-* 
s et le» ^hysici^iis pourront ^ïtfnHr* uni^ çoAaôiiia^oce j^ï^s appiQi<io4ii 
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f/ La à^coQsdi» partie ost destinée à expos«r la métkô àe de 

.t^cul qid<8Ç rapporte à la dr?isioa décimale des mesurts ré- 

.|»ubli(bf|ijies ^ et IVn y verra comiiien lèé àvaMages dumwu- 

Tcau. système :^ qui- sont déjà si préct«ux par le choix desbasè^ 

iSttr-Iesqudlles il e«t établi, y v<tet lé devenir eticote par là miiî- 

iplicîté et la. fadlité quUl 'répandra dan» les calculs. Tc^us t^t 

-einJbarras>qm:;ré^i2ltoiènt des sous-di^isians dhparates '9f 'in- 

cohérentes des anciennes mesures", vont s'évanouîr. te« plu 

petites partieâ de rtmité se calculeront eonlme les unités sfim- 

f{>les»\Xia .i^arche fkmilièrè à presque tous les hoinm«s èi 

i'Vritlim^tique élémentaire , àera sùbtitnée à ^oute celte càiti- 

j>lication de nosbi^es' fractionnaires^ où tous les inconvenîerti 

jiés du caprice et de ^arbitraire qui avoient présidé à l'organî. 

jsatio^ de IVnctén système , se cachoîent sous un faux arr di 

science', «ou s. un vain appareil de chiffres^ au milieu d&sqaei 

le calculéteu;* ' se trainôit avec effort et- 8onv«nt awefc etfnit 

,*0re le résultat 'de son opération.. Ccuiqai savaient -^fenysa^: 

àre^bQut^ les autres a'empnBSôerotlt d'ou61ie^r cfr qu-Vls «îàHroJen^ 

deii^op ; 'tons recevront comme un i^é^ritable biertfrfit , 'util 

lliéthode de- calcul qui aura le lâérite dateur épargner à U 

fois d«i 'temps 1, dej l'étude «t des occasion» dfetnépriîje;'' *' "7 

. uNoiaa lavobs/ iupipoF.é le lecteur itt6irr«it'd*s qiitairt\è''pr& 

mières opérations de l'arithmétique , même tJe cettes'/jffPdJ 

ëmployoit'lèsi nombres qne !'««• a{>peHe ♦complèx!*^^ fc6^m( 

ceux>qui éapriëibieni^lles^cous et des deniers dans tëS' Cô^yp^efs' 

des pouces et» des lignés dans le»tolsé ,. etc. ç !en sto^te ^IqiVè h 

but de l'bwvrHge es* moins d'offrftr un traita d'arithmétique 

qu'une espèce de traduction du langage compliqué et pTolix< 

que cette gci^nctB ttvr)it parlé jusqu'alors , dans un autre lan 

gage beaucfoup plus simple etf pliis concis. En coMséquéttce 

MoMè a von» cité ^i'ïabbrd dM %±entp1eft '«prit dans PàncicAnt 
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iiié(l)ô(!e , Tetanveiii^n^ à chaq-ie unir© de? mfeSitrt^VQsfrjt-'.ï Je 
^fttMrriitix extimples ftftalogu#i ^ tirés der*ni«(-ttres> Tef»ul>H<- 
3M«.ef>^ persnudés d'ftiUeurt qu6 le coatrastr des: (]eiix fai* 
BiLeiiu placés Pu njris-a-Tia de Paûtre , ^f^tt'Ap vpêmix r^sf^r^rvW 
:!ti arafitage&4tt nouveau ajstème ^ «t f|ti?aprÀr avoir jeté -tMi 
I^PDieV régai'd sur ce qu^on avoTt fait piscjo'iciî aVjeir^p^itOê-f[t 
fUifeui' y nu en jugaroit mieux comblait ser«)it 'court et 'facile 

ta qtt'dn. aurott è faire à Tarenir^ . ^ 

^•C^t Ouvrage ett t*riaîiié par don^ze tables <?«• ré'îitctrorl> 
jiû meltromC tous ceux quicalculolent de^ ré»aUats ^< latlfe 
lux arirli>.nre« m^Mires ,à portée de raraUner cei méitiés rè^ 
iulfat8.à ceux q«i leur. correspondent dantle nouveau «y. <téihH. 
Çnel4|<»es personnes a«roi«nt désiré que Uoït profif âtf de - là 
iéf(>rine gé.iérale qui va s'opérer dansie système d^es pdtdfs et 
nesures ^ pour change/ aiif4-n6>rre*aritKnrétîq«Le' , et Iuï s\\h^ 
iL%fter raFitiiir)éti<|4ie dtiodéoimaVé , c'eat^ânfere ,- téïU où h»* 
inkéf «des différens cliiffres. sont toujour» *d<Miae -forsi -^Vsi^ 
Iciin^lBa^eA- allant de droite^è gaiacbe y ^ck'^uî fttO'Ott 4ei»gi^ 
[^Mx cAiiact'ètea de pl'ua >:«pour repiéseirter les nombres: dibc^ét 
liixe. Le.i divisiollt et êou^visl^Hra ^rs mé*<ufes etdi^ potdn. 
LU r oient., suivi cefte Eaéme* proGres-ion./'qiA. ver- trourei àé]\ 
li^^lic^ pftri-aftporC «tt pied o« à Pujiité u^zicUe* lies -ancMHÎie» 
Etrsuxe^r linéaires» t;) ' ' 

.,, Avant, d'examiner si les Avantages dw» k'iipportduodérim.fil 
ont réellement aussi grandis qu'ils .sc^nâîlfuii'J'étTffffuipr-emjieir 
aperçu, et si le- ckangetnèfit qui féroit pa'^aer' qes avftnta^es 
lans notre Arhkûfiétiquen'efitrâinerQit pas- d'-nne «rtire[.par.t 
\^-9 incoavéniens au nioitis capables de ks balancer finôujs 
►b i&ryeron» engéfténiiquel^arithniécique déctmfllt* a é<é-ce)lrt 
le touies tci nations dont l'hifitsoîre ait conservé le ft^uventri 
1 eftt probable' q^ujt la^cpnf^^fja^Ltioi^^deU'iTïSi'iAi^ra^tJéi^iiiûié 
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une 39rt9 (3e prédilection en faveur du u/>iiibie uix que chacun 
Avoit dans ses doigts , et qui ae trouroit ccniiinuell**int3t 5.011$ 
CCS yeux , et qu^ainsice nombre sers deveau naturellement la 
pase de récholle arithmétique adoptée dan» tons les pays* 
Or , quoique cette préTérençe doutée au nombre dix , paroisuf 
avoir été l'effet de rinstinçt. plutôt que de la réflexion , il n'en 
est pas moins vrai qu'elle est puisée en quelque sorle dana la 
i^ature de l'homme ', et que ce concert unanime qui en est ré-^ 
#ulté entre toutes les nations , mérita d'être respecté 9 et no 
doit pas être contrarié sans des raisons de la plus grande force ^ 
aUK^tout si pou considère qu'il a un objet extrêmement fami»- 
lier , qui est de tous les âges et de tous le^ momeus de la vie^ 
qui est lié k tous nos besoin^ et à tout ce qui nou« en\iro:ire« 
Mais allons au fonds de la question , et comparons les deux 

9 

échelles sous les différeaa points de rue dort elle^ sont suscep- 
tible « L'avantage le plus marqué que paroisse offrir l'échelle 
duodécimale est qu'elle permet d'exprimer efi nombres rond^ 
la moitié ^ le tiers et le quart d'une unité quelconque , en uni-^ 
fés de l'ordre immédiatement inlérieur. Par exemple , l'unité 
qui remplaceront la dixaine , étant égalçà 4<^uae , on exprime- 
roit facilement la moitié | le tiers et le/qvart de cette unité % 
au moyen des nombres 6, 4 et 3. Au contraire , dans l'ariih- 
métiquç. décimale y on petit bien, à la vérité y' exprimer la moi- 
tié d'une unilé quelconque \ par exemple , celle d'une cen«« 
taine 9 à l'aide d'un nombre rond compoé d'unités de l'ordr« 
immédiatement inférieur , lequel nouibr# ^f S dixainea dana 
le ca$ présent ^ mais pour exprimer lequartde la même unilé^ 
îl faut.paaser à l'ordre inférieur de deux degrés , par rapport 
4UX centaines \ et quant à l'expression du tiers en nombre rond 
elle est impo&sible dàn& tous les ordres d'unités. 
, ^ Ajoutons «n iUveur ae P&rilbxuélique duodécimale , que non 



N 
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fietrl ornent elle bffirifoît l*s divisions de l'unité relafîvM aux 
fraction <; ^,-i , ~, «hais qu'elle retidroit ces fractions compas- 
tables «ntr'ell es , même à l'égard du commun des hommes^, 
• €!ar tant qîi'on le? laisse sous la forme qu'elles présentent ^ à 
f*état des fractions orditiaîres ^ il faut Convenir que leur^itn- 
})1ictté est pitrtôt tine ociiasion de méprisé j qu'un avantagé 
réel pour ceux qui nesontpasVis^tsëi dàrrs la science du calcul! 
On est tenté de s'^iniftgmer qirfe leurs di'fféVencès sont propor— 
tionnelles à celles de leurs dén divinateurs 5 et ainst celui qu,i 
ayant demandé d'abord un quart de telle unité de mesure *oi|f 
de poids , et trouvant que c'é&t trop peu , préfère de prenUro^ 
un tiers ou une moitié, né sait pas réellement ce qu'il, demande 
de plus , et se détermine d'apriàs un choix bâsarflé et pure*^ 
ïhent arbitraire. Mais efi sonsdivisant l'ùnite par douzièmes ^ 
on anroit un moyen de comparer les fractions dont il s'agit^ 
|Jarce qu'alors elles seroient exprimées par les quantités ~ f 
^et^j- , idont les différences indiquées par celles de leurs. 
Dtr^iérateurs , deviennent faciles à saisir. - ^ - . ) - 

Dans l'arithàré tique décimale ^ la fraction -j- eSt ejfprîméi^- 
par -— , dont les deittt termes sont méi/ie plus simples que ceuit 
dé' la fraction -*-. îià fraction -J- rie peut être exprimée que par 
rA j <lo"t chaque terme renfefme un chiffre de plus <jue le- 
terme correspondant de là fractioti ^ ^ .maîs'aprôs tout on né 
laisse pas de parvenir avec ces expressions plus composées , & 
des évaluations dont la précision est la même, eii ^orte qu'à 
tout prendre, r-édîteMe décimal» ne le cède réellement à l^é- 
chéllfe duodécimalfe^,' qu'en ce qu'elle ne présente la fractîoir 
-|- et ses sou*^iBuitiples , qui l'aide d'approximations que l'on 
peut pousser, à la'véritë , aussi loin que l'on vent y et cela 
d'autant plus facilement , qti'aprés avoir placé d'abord à l'or- 
dinaire.! en tét'e ^ rexpressio* , wo suivi d'une virgule y U 



Discours Préliminaire. xiij 

»6 s'agît que de faire suivre ce zéro du nombre 3 écrit à cAl4 
de lui-même autant de fois qu'il sera nécessaire pour obtenir. ' 
©ne précision auffï-sante relativement au but qu'o» se propose. 
Un nouvel avantage qu'auroit l'arithmétique duodécimale 
»ur celle qui est usitée,est que l'expression des grands nombres^ 
y seroit plus simple , en ce qu'elle renfermerait moins de.cliif- 
fres , ce que l'on concevra aisément en faisant attention que 
les noinbres dix et onze n'étant représentés que par un seul^ 
cbiffre ) au lieu de deux qu'exige l'arithmétique décfmale ,, 
cette simplicité se communique nécessairement aux résultats 
del combinaisons que subissent ces nombres dans les diverses 
opérations de l'arithmétique. En f c^néral , l'exprès ion des 
grands nombres se «implifie à mesure que l'on emploie plus d«^ 
caractères à la formation de l'échelle arithmétique ; en sorte ^ 
par exemple , qu'une échelle qui s'étendroit jusqu'à vingt ca- 
ractères abrégeroit beaucoup plus encore l'expression dont il 
s'agit. Mais cet avantage qui a quelque chose de séduisant au 
premier abord y ne peut exister qu'aux dépens d'un autre 
avantage que l'on doit regretter de lui sa'ciifier. Prenons pour 
exemple la multiplication ordinaire. On sait que dans cetls 
opération , l'on ne parvient au produit , qu'en commençant 
par multiplier successivement l'un par l'autre tous les chiffres 

* • 

particuliers qui composent les deux facteurs. Or l'arithmétique 
ne fournit par elle-même aucun secours pour faciliter ces pre- 
mières multiplications. C'est une affaire de pure habitude , el 
il faut avoir sans cesse présens à la mémoire tous les produits 
partiels qui sont comme les élémens du résultat final. On voit 
par-là que plus l'échelle arithmétique est étendue , plus ayssi 
il devient difficile d'acquérir et de con^ierver l'habitude de trou* 
Ver à l'instant chacun de ces produits élémentaires , et parce- 
q^u'ilssont plus nombreux ^ et plus encore parce i^u'ils s'élè-. 
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Tent à un (îegre ck compoiition auquel il eat molna facile d'aU 
teiiiilre,àPai<ie<!e tateu2eniéinair«. Orici rarilKm^tique déci- 
male gagii* d'à! 1 tant plut à la comparaison , tjue non seulement; 
r«xprewion de ces prsmiert» produits s'y trouve cît consente en- 
tre des bornes qui n'excèdent pas la portëe des esprits ordinal* 
résumais que Pon a snéme^pour parvenir à cette ex|>ression, un 
moyen de facilité qui dépend de certaines inflexions de<i j^oigta 
connues de presque touj» ceux qui calculent , qui cHange Topé- 
ràlion purement mécanique àq la mémoire , en une combinai- 
son raiso^née et liée à l'intelligence 5 et il faut avouer qifeoes 
sortes de moyens ne doivent pas paroîfre iudifférens ^ sur-tout 
à l'égard des commençans^auxqiiels ils épargacut du temps et 
dos effoits y en leur offrant un guide qu'ils peuvent toujours 
consulter. Mais sans trop insister sur cet avantage que chacun 
n'appréciera qu'autant qu'il jugera à propos , nous pouvons 
dire a.u moins qu'il y a dans la formation d'une éckelle arith- 
métique^ une certaine limite qui établît une juste compensa- 
lion entre la difficulté de se familiariser avec les résultats qi^ 
la mémoire seule peut; fournir , et l'inconvénient d'avoir plus 
de cliiffres dans l'expression des grands nombres ; et peut^^tre 
cette limite est-elle tracée par l'arithmétique décimale. 

Au reste , nous ne prétendons pas décider de la. préférence 
entre les deux arithmétiques. Non* supposerons même , si 
Pon veut , que, tout compensé, l'arithmélique duodécimal* 
considérée en elle-même , offre plus d'avantages que celle qui 
et oit en usage jusqu'ici. Nous ne croyo^-s pas du moins que 
ces avantages aient une asseï grande piépondërancc sur le» 
inc^véniens qu'en traîner oit le passage d'une arithmétique à 
Pautre. Il faudroit ajouter deux nouveaux chiffres à ceux que 
■ous employons : il faudroit changer l'arithmétique parlée^ 
«^Vâubbtiiùer une nouvelle langue à celle que le besoin con-« 
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tîfiiwli^Vwo'icél- J«». nombres a rendu «i fumiîiôrô au coni- 
Bjuu d^u liouimes ^ et au lieu que pour faire bUccéder les tiuu- 
V;sllei mesuras aux anciennes , daii3 Pétat présent de« choses, 
an sl ui^ base commune qui ebl rarikhinëtique déciinaie , et 
aAir laquelie l'ëdifi«e du nouveau système vient se placer d'au- 
tant plus facilement , que ce système étant pris dans la iia* i 
ture, lu base elle-même qui se rapproche aussi de la nature y 
ainsi qVi6 noUs Tavons vu , se trouve avoir un certain rapport 
ûe convenance avec lui , il faudroit charger cette base à son 
V>ur , et arriver ainsi subitement , par un renversement total ^ 
à- ïài nouvel ordre ce ch jses où les personnes même habituées 
à réfléchir au roient peine à se reconnoîire , et où lesautres se- 
roient arrêtées par des obstacles presque insurmontables. 

Mais supposons que ces ^obstacle* soient levés pour la 
France. ^Supposons qu'à la faveur du mouvement révolution- 
naire , l'autorité des Législateurs eût entraîné , sur l'objet 
dont il s'agit , le consentement unanime d'un peuple capable 
lîé tout apprendre comme de tout o^er , quand il se «ent 
•ollicité par un mt>tif de bien puWîc ; il ne faudroit pas du 
ifiOins se flatter que notre exemple fAt imité par les nation* 
étrangères , et le refus d'adopter notre nouvelle arithmétique 
empêcherpît^ par iine suite naturelle, qu'elles r'adoptassent 
aussi les mesures déduites de la grandeur ce la tene ; et 
lundis que l'ariîhmétique décimale, dont IVchellt s'accorde 
avec le mode de division de ces mesures , est un des moyens 
les plus capables ce leor ouvrir un accès facile dans tous les 
autres pays , il arriveroit au contraire qu'une arithmétique 

■ 

inconnue et destructive de tout ce qui a été fait jusqu'ici dans 
ca genre , en s'associant à ces mêmes mesures , les feioit re- 
pi)us^er comme un^t iiuiovation offerte à des conditions trop 
onéreuses. 
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La- commîssîoB des. ]^^ oicL>* et mesures républtcaînes ' d)ef oit 
dof»c être bien éloigné* de proposer cette innovation ^ con«' 
traire à la pro|)agatioii facile et rapide des non v elles mesures ^ 
qui est l'objet dont elle s?cccupe sans relâche , le but vera* 
lequel elle se port* avec tout le zèle qu'on a droit d'attendre,. 
^d^elle. 

Artistes qu'elle a invités à marcher avec elle d'un pa& l'apide* 
yers ce but si désiré, vous vous empresserez ie fabriquer et do- 
répandre avec profusion ces mesures républicaines y destinée^v 
à serrer encore plus étroitement le lien de la fraternité qu^; 
unit les citoyens répandus dans toutes les parties de là France. 
Tandis que le% bras de yos frères ^ arm.és pour la défens€i 
de la liberté , garantiront nos frontières , le^ vôtres psépase** 
rotit à l'intérieur les gages de lV>rdre social y de la bonne foi 
dans les échanges ^ et de cette heureuse sécurité qui mai^ai. 
de l'uniformité des mesures. Tandis que leur courage fer.» re". 
tentii le fer et l'airain dans le cbamp de la victoire 9 les mé^ 
taux et le bois , dociles dans vos ateliers aux efforts de votr«v 
'industrie , apprendront de vous à contribuer d'une autre ma- 
nière à la splendeur du nom Français. Pour nous, toujours» 
prêts à vous seconder , à vous offrir nos soins çt nos momei^s ^. 
à fraterniser la géométrie et les arts j noua continuerons 
d'éprouver combien il est flateur pour ceux qui cultivent lea 
connoissances humaines, de pouvoir confondre dans une niênia 
recherche les résultats de la science avec les tributs du civis- 
me, et graver le nom sacré de la patrie à côté des. vérités con- 
signées dans leurs écrits, moins sensibles à la gloire de les avoir 
dévoilées , qu'au bonheur de les rendre utiles» 

Nota. Cette édition est la seule qui ^ comme celle, 
de V Imprimerie naiionale executive y aiù eu revue pckr 
V Auteur. 
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LES MESURES DÉDUITES 
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• BE LA GRANDEUR DE LA TERRE. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Système des Mesures déduites de là ginw 

deur de la Terre. -: 
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Notions pBÉLmmAiREs sur leâ MKS^R&Si ' 

X. AVqsAgE de\ ce qu'on appelle mesuré^ s'étend à 
une multitude d'opérations différentes i pa^toi lef- 
. quelles hous choiiîrons une des plus^fimpfés i'pour 
en déduire Tidée que Vo.n doit attacher à ce tnot. Un 
ouvrier veut connoître la hauteur a'un mur , et pour 
y parvenir, il prend un piêd,eirà^pKc[îre a dlyerfes 
reprifes fur le mur , en fuiyant udë mêmeîîgnë db 
bas en haut, et en recommençant chaque fois a 
Tendroit où îl vient de finir. Il trouve qu'à la dou- 
zième application ^l'exçr^^mitedu^pied tomhl^ J^uftie 
fur celle du mui, et il »eri conclud/que,Jte^mur à 
douze pieds dé haùteurlDâns cette opéjrâtîpn ^ .6 
longueur du pied e;^t,la f^^Jf ^^ qui à servira trouver 
la hauteur du mu| ;;^ et ainfi m^wrer cette- hauteur 
dàris'iê cas j;férêht",*'c'^éff lui comjpiïer *u^^^ 



quantitë connue 9 qui est la longueur du pied , pour 
trouver combien de fois Tune efl contenue dans 
Taurre. , . 

Lefpàce d'étendue qui fait l*objet de l'exemple 
précédent > eft une fimple ligne qui ne peut être confi- 
oérée que dans un feul lens relativement à fa Ion* 
gueur. Nous appellerons mefures linéaires , toute» 
celles qui feviroinc ainfi â mefurer une étendue en 
longueur, 

* a. Mais Ibuvent on confidère en même tempf 
retendue à niefurer dans deux fens difFérens ,commel 
en longueur et largeur , en largeur & Hauteur ; & 
alors la mefure est auili une certaine étendue de la 
même efpèce i c'eft-à-dire, une furface à laquelle on 
fuppofe une figure très-limple qui eft celle du carré , 
& que Ton compare avec la première pour favoir 
combien *de fois eHg y eft contenue. Les mefures 
employées à coulage, oint été appelées en général, 
mefures de fuperficic , & le carré qui les repréfentoit 
avqierpou«.:c4i;é Tune dQs-mçfures linéaires les plus 
xifuel]i^ , comme le pied ou la toife. Âinfi on évaluoit 
la -furface d'un mur., d\ine terrafle , en cherchant 
iipmbîéil elle renfermoic de toifes carrées ou de pieds 
carrés* Mais les befoîtrs de ragricuîture avoient fait 
tdppter d'autres mefures dé fuperficie , d'une étendue 
beaucoup plus confidérabîe , quoique toujours en 
rapport aveclei premiàref qui entraient cprnrhe élé- 
itiens dans leur composition. C'est ainsi qù\in çertiain 
nôrtibte tie .perches carrées /focmoît Varpent\ qui 
ëtôit la"'iTîefure"'ùfuelle ddrit on le fervoît ïe plus or- 
dinairèment pour déterminer rétendued'iih champ, 
en chèrçhaiit cbinbien de foîs elle y étoît contenue. 

Ces mefures particulières ,al agriculture ont ete nom- 

• ■• , f »'^wi » -* • , .,10, , , , j > 

iXïC(tsm'niresaffrai7'es. , 

'i'.'^DiniS certains cas ,* dn çolfifideré^ 1 étendue a mer 
ftiieï f uivan? tfôiS"dîmërifî6ri$ différentes, coin né en 
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longueur.» largeur & profondeur , Sq Ton emploie 
cet effet des mefvires qui ont elles-mêmes ces trois 
dimeniions , et que l'on fuppofe aufli d'une form< 
très-iîmple , qui eil celle d'un cube. Le côté de c< 
cube écoit pareillement une mefure linéaire » d*ui 
ufage familier , comme la toife ou le pied ; et ces 
forcer de mefures qui portoient le nom de mefure^ 
de folidiU , fervoient à mefurer les volumes de^ 
corps ^ lorfqu'on avoir intérêt de connoitre la quan- 
tité de matière folide dont ils étoient formés ; «pai 
j exemple, la quantité de pierres qui entroient dans h 
construction d'un mur, celle de folivesque Ton pouvoi 
retirer d'une poutre^ Mais il y avoit d'autres mefure: 
particulières, appelées mefures de capacité y qui dé- 
pendoient de même des premières, avec leiquelle! 
elles avoient un certain rapport , et que Ton cm- 
ployoit pour mefufer la quantité de liquide ou de 
grains que contenoit un yase. Alors la mefure étoi 
elle-même un autre vafe plus petit , tel que la pinte 
le boifTeau , &c. doni: on ie fervoit à plufieurs reprifej 
pour remplir le premier , et trouver ainfî le rappor 
de contenance ou de capacité entre Tun et Tautre, 

4. Les corps qu^on appelle poids , peuvent d 
même être regardés comme des mefures. Ainfî lorf 
qu'ayant mis un corps , tel qu'une caifTe de mar 
chandife , dans un des badins d'une balance ^ 01 
trouve qu'il faut mettre cent cinquante livres dan 
fautre baflin , pour que la balance ne penche ni d'ui 
côté ni de l'autre ; c'est une manière de mefurer l 
poids de la caifTe, en cherchant combien de fois i 
. équiv^t à un certain poids qu'on appelle livre* 
5. Les monnoies dont nous nous propofons auf 
de parler â la fuite des mefures précédentes , ne fon 
proprement que des efpèces de fignes faits pour re 
préfenter les valeurs des marchandifes. Ateis lorfqu 
nous voulons connoitre le prix XQu\ d'un6 quantit 

Aa 
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Utmtnné^ it maichan^fe»» dont neuj hrons q^i^une 

prttine partie coûte , par exemple » une UTte tour- 

is 9 nous ne pacvencns à cette coanoiilance qu^eri • 

rchant coiabien'la brre toupnoîs eft- oofieenue de 

dap&le prix fvopofé , et en ee fena tes moitnoie» 

nt aufjî des meAves. 

I 6. Dana toutes les mamkre^t de mefurer quenousF 
pnoas d'exjpofes , on voit qu'il y st toujours une 
ÏTtaine mewe goe Von choilk parmi' toutes ceUes; 
1^ la naême cfpèce » pour la- compare? avec ce que 
pn veut mefurer ^ et tib»vet le »pport entre Pun \ 
l rauixe. Cette mefure Se nomme plt>8 particulière^ ' 
àent unité dt mcfeérB i ainfî toffqu'on ait d^^und> pièce 
^étoffe » Qu^eUe a fii atines et un quart de longueur , 
ijtunfi est. runité de mefure dont on cherche le rap«' 
yxt avec la long^iQur de l'étoffe. ^^ 

^ 7*D'aprèe ce qui vient d'être dit, noue distingué^' 
|n$ cinq efpèces de mefures 5 feivoir, i^ Xeimejures 
^piuiràs , ou qui fervent it n^^efurer nnt étendue en 
Ç^e droite.; 1^. le» mefures- de fuptrfck defBnées à 
efurer une furface ou une étendue en lonj^ueur & 
geur ; et^rmi ce^mefurei-, «ou» c<>nfidéTeron» • 
iiiculièrement W mcfUr^s agraires^, qui ont un 
ppoEt pluft> immédiat avec le nouveau fyftâfne; 3*'. 
mâ/tues de^fotidkd^ à Taide d^fquelles on rnefura 
étetftdueenf longueur , largeur & profondeur ; &' 
mme celle» de- ces* inefuresqui entt»erït plus dircc- 
ent dan« l-ordre- du* nouveau iïflême, font lés- 
ifitrûSid^ capaclpé « nous- nous- ocouperotTs fur ^ tout- 
ces, dernières; 4^* les-mefûre-fqui fervent â pefer' 
corp» , et qui font connues fous le nom àejfoîds.; ■' 
en$n<9 cjsiles dont Kufage eft retïitif au prix desi 
«arcbaï^difes , et qu^t)» appelle monnoies^ 

8i Lqt'plus' QGtt»muiie iito mefef«» lihéèire9 trt^' 
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l^jr^a fi»ï<)ù*i(i^ ou celie q«s Tèh prehok le plu; 
XHr<liiiiair^newt pour unité db tnefuré » efi le pied 
Comme U-lHrriye fouv^ent <)ù^après evoiT appliqué if 
piâd un optait) iiambîe de Ibis tiirr une longueur 1 
^A 4 u^ refte pl^ias petit q«i>è le pie4 ^ pour évalue 
^ rafle , On avoit divifë lé pied ^ tiou^e poudss , 6 
chaque pouce ^en doiaee lignes. On empleyt>it auS 
des naefiires plua longues que le pied ^ telles que h 
«0ile qui etoîc de tix pieds « la perche qui varioi 
iuivant l^s pays, &c* Pour mefu^er les eKmes, Oii fe 
j fervoit de l'iufie , qoii eft à Ràri3 <le troia pieds fepr 
pouca» di« ligoes t^inq fijKiè^es , fmvant révaluatior 
£att8 en 1746 , par tfeUët & Oainus \ & que Foi 
^ivifoit en demies , en tie^ ^ en quarts^ &c. 

9. On fiiic qi^e d'autres efpèees "et mefures 9 telle 
que les po^ids y tes moixnoies , *&€. a^eientleutf fouV 
Vivifions graduées d*unemamèi^ différente; & ce dé- 
plut d'accord entreies divifions des ditérfes mefures, & 
même entre celles qui fOf:nioient Tëchelle de chaque 
mefure , rendoû cts efpèees d'îhffruinèns très-incomH 
modes dans- la patriqùe , & éomplrquûît les cakulsl 
que l'on éioit obligé de faite pour comparer enfemn 
ble et réunit ^lahs «n réfuUat unique toutes ces( 
quantités fjactionnaires, dont les rapports avec TuniJ 
té principale n'étoient fournis à aucune loi. 

tO. Déiltfor;., (es anciennes merures ne partoîenf 
rfaucun point fixe. La longueur du pjed » qui étoii 
funitë de mefure linéaire Ta plufr ordinaire , avoii 
ét^ prife à yolonté et cofrrme au hasard ; et ce dé- 
faut de principe et de niéthode dans la détermination 
des mefures priinitives , avoit beaucoup contribué i 
k grande diverfité qui é*étoît introduite entre les 
mefures ^es diiFérens pays. ftUes avorent varié avec 
le temps , par I effet du mê;ne arbitraire qui avoii 
pféfiëe au jprèttiier choix. Ma\s en fuppofenr que 
Ton -fe fi»ât i 4'iifije des 'liitfurÉs ufceHet , pour y rir 
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snoner tout«$ lei autres « et que Ton prît des précau;* . 
fions Dour en confervçr iîdèiement Tétalon , lesavan- 
tagesaerumformicéfe trou voient bomésauxerrain par*- 
ticuKer de la France. La mefure préférée n'avoit aucune 
prépondérance fur les. mefures en ufage chez les au- 
tres peuples, aucun tîcre pour de\enir dans la fuite» 
wx leur adoption , une roefure univerfelle t fi propre 
a faciliter le commerce » a en fimplier les opérations» 
&à ferrer plus étrou^rnent le lien qu'il forme entre 
toutes les fociétés civilisées. ^ , 

XI, Les nouvelles mefures au. contraire , réuniOent. 
tous les caractères d'une unité invariable & faite pour 
être généralet|ient adoptée , parçequ elle^ font prifes 
dans les dimenfions tnémes du globe que nous nabi-* 
tonSx qu*elles ne tiennent à aucun climat^, ni à au-> 
cune nation particulière. Nous verrons de plus que 
Ja manière dont elles Jfont divifées & fubordonnéos 
les unes aux autres^ ramène les calculs qu'elles exi^ 
seront « à une marche trè$*fimple&tfès*commode« 
Înous n'entrerons point ici dans le détail dps opéra^^ 
tions qui ont fervi à les déterminer. Nous nous 
bornerons à ce qui eft nécefTaire pour en fentir Icis 
avantages ^ & bien concevoir la nr^anière de lea em- 
ployer* 

DAcrn^îUuion de Vuniti des ^Mefié^s^ Une'ams. 

12. Tout le .monde, fait aujourd'hui que la tërt^ 
efl; lin corps r6nd , ayant à peu-près la figt<te d'une 
boufe , & en conféq.uence » ce qu'ça appelle Je to^r 
de la terre , eft une ligne courbe qui revient fur ellfl- 
niême »A que nous comparerons., pour pluS^ de iîna- 
plicité , à Igi circonférence de cercle que l'on traoe 
par le moyen du compas, qugiqu^elle en difFcre à 
quelques égards,. Qn a imaginé upe verge ou/ iJift .*xe 
qui traverfê la teipce de part en part , w fâSâttt par 



Ion centre, & en fe dirigent vers un c^qrtaîn point 
-du cîel; & ks dtux extrémités de cet axe ont éti 
nommées , Wine pôU nord^ & l'autre p^Ufud. 

i3^ Maintenant fi i*on fuppofe un fil qui nffe l€ 
tour de la tçrre , en allant d'un ^le à l'autre 9 c^ 
fit^ d^prês ce quia été dit, fera une circonférence 
de cercle. On appelle ce cercle méridien; mais poui; 
^bréger , nous donnerons^ le nom dç méadim à la 
circonférence elle-même. On peut concevoir un fé- 
cond fil qui s'ét^ide de même d'un pôle à Tautre » 
en paflant à la droite ou à la gauche du prex^ier , £ç 
!en tournamau tour delà tefre, puis un tr^iiième^ 
lin quatrième, un cinquième fil, &c. qui tous Ait 
croiferont aux pôles. Ces fils repréfenteront autant, da 
méridiens, & l'on conçoit qu'il doit y avoir une 
infinité de méridiens, en foneque chaque lieu de 1^ 
terre a lefien. Lorfqu'on tfaçe un cadran folaire , la 
liene qu*ôn appelle méridienne^ & fur laquelle tombe; 
1 orhbre du ftyleau moment du midi, répond. au me-: 
ridlen du lieu dans lequel eft placé ce cadran , oUj 
même elle eft cenfée faire partie de ce méridien (a). 



Ça) La vraie £gure ^du imEridien , d'après l«s opératîoo^ 
qui ont été faites pour la déterminer , et lea calculs aux- 
qiicis tes opérations ont servi de données, est une courba 
oM4le, du genns de filles qirc Von appelle ellipses' ^^cnj dq 
moins elle en apprbcbe d« frès-près. Dans unç ellipse ^ on 
cotisidère deux axes qui sç caiipent à %rg)e« droite et qui 
diffèrent plus au moins t^uèr^eox , suivant que. iMlipse éii 
plus au moins allongée. Le petit axe de ceile qui forint 
lé mëridten ^rr^stre, s*clend'd'un pôle à l'autre^ et I( 
jgrand ake- fMisse par les points où le méridien coupe l*é- 
quateur ^ 4^0^ il suit que la terre est nppltftie vers le{ 
p61#s. Jûa .quantité de cet applalissement est peu conaîd^ 
rable* Un peut voir tout ce qui a rapport à sa ^éteriiBÎna* 
tîôn y dans lès r^énioires et les divers ouvrages des. mkxam^ ^1 
Mfoul #ccaoéa it (et objets - 

A4 
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14. Qrla phyfique & la jg^omëcrie fournifient des 
moyens pôut tnefurçr le méridien , c*eft-à-dire pour 
troTavef la longueur qu'auroît le fil dont nous avons - 

SSLtlét s'il étoit tendu en ligne droite; 6c conrimo 
^us les ttiSridiens font ëgaux , on peut choifir parr 
tout où Ton voudra celui qu'on fe propofe de me^ 
luref, C'eft de cette mefure que Ton eft parti pour 
déterminer les rnefures HriéaÎTes'; 8c au lieu de pren- 
dre pour unité la circonférence entière du méri- 
dien V' comme cela paroît^n'atutiel au premier aperçu, 
©n a pris fimplementle qr.art'de cette circonférence » 
depuis Pun des deuy pôtes où fe coupent tous lesi. 
iriéridicTis , jtfqu'i l'équateur' qui' eft le cerclé fitu^^ 
i la mbitiî de la diftance entre l'un & l'autre p^^-/ , 
f$/ Cette préférence donnée au quart du mérî- 
îèrv' fur 'le cercle entier ou fur toute aui^re portion 
ç Ce' cercle * pour en faire la bafe des riouvelle$ 
rî ef ares |[ est fpTïdée'fut'des Wifons que nous allons 
îlîayet de faire entrevoir. Repréfentons - nous deux.' 
rayori^tratés dans un cercle , & qui par de? mou'- 
9'emen.^'fembbbles à ceux des deux aiguilles d'une 
iiantrè; changent contiïiuelîement de position ref^» 
>eâive* Ces rayotïs en fe rapprochant & en s^écar-. 
nt Tun de 1 autre , formeront dlfFérens angles , en 
ôi^e tî«ns qu'ils intercepteront differens ârCS *de 
ercte pîtts' ou moins grands^ & ces arcs croîtront. 
le déèroùroiR^ proportionnellement aux iiçgles ;.ea 
)rre 4^^-^ c][\iand 1 angle fera devenu double* ou 
ipï&àh*^ qu'il étoit dans une des pofitiorfS pré* 
îdetîte* Varc h trouvera pareillement doublé' ou 
îplé; & ainfi les angles dont' il s'agît pQuçroot etrô 
efurés par les arcs comprj? ent^e leurs côté«. ôf ^i.. 
LUS les diverfes pofitlons qui donment toué ces angles ^ 
s deux «ayons s*incJinent plus cm moins Tuft ver^ 
lUr^ , excepté iorfque 4*angîé' ëfî droit , c'èft^â- 

t^ forfijue les deux 'rayoïris font difpofé& (jQqfgs»-. 
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les deu5c branches 4'unç équerre. Ctttt péfîtien cli 
unique , ainfi que Van^^ droit qui enreii*lte; el|< 

.n*eft pas fufceptible de |>lus ou de mo^ns» au lieii 
que rinclinaison varie à Tinfini » uatôt en deçà e 

.tantôt ^u-delâ de Tangle droit. Il Vensuii que par- 
mi tous les angles polîibles , Tangle droit^ui eCi 
un terme fixe et invariable 9 <ioit être regardé oonime 

4 unité à laquelle on comparera les autres angles , 

Four eftim;er leur rapport avac .cette unité. Oi* • 
angle droit eft précifëment celui qui intercepte U 
quart de la circonférence, et par conféquent, { 
^Ton fubftitue aux angles le$ arcs quVles représentent. 
pour avoir différentes l#ngi*eurs parmi lefqtjjelles or 
choififfe une unité de n>efure , .cette uoitç fera k 
quart de la circonférence 9 ^t^ipe étaqt indiqué^ 
par Tangle dfoit avec lequel. elle a u^ Imtothinûm 
. & néceseaire, 

16.. Ce font ces mêmes f^tilbcisi qui ont &ît fdoptej 
aux aftrono^nes le quart de.tc:ercW9 oomme l'utii^ 
â laquelle. ils comparent les dîfférMs réfultats de 
jeurs obfervations fur ^s mo^y^m^rà» célefbs» Maî^ 
ce qui les y a fur-*to^t.dëterminés, çest qtie tous 
les calculs agronomiques et autres qui ont pour élé- 
mens des^ mefujes d'anges , fe rapportent à certaines 
lignes tracées dans le cercle , qu'on appelé Jinus , 
et dont la f^ri^ f^ termine au quart de U( circom 
féreoce ^ en forte que daifis ur^e. fuite d'angl^^s qui 
s accroôffent d>bord jufqu'à l'angle droit , Gt.enfutt« 
dipaffent cette limite , les finus reJatife â ces derr 
nWrs^a^Ieç' ne font quelu répétkion de cseux <|ui 
a^oifnt Jiçu e-a deçà 4e la l«5tiite, d'où il réfult* 
que la clrc^onféi^nçe entière n'eàt ^We^mêmei qu^unt 
quadruple répétition dn. quart de cette circonfétecce , 
ou d'uae même unité <|ui /e jeprodu^, âmefurc 
que Ton paflb d'u^ qufttt i Twue « e» f«ifant le toux 
du cetcUf ^ - * 
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xj. Aînfî la longueur du quart du méridien , 
prîfe en coupant par moitié la dlilance d'u^ pôle 
i Tautre , esc Tunité de mefure qui a fervi de fon- 
dement pour trouver toutes les autres mefure:^ , en 
ta divifant & en la foufdlyifant en parties toujoun 
plus petites. 

i8'. On a choiiî parmi toutes lès manières de 
divifer , celle qui donne des parties succeflivement 
dix fois plus petites les unes que les autres. Âinfi 
l'on a divifé aabord le quart du méridien en dix 
parties égales » puis chaque partie en dix autres'» 
& ainfi de fuite ; ou , ce qui revient au même ^ 
on a divifë le quart du méridien succedivement 
en dix , en cent , «en mille parties , &c* Les pre*- 
mières fousdiviiions étant évidemment trop longue^ 
pour donner ti ne mefure commode ^ns la pra- 
tique 9 ou que Ton j)ûc regarder comme Tunité 
ufuelle de mefure » on a continué de divifer tou- 
jours par dix , jufquViu peint où le quart du mé- 
ridien s*eft trouvé fousdivifé en dix millions de 
parties , et Ton a remarquai que chaque dixmillion* 
nème partie ^ qui formoit une longueur d'environ 
trois pieds un pouce de Tattciemie melurc^, rem* 
pliflbit les conditions requifes relativement à la fa- 
cilité de l'ufage : ç^eil cette longueur que Ton a 
adopté pour Tunité de mefure ^ ou la rnefuré prin- 
cipale à iaquelle on rapporteroit toutes \t$ autres , 
et on lui a donnij: le nom de mètre ^ qui fignîfie 
lui-même une mefur^. " 

ïO. En continuant de fousdlvîfer ^e quart du 
méridien , toujours de la même manière , on a ob-* 
tenu d*^ l^arties aii moyen desquelles le mène à son 
tour fe trouvoit fousdivifé en dix , eh cent et en 
mille; Par e;îtemplo, la cent-millionième partie du 
q«art du méridien donnoif le. dixième du mètre* 
On a regardé ces nouvelles partieô comme de p«* 



tî^^ mesures usuelles , qui servîroîent pour les 
c opérations où l'on auroit à déterminer une certaine 
. longueur en mètres et en parties du mètre , et Ton 
a donné à chaque dixième partie du mètre le 
iiom de décimètre , à chaque centième partie le noni^ 
de centimètre , et à chaque millième partie le nom 
de millirnètrâ. Toute:? ce$ divifions font tracées sur 
le mètre avec des chiffres qui fervent à les diftin^ 
guer , ainii oue nous l'expliquerons bientôt. 
2.0, Dans les opérations où les petites erreurs 
' jpeuM^nt tirer à conféquence , on peut pouffer en- 
Xore plus loin la division du quart du méridien ^i 
en fousdivifant chaque millimètre en dix parties 
égales ^ qui feront des dîxmillièmes de mètre ; cha- 
cuxie de celles-ci en dix autres qui feront des cent- 
millièmes de mètre , &c. et obtenir ainfi la pluà 
grande pr^cilion à laquelle les bornes de notre vue 
& celles de Tart permettent d'atteindre. 

ai. Parmi les divifioné du quart du méridien » 
par lesquelles il a fallu paffcr pour arriver au mètre , 
il s'en trouve deux auxquelles on a cru devoir 
• donner des i^oms particuliers : la première , en re- . 
montant au-deffus du mètre , est celle qui donne 
la dixmillième partie du quart dû méridien ^ et qui 
est égale à mille mètres. On lui a donné le nom 
de mUlaire , &. on peut la regarder comme Tunité 
à laquelle fe rapportjent Içs mefures itinéraires qui 
fervent aux voyageurs pour ^eftimer la longueur de 
la route qu'ils oatj à faire. Cette unité qui répond 
à-peu-près à cinq cent treize toîfes de l^ncieiKie 
mefure » excède de treize toifes le q.ua«-xîe'1a tres-i 
petite lieue , qui est de doux mille toises. 

22. L'autre mefure eft celle qui eft égale ï la 
centième partie du quart du méridien. Sa longueur 
«A de çeat milte mètres » et <)n Ta nommée grade 
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OU dégri dctimal du méridien ^a). On potirm'ia 
confidérer^omme une grande melure géographique , 
destinée i déterminer Kies distances eatre des lieux 
très • éloignés les uns des autres. 

23. Nous joignons ici le tableau des divî fions 
et fous-divisions du quart <iu méridien , et d« leurs 
l-jpports , soit avec cette grande unité dont elles 
dérivent toutes , fait avec le nràtr^ qui eft Tunîté 
â laquelle on les compare dans Tv^age erdinaite. 
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Nonvelle divîjîon i€ la cireonférencê du cercle. . 

24. La feule confidération des avantages marqués 
qui naîflbient du rapport décimal ititrociuît dans les 
meTures ufuelles relativement à la facilité des Ccdcaîs » 
auroii été déjà une raifon fuffifi^nte de Tétendre à. 
toutes les quantités fufceptibles de s*y prêter ^ &> 
dàs-lofs il convenoit que la géométrie 1 adoptât paur 
hk diviâon de la eirconférence du cercle. 

IVîais d^aiUeurs cette adoption devenoit une fuite 
néceflaire de ce qui avoit déjà été fait. On vient 
de voir que les mefures ufuelles avoient amené U 
divifion du quart du méridien en parties décimales* 
Or , dans les opérations géographiques & aftrono* 
nriquôs , le quart de cercle devient réellement le 
quart du méridien ; d'où il fuit que cette dernière 
unité devoit à fbn tour tran&ttettre la divifion dé- 
cimale au quart vde cercle confidéré en général & 
ioMs le point de vue de la géométrie. ' 

2^. Suivant l'ancienne graéuarion, le quart de la 
circonférence étoic ^ompofé de po dégrés , le degré 
. de 60 minutes^ , la minute de 60 secondes , &c. 
D'après le nouveau iyftême ^ il & troiitve divifé en 
100 dégrés ^ le degré en xoo minutes , la xninmf 
éa 100 fécondes, &c. j d'où Ton voit que Ion a 
pris 4e deux en d^ux tes termes donnés succefïive*' 
ment par la divifion décimale , et cela pqur n^avoir 
q'Ue le^itombte de repos néceiTaire â la £aciliié des 
calculs. 

En comparant chacun de ces termes avec celui 
qui lui correfpond dans la divifion du quart du mé- 
ridien, comme unité dôs mefures, ufuelles, on trouve 
que. 



Zh3 

Le êigré vaut looooo mètres | 
La miaiite looo loèires | 
La seconde lo mètres , 
La tierce un dëcutiètre ^ 
La c^uarte un mili/métre ^ 

Et ainfi 1 échelle qui a le mètre pour élément » 
eft en même tems aine échelle géographique pour 
aiasi-dire toute faite. 

26. De-ià réfulte encore cet avantage ; que les 
cartes topographiques , qui ne xepféfentent que de ^ 
petits terrains tracés d'après le» mefures ufudiles^» 
feront autant de fousdivifions des véritables cartes 
géographiques , rapportées aux arcs du méridien ; 
eniona que les plans particuliers , fans aucune ré- 
duction ni aucun changement » auront leur place 
marquce dans le cadre de la carte générale composée 
de leur eubemble. 

.Avantages des nouvelles mefures. 

27. Il suit de rcxpofé que nous venons de faire , 
que les nouvelles mefures ont un fondement réel^ 
toujours fubfiilant & invariable, puifque l'étendue 
dont elles tirent leur origine eft pnfe dans la nature. 
Nous n'y avons rien mis du nôtre , que la manière 
de divifer cette étendue^ et le choix de certaines 
diviiions que nous avons jugées plus amorties à nos 
ufages. Il en eft de cette étendue à*peu-près comme 
de la durée du jour , qui eft une durée naturelle ^ 
liiefurée par le tems que , fuivànt les apparences, 
le foleil emploie à tourner autour de la terre « pour 
revenir au même point d'où il étoit parti. Seule- 
inent il dépendoit de nous de divifer cette durée en 
vingt-quatre heures, et chaque heure en foixame 
/minutes, comme on Tavoit fait jufquici , ou d*ad- 
liiettre .toute autre divifion , par exemple, la divi- 
fion décimale que la Convenuon nationale a p^éfé* 
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r^ ^ & dont nous parlerons bientôt plus ^ détail; 
1$. De plus 9 quoique Rétablissement de la nou- 
▼elle mefure soit Touvrage de la nation Française , 
on peut dire que cette mefure exifte par-tout , en , 
sorte que fi les autres peuples Tadoptoicnt , ils ne ^ 
feroient que prendre ce qui eft à eux comme â nous. ' 
On conçoit enfin que s'il étoit poflihie que par la • 
fuite tous les étalons ou modèles des nouvelles me- 
fures vinffent à fe perdre , on pourroit en refaire! 
d autres qui leur fuflent exactement femblables. Sur j 
quoi il eft à remarquer que pour déterminer la Ion- ^ 

fueur du quart du méridien , on rCa befoin que j 
en mefurer une partie un peu considérable, comme i 
un neuvième ou un huitième. Cette partie étani sup- ^ 
posée connue par l'obfervation , on en conclud , à \ 
laide du calcul , la longueur du quart entier du j 
méridien, (a). 
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(à) Si la terre avoit une forine exactement «phérique, 
on pourroit prenrîre jk telle distance du pôle que l'ofi ; 
▼ouiiroit ^ l'iirc qo'il s'agîroît ùe mehusew iomiëdiitteraent y\ 
puisque cet nrc , tàut^ clioses ég;ile$ d'ailleurs^ ftUFoit! 
p-ir^out le même rapporj^avec le quart du méridien , qui| 
serolt un véritable quart de cercle y de inantère que tous'] 
}es arcs compris entre deux perpeocliculftirfsà la surface de| 
la terre ^ c|^i feroient e/ttr'ellesdes ^ngUs égaux ^ ^eroientl 
pareillement égaux. Mais le méridien étant nvè ellipse] 
dont la plus grande courbure est sitiiée à Téquateurçt laj 
plus petite aux pôles ^ if en résulte q no les arc§ dëlerminéd 
d'après la condkion dont nous venons de parler y vont toii-| 
jours f n augmentant depuis Péqualeqr jusqu'aux, pôU^s.. lit. 




' pour en déduire ensuite 1© reste à l'iiide du calcul. A'^aijj! 
on dém'onlre que dans un« «llipse dont les axes ne diffé- 
rent entrVux que d'une petite qiiaqtitè , comme dans celle' 
du métidie^n terrestre , l'orc qa] répond à là perpendicu^ 
lake têlkciect «tuée * qu'tfUé'fait avec t'axe de la iwre u^ 
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Bx^run€€ du P enduU* 

29, Maïs il y a mieux ; c*efl qùô fi Ton voutoît 
[aas la fuite retrouver Tunité de mefure, il ne fe- 
pit pas néceflaire de recommencer une auflî grande 
opération que la mefare d'une partie notable du 
iquart du méridien , parce que Tuiiité une fois deter- 
Riinée, on peut avec le fecours de la phyfique, U 
|:eproduire aufli fouvent que Ton voudra » par un 
noyen prompt et facile^ qui en offrira , pour ainfi i 
lire , une copie fidèle. 

Voici en quoi confifte ce mdyen : fi l'on fufpendL 
m corps quelconque « tel qu^unè boule de métal ^ 

tune extrémité d un fiU & qu'ayant attaché ce fil. 
un point fixe par l'autre extrémité , on donne à 
boule un mouvement qui la détermine à se ba^.. 
ancer, on aura ce qu'on appelle en phyfique un 
pendule ^ & les baîancemens dé ce pendule le nom- • 
nent ofcilUtion^. Or le calcul & l'expérience prou* 



nglâ de 5o dégréf 9 d'après la nouvelle diriston|est à-trôs- 
>eu-près un moyen terme entre tous les autres arcs com- 
»r!a entre deUx perpendiculaires qui font entr'elles lambine 
ngle I ensorte quVn le multipliant par le rapport entro 
'angle drok et r angle qui corre«pajad à ce même àrc , on 
t d'une manière trèa - approdiée la longueur du qp<irt du 
oéridion , quel que soit d'ailleurs le rapport des axes de 
'ell»p!îe dont cet arc fait partie. 
D'aprô?î ce principe, on s'est déterminé à prendre/ potir 
arc qui de voit être mesuré immédiatement ^ celui qui s'é- 
?nJ depuis Bircelone jusqu'à Dunkerque , parce qu'il est 
nipé en deux parties qui ^ sans être égales 6ntr'elleS| ne 
n| pas du moins trop inégales ^ par le parallèle situé au 
ilieu de la distance entre l'Equateur et le pôle ; et aînst 
et arc renfermant le point de l'elîipse où les longueurs' 
lus grandes et plus petites des diffërene dégrés se compen- 
lent , ou conçoit comment il peut servir de donnée pour 
déterminer' le quart du méridien. La* longueur de cet a r^' 
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Vêtit (}ue ^uànd Içs ofciUatidns le font oan^ J^.f)étiti 
arcs, leurs durées* font ^ak^; en fort«»qae fi fe point 
d'où part le penduje êft un .peu plus haut <>û: ^un.|)ea 
plus bas ^ pour une ofcillation c][ue pour r^utroy )o^ 
ofcillationsnelaifierontpas de fe faire dans deitemps 



égaux. 



* 30. D'une autre part, tout le tfionde faiiî q.ue fi 
Ton donne plus dcTôngueur ^au fil du p^ndule-^ les 
ofcillations feront ptiis lentes, & au coiipaire fi l'on 
diminue la longueur du fil , elles fe fuçcè^jt^ront plus 
^promptement. C'est pour êela que quand/uné hor- 
loge à pendule avance 4»^. çiu. descend û lentille atta*- 
théeau bas de la verge, afin d'alonger Cette .vejrge; 
et' au contraire fi Thorloge retarde > on rj^jRiQs^te la 
lentille pour racôurcir la yérge^ > 

31. Celapofé, oii prend un penduje dojàt la lon- 
gueur , depuis le point d^attache jusqu^àu centre de 
la boute, efbexaâementlamême^que celle du métré 
déjà trouvé ; on lui donne un petit mouvemetit ^ et 
l'on cherché combien il feroit d'ofcillations pefidant 
la durée d'un jour. Le nombre dé Ces ofçillâtiûns unb 
fois connu , on conçoit que pour Iretrouyer le ihètre ^ 
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est d^enviroa neuf degrés et demi , et il a de pliis l'avan- 
tage d'aToir ses deujc points extrêmes au niveau dé la mei\ 
Et ce n^êst point non plus par \^eihï d'un chàik Ht bitràirtf 
que Pon a désigné Parc qui lie teraiîné à POoéan d'une 
|>art , et de Pautre à la Méditerrannée y pour w^xf d'élé- 
tnent à la mesure du quart 4û .^léridien ; c^est (|u^l est Itt 
seul ()ui remplisse dWe manière satisfaisàntid les deux cont^ 
ditions dont nous avons parlé ^ e,t qUe la surface t)è I4 terté 
n ofTre dans aucune autre partie connue une pôsitiOil pa- 
tfsille , si ce n^es^idans lapaj^ti^^-^tuée eiltÉe la baie il^Hud^ 
;^^n et la Géorgie ^ où il ayirdit ^aUu. d^iûUeiift mesuirtr uÉ 
arc d^une éten<)ue immense. isU milieu 'dW pays {l^rés* 

312e inhabité , et où la ualur^ tti4ïis^ semble Qpposer des 
ifHcuUés insurmontables aux opérations dé ce g<snre, pai^ 
le graA4 nombre de lacs dont le terrain e*t entrecoupé «^ 



il suffit de chercher f par Texpërlence ^ quelle lonf 
Cueàr doit avoir le pendule 9 pour faire dans Tes- 
pace d*un jour tel nombre d'ofcîllatîons. Ce nombre 
a h rente tiest le même aue pour les lieux de la 
terre qui sont â la même aiftance du pôle ; il varie 
ensuite â mefure que Ton s^écarte ou qù^on «e rap« 
proche du pôle , parce que la force de la pesanteur^ 
c^où dépend le tn;!ouvement du pendule » change 
elle-même à différentes diftance^du pôle. Il a donc 
fallu déterminer un lieu pour y faire Texpérience 
dont il s^agit, et l'on a cnoifi celui qui est situé au^ 
milieu du qviart du méridien, ûu sous le parallèle 
-moyen entre tous ceux qifî sont situés depuis le pôle 
.jufqu'à réquateur (a). . 

^1* Ainsi' le pendule peut être regardé comme le 
dépositaire de l'unité de mesure , ou même comme 
tin. iftby^W^' de mesurer la. terre; et rien n*èst plus 
propre à faiiéS admirer les^^eflburces de la çhyfiquç 
et ae la géométrie, que dé voir une opération qui, 
-^ans resprit du comniùn deè honimés, fait naître 
:i'idée--d'un obfervatéur obligé de se transporter d'un 
bout'dè k'terre à rautrè, avec un grand appareil 






(ii)Oxhoîrest fondé~ sSFce qwe lï longueur ff^Tpen-' 
^ttle qui lait ses o^cilktioris au cinqiiantièmc paràltélé ( la 
quarante «ciaquîèoier de Galicienne dirision ) 9 e^t î^u^si un 
terme n^ayen entre Ites longueurs des diffêtens pen(lùles , 
qui , à de» différences de Ifttitude égales de parl'et cPautr^^ 
ieroient dems le m<^mr«teoùJ'^n- nombre égal d'bscîUafiôns ^ 
:^n8orte que 1» lonfgueur 'de'êe pendule moyen eat égal ^ 
la sommé des longueaVit de tous les pendules divisée par 
leur nombre» Aiiisi | on doirU cotisidérer , non pas précisé'» 
ment comme la longueur d'un pendule particulier ; prise à tel 
4lnd^it de lÀeurfaeedU'gloi>evhiais platée en géhéral coQime/t^ 
ji^me^e compa-vaisbn a^vriël »i^ rtippdrtent les longueurs 
jdes pendules ^iii «scilleut' aux différentes latitudes , ce qui 

exclue toute \pvéiér«»ce' arbii^Mr^ dcmn^ au Ilea de&iine 
l^ur rezjpérieucep 
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de machines, fe réduire à une èxpérîetlce (btt fiftl» 
pie, faite fans changer de\ place, avec un inftru* 
nient refferré dans de courtes dimenlions el animé 
d un léger mouvement. 

33. On avoit proposé anciennement de prendra* 
"immédiatement pour Tunité demefurejJa longueur 
du pendule qui bac les fécondes, à unediftance dé* 
terminée du pôle, longueur qui en général diffère 
d^une petite quantité de celle qui a été trouvée pour | 
le miètre» Mais outre que cette mefure eft moinà 
yfimple que celle qui réfulte de la divifiun du quart 
du méridien , parce qu'elle eft compliquée d'un 
élément étranger, qui eft la force devla pefanteur^ 
elle a contr'elle les mefuce-s nautiques & géographi- 
ques , qui permettent encore moins de l'adopter : 
car ces dernières mefure^ ayant nécefiairement pouf 
bafe ta circonférence de la terre , puifque les dif- 
tànces qu'elles /ervent à eftimer, ne font que-det 
portions de cette circonférence , le fyftême portçroit 
fur deux bafes différentes. Tune relative aux mefures 
dont nous venons de parler, Tautro originaire da 
pendule ; et aînfi l'unité qui eft de l'effènce du fyf- 
tême feroit détruite. 

34. D'ailleurs on lait que Ton faifoit concourir les 
mefures ufuelles ordinaires avec les mefures nautiques 
& géographiques, dans Teftimation de certaines dif« 
tances , que l'on évaluoit à la fois en parties du degr^ 
terreftre et en toifes ou en pieds. C*e& aînfi que pour 
évaluer la lieue ordinaire , on la confidéroit tantôt 
comme la vingt-cinquième partie du degré du méri- 
dien, tantôt comme une longueur.de deux mille 
deux cent quatre-vingt-trois toifes ^ ce qui préfente 
. deux nombres difparates et incompatibles dans un 
même fyftême. Of lorsqu*on vôudroit de même af- 
focier la mefure dérivée du pendule avec celle qui 
feroit déduite des degrés du méridien , il nV aurçîi 
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plus d*accord entre les nombres qui repr^fenteroîenC 
les réfultas de part & autre, parce que les bafes éta- 
blies fur des quantités hétérogènes , n'ayant èlles- 
fnêmes aucune mefure commune, on ne pourroit, 
în les comparant , rimener letir rapport à la fimpli- 
:ité convenable; et ainfi le fyftème pécheroit encore 
aar rimpoffibilité de pouvoir fubftituer , même nu- 
nériquement , une bafe à l'autre. 

35. Mais fi le pendule netoit point propre par 
ui-même à fournir la mefure primitive , il devenoic 
:rès-imporunt , comme nous Tavons vu, de Tem- ' 
ployer fubiidiairement , en )i.int fes réfulcats avec 
:eux des opérations faites fur le quart du méridien , 
x>ur avoir toujours , relativement à ces derniers, tin 
noyen prompt et facile de vérification/ Ainfi, âprèsi 
ivoir d abord donné l'exclufion au pendule, on y; 
evient , mais en le rappelant â fa vraie deftination » 
}ui eâ detre le confervateur du mètre. 

Nouvelle divijîon de la durée du Jour. 

^6. La divifion décimale avoit une application, 
rop naturelle à la durée du jour, qui est, comme 
^on fait, le temps employé par le foleil à parcourir r 
;ine circonférence de cercle , pour ne pas être trans- 
portée aufli dans cette durée. On a donc partagé le . 
our, d*un minuit à Tautre, en dix heures, rheure 
m cent minutes, & la minute en cen; fecQiides; & 
:elle eft la divifion qui a lieu dins le calendrier repu- 
Dlicain décrété par la Convention nationale. Oc 
::ette manière le jour est composé de cent milles fe- , 
condes, au lieu de quatre^vingt-fix mille quatre cents, 
qu'il renferriioit jusqu'alors , & il réfulte du choix 
des parties décim ^les qui fe fuccèdent dans cette 8Qus-^. 
divifion, que la nouvelle féconde fe trouve aûbrtie i 
une certaine longueur de pendule , dont l'horlogerie 
Se Taflronomie peuvent également s'acpommodet* Ëa 
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conféqucncc., Jafeconde étant environ les fix fep-; 
tièmes de celle que donnoit l'ancien Tyftème ; le. 
pendule n'aura qu'environ vingt - fept pouces cinq* 
lignes de longueur ; aulieu de trois pieds huit lignes/ 
& demie , ce qui fera peut-être plus favorable auKÎ 
ob'érvations , & rendra certainement les horlogosj 
aftronomiquesplus commodes, en ce que leur pen-' 
du le fe trouvera plus court. 

La dlvifion décimale a déjà été exécutée dans les 

înftrumens faits par le citoyen Lenoir, qui fervent 

• ydans ce moment à mefurer Tare terreftre compris entre 

Barcelone et Dunkerque , pour en conclure la lon- 

Sueur du quart du méridien. Elle Ta été également^ 
ans une norloge <iflronomique conftruite par le ci- 
toyen Berthôud , qui doit fervir aux dernières expé- 
riences fur la lojigueur du pendule. Enfin la commif- 
lîon des poids et mefures s'occupe de réduire pareil- 
lement à la divifion décimale toutes les différentes 
tables trigonométriques et aftronomiques. 

Vtfciiption de l'Étalon du Mètre, & des principales 
Mefures ufuellçs de longueur^ 

37. Jufqu'ici nous avons expofé la détermination 
phyfique du mètre. Nous allons maintenant confidérer 
rétalon de cette mefure. 

De même que Ton avoit tracé fur le pied des divi* 
fions accompa2,nées de chiffres pour indiquer les par- 
ties fraftionnaires de cette mefure , on a divifé et chif- 
fré l'étalon du mètre, d'après la combinaifon qui a 
paru la plus avantageuse pour interpréter cette efpèce 
d'écriture. Dans cette vue , on a difpofé les lignes 
de divifion et leschiffies comme fur la figure i ,' qui 
repréfente feulement lei trois premiers décimètres. Le 
lecteur fuppléera le refte par la penfée. On voit que 
les lignes qui défignent les décimètres , s'étendent fur 
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toute la largeur du mètre ; qtfe celles qui répondent 
^ux centimètres , fe termine^it à une certaine diftance 
du bord, & que celles qui donnent les millimètres, 
font encore plus courtes , ce qui rend les trois ordres 
de divifions faciles à diftinguer. Les dicimçtrés font 
marqués en gros chiffres, depuis i juiqu'à lO, Les 
ccnçimèttes^ au lieu d'être marqués depuis i jufqu'à 
loo , le (ont par dixaines, en chiffres plus petits; 
enforte que la fuite des dix caractères 6, i 9 2,3, 
4 , 5,6, 7,8, 9 , fe répète continûment dans c^ 
ordre de divifions. Quant aux milHmè'res , on les Ok 
laiiïesfans chiffres; feulement on a donné à la lign^ 
4u cinquième millimètre de chaque dixaine, un^ 
faillie au-deffus des autres lignv» pour aidie^r à fe recon» 
fioître , au défaut de chiffres. 

D'après côttQ difpofition , rinflrument offre comme 
cle lui-même fes nombres qui çxpr ment les fousdivi- 
iîons du mètre ^ par tbfqueites on a paflfé en mefurarit ' 
une longueur affectée de reftcs fractionnaires. Suppo4 
fons cette longueur égale à fept mètres , deux dêci» 
Triàtres , trgis centimètres et quatre millimètres» Parmi 
les chiffres 7 ♦ 2 ^ 3 , 4^ qui appartiennent à ce fé-^ 
fultat , on n*a befpln que de fe rappeler le premier ; 
en trouve le fécond et le troifième écrits fbr ta partiç 
de rinftrument qui a fervi àm^furerles petites lon- 
gueurs correspondantes, & il ett bien aifédefuppléer 
îe ch.itffe 4 qui indique le nombre des miUimètreSt 

Les mètn^s chiffres peuvent; également fervir à 
exprimer uniquement en millimètres les Ibufdivifionç 
Aa mètre qui font partie du réfultat. Ainfi, dar,s 
Vexemple que nqu» venons de citer, on trouverolt 
tout d*un coup que le réfult4t eft 7 mètres, 3^ 
iniHimètres , çn appliquant les trois cniffrçs "indiqués 
par rinftrument à la plus petite des foufdi^îfions du 
mètre, 
^ 38* On auroit pu à la rigueur fe cou enter du 

«nètiôEQ^BF -toutes l«s opérations qui exigent Temploî 
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des mefur^ïs linéaires,, puisqu'on, tiouvera toujours 
daus lexnétreet'fesfoufdiviliom , un moyen de me- 
fur^r une. longueur avec >une exaditude fuffifantej 
inais con^me dans rancieane méthode de mefurer , 
on avoit imaginé différentes efpèces de niefures 
ufuelles, pour faciliter ou abréger les opérations^ on 
4 penfé qu'il convenoit d'introduire auffi dans le 
nouveau fyftème diverfe , mefnres qui répondiffent 
aux précédentes , & puflent les remplacer pour Tufago 
ordinaire. 

V 39. A l'égard de Taune qui étoit destinée princi- 
palement a mefurer les étoffes*, il étoit d'autant plus 
rjaturel de choifir le mètre lui-même pour en tenir 
lieu, qu'il eft feuletiient plus court d environ fepi 
pouces que l'aune telle qu{on remploie à Paris , & 
qu'il fe rapproche encore d avantage de Taune adoptée 
dans les pays écranji,ers, avec lesquels la France a 
àç$ rapports de commerce. Les mèires appliqués à 
cet ufage , font dune forme carrée, comme celle de 
Tarieienneaune, et leurs divifions qui ne s'étendent 
que jufqu'aux centimètres , font indiquées par de 
iîmples^ traits marqués fur le bois et garnis de clous , 
comn ecelafe pratiquoit encore à l'égard de l'aune, 

40. Pour remplacer la toife, on a choifi le double 
mètre qui n'a pas deux pouces' de plus en longueur 5 
fur qi*oi il faut bien' faire attention que le double 
mètre n'eft employé que pour mefurer plus commo- 
dément & d'une manière plus expéditive une grande 
longueur; de forie- qu'en rappliquant fucceflîvemeni 
fur les dlfféreates parties de cette longueur , on doii 
compter parles nombres 2,4, 6 , 8 , &c. en regar- 
dant; chaque application du double mètre comme 
^équivalent de deux applicatiçns fucceffîves d'un 
mètre unique. 

41. Enfin pour fuppléer au pied, & avoir auflî 
une mefttre de poc^ .qug f oa pût toujours porter 
fur foi & employer au beCoin» on a. exécuté unfl 



' 



«efure égale â 25 centimètres, & que Ton a to\xC^ 
<tivifée en mîlHmètres. Le principal ufage db cette 
jffiefure eft d^ déterminer de petites, longueurs infé*e 
içieures â celles du Hiètre , quoiqu^il fok facile , avec 
vn peu d*babitude, dé remployer au0î au défaut du 
jnètre lui-jnêrne* On pourra , fi Ton veut , appeler 
oette mefurc quart de mètres en n'employant ce mot 
4)ue C(i;>mme une expreflioj^ abrégée, pour défigner 
Vne longueur de 25 centimètres. On Sk remarqué que 
cette longueur fo rençonti:oit , par une forte de ha-, 
zard, ^vec la lp;igue\ir la plus prdinaire du pied. » 
^ l'homme, qui eft à-peu-près de. neuf pouces. 

4a. La manière de tracer les divifions. & leurs. 
çhiilEres fur le quart dç mètre efl femblable à celle 
qui a. lieu ppur le mètre. Âinii l'^rtifte qui diviie 
cette mefure , opère comme s^il eût commencé à 
divifer un mètre entier, & fe fût arrêté tout-à-s 
coup après, deux déçiiTîètres & demi ;& cette divifîoa 
fraftionnaire, qui fembie tf abord une imperfeâion, 
invertit au contraire celui qui e^^ploye 1^ mefure, 
id^une chofe qu'on veut lui apprendre, favoit que 
cette mefure n'entre point dans Tordre du fyftème, 
qu'elle n'efl: point une des ipufdivifions d:u mètre, 
içHaisun fimple fragment de mè^re^deftiné pouH'ufage 
de tous les n^pmens , & dpnt on a féparé le refte du 
ijnètre % qui dèviendrpit alors fuperflu & incommode. 

43.. JS^apports entre les nouvelles ipefures de lon^. 
gueur & les anciennes,. 

Le naètne comparé au pjed* xsiMt kr ■ 

^jeu-près . • . 3p ophI -j^. 

Lecloul^le mètre cciqp,iré à la toise.. ,6p i.p icV f-f. 
• Le i|iètre compara à PauniB 4ç Paris ^ 

^.3p 71» ici: 7. . . .. .. ... . *-i:?a-**'"^<>»i'*""^*®'r 

ai]e,hxiie cbosei 

Lé qujrt c^ç mètre comparé ûja. j^le\ çp 2I: ^ 
Le dé.çiinèLr5. ., . ./. ,", ,' 3? 8^ fi^ 
Le centitïiètVe. ., . . » . . , 4I I|. 
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IL Des mesures Agraire &« 

44* Les mefures agraires foint des fur£aces ou ees 
efpaces étendus en longueur & largeur , â Taide fies - 
quels on juge par comparaifon de la grandeur d'un 
fçhamp ou de toute autre portion de terrain , ^otkt 
nous recueillons les produits pour nos ufages. L^eniploj 
de ces mefures efld autant plus impon^uit , qu'il iious 
conduit à eftimer la valeur de nos pcflèHions les plua 
prëcieufQs , 2c à r^ler les limites refpeâives de Celles 
^ qui appartiennent à différens particuliers. CefA ce 
^ qui a donné naiflance à un art très-ancien, nômm€ 
4irpentage^ parçeque la mefure agraire la plus çom- 
jpiunemeQt eniployée dans la pratique de cet art, efl 
celle qu'on appelle arpent* 

45* On doit coniidérer les mefures agraires comme 
formant une branche des mefures de fupex6cie , dont 
Vunité ufuelle eil:, dans le nouveau fyftême , le mètr^ 
carré. Cette unité fera fubftituée à la toife carrée &i 
au pied carré , pour évaluer Içs furfaces des ouvrages 
^de maçonnerie , de menuiserie et autres semblables] 
On auroit pu prendre auffi le mètre carré p^ujj 
l'unité ^es mefures agraires ; mais il çojivenoit que 
cette unité , semblable en cela à l'ancien arpent \ 
eût des ditnenlions affcrtics à celles des terrains plu^ 
ou moins fpacieux avec lefquels on devoit la ccrr- 
parer. On a jugé auŒ devoir la ramener à la form^ 
k plus fimple , qui eft ceile du carré. | 

46. Pour remplir ces deux objets , on a confidér^ 
une. fuite de carrés , dont chacun auroit fon côt^ 
^gal fucceffivementà dix mètres, -cent mètres, mill« 
mètres , &c. ; et parmi tous ces différens carrés 
Tefpace qui a paru réunir le mieux les condition, 
lequifes pour une unité de mefures agraires , ^s\ 
celui dont le côté est de cent mètres , et qui reni 
ferme à\% mille mètres carrés. On a donc cnoifi c q^ 
çfp^çé poun l'unité des onefuies agraires t et oa Ivt, 
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donné le nom àîart , dérivéd'un mot qui fignî»* 
îe labourcn Son étendue eft â-peu-près double de 
elle de Tarpent qu'elle remplace. 

47. pour avoir enfuite d'autres mefures ufuelles 
ropres à concourir avec Tare à l'évaluation des 
srrains. qui , étant fousdivifés par cette unité de 
aefure 9 donneroient un refte , ou de ceux qui 
lauroient que des dimenfigns inférieures, on a 
3usdivifé Tare en dix parties égales , dont chacune a 

té appelée deciare\ et le diciare à son tour en dix * 
larties égales , dont chacune porte le nom de cen» ^ 
iarei La fur face du déciare ed égale à mDle 
aètrescarrés , et celle du centiare à cent mètrei carrés* 

48. Tableau des mefures agraires. 



JAES 



es 



lire». 



LOirCUEUR 



des côtés ^ 
en ' mOtres linéaire. 



<> .100 METRKS en toul 
*<sens» • • • • • • 



rré ^100 MCT11E8 dans un 
^ ' sens et dix dans Tautrc. 



^"^ rico METRES dans tin 
[(i2). >ens éi un dans l'autre. 



NOMBRE 


N M Jl 


des 


4 ^ 


Mètres carrés. 


Mesures. 


lOOOO • • • • 


AnK,mi»;t/- 


* 


ttt de Mesu-' 




rtt agraire* 


1000 • • • • 


• 

DECIARE. 


• 


• 



lOO. • • • C9^^^TIAREf 



(fl) Le centiare ejt aussi susceptible de prendre la figure 
^ln carré parfait ., dont ]o rAté seroit égal à dix mètres j 
^ais^ccUe que nous lui attribuons ici est adaptée à la mé- 
jiûdadc calcoi usitée dans l'arpentage. 
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49. Il arrive fouvent que les terrains dont on 
cherche Téteadue , en la comparant à celle de Tare, 
s'écartent de la fimplicité et de la régularité qui 
conviennent aux melures ulueîies ; mais lagéometne 
fournie des règles pour partager, ces terrains en un 
certain noinbre de triangles , dont on évalue la fomme 
en ares , déclares , centiares , &c. et ç'^$t en cela 
que coniîfte Yarpentage, 

IIL Des mesures de capacité. 

^ ço.Le choix que Ton avoir fait du mètre carré (4$) 
"pour y rapporter les mefures de fuperficie , indi- 
quoit , par une fuite néceffalre , le mètre cubique 
çornme unité ufuelle des mefures de folidité, pour 
être fubrtitué au pied cube et à la toise cube , iors- 
i\\jioa auroit à 'mefurer des folides conftruits ou fa- 
çonnés par certains arts , comme les parties d\in 
.édifice 9 les pièces d^une charpente t &c. Et de 
mèm^ que les mefures agraires , font une dépen- 
dance des mefures de fuperficie , don^ elles ne dif- 
fèrent que par la relation qu'elles ont avec les pro- 
durions de la terre , de même auffi les mefures de 
capacité dérivent des mefures de folidité , avec la 
feule différence qu'elles font appropriées à certainesîj 
fuhftànces que la terre nous ofi^re pareillement pour] 
les befoins journaliers de la vie , §c dont ces mefures 
fervent à évaluer la quantité ou le volume. ! 

51. Parmi ces différentes fubftances , les unes font; 
de^ liquides , tels que le vin , la bierre , leau-de-^ 
vie , &c. Les autres font des g»^ain$ , tels que le 
blé 5 le feigle , l'orge « le riz , occ. Mais comme ce 
n'eiî toujours qu'une même m.anière d opérer , qui- 
cônfifte à tranfvafer la fubflance qu'on fe propofeV 
de mefureryon a penfé que pour mettre plus do^ 
iîmpllçité et d'uniformité dans le nouveau fyftême,; 






il convenoit d^adopter pour les liquides et pour es 
grains , des mefures qui eufienc les mêmes grandeurs 
et portafTent les mêmes noms. Seulement on fera 
varier les formes , fuîvant aue l'exigera la diverfite 
des uiaees auxquels les mefures feront enployées. 

52. JNous avons vu (46) que lare ou runité 
des mefures agraires contenoît dix mille fois le 
mètre carre ou Tunité des mefures ufuelles de fu* 
perficie , & nous avons exposé la raifon qui avoit 
engagé a étendre aJnfi les limites de la mefure dpnt 
il s'agit. Au contraire , Tufege que Ton fait des me- 
fures de capacité pour les befoins j.ournalier$ , exi- 
geoic que Tunité fut ici une mefure qui n'eut que 
ce petites dimenHons. En conféquence , on a choifî 
pour cette unité la millième partie du mècre cubique. 

53. Si Ton fuppose que l'unité dont il s'agit ait 
elle-même la forme d'un cube , le côté de ce cube 
sera égal au décimètre , et par conféqueht le corp»* 
prendra le nom de décimètre cubique. Mais comme 
la forme eft ici indifférente > pourvu que le con- 
tenue foit le même , tout vafe d^une forme que!» 
quelconque 9 qui contlendroit précisément la même, 
quantité de liquide ou de foHde , qu'un vafe dans 
lequ-jl un décimètre cubique entreroit sans y laif- 
fer de vuide, fera fenfé repréfenter l'unité relative 
aux mefures ufuelles de capacité. 

Cette unité portera le nom de cadrL 

54. Figurons-nous maintenant d autres mefures 
i}ui foient égales fucceffivemcnt à dix décimètres 
cubiques , ou a dix cadils , à cent décimètres cu- 
biques, &c. Dès le troilîème terme de cette pro- 
grellion , nous arriverons à une mesure qui équi- 
|vaudra au mètre cubique , et ce sera celle qui con- 
tiendroit mille cadils ou mille décimètres cubiques, 
.Cette mefure porte le nom de cade , & on peut la con- 
iidérercomme la mefure ufuelle a laquelle fe rapportent 
ïesgiands approvïfionnemens de liquides et degïâins. 



On voit par là que la dénomination de cadit 
donnée à Tanité des mefures de capacité destinée^ 
pour les befoins du moment , eft une efpèce de 
diminutif du mot cac/e , qui exprime â fon tour 
une unité d'un ordre fupérieur, relative aux grandes 
fournitures^ , ce qui établi entre les deux noms un 
rapport aflbrti aux ufages des mefures dont il rap- 
pelle ridée. 

55. Entre le cade et le cadil ^ il y a deux me- 
fure> intermédiaires ; favoir , le décicade , qui eft 
^^^ dixième partie du cade ; & le anticade , qui 
en erc la centième partie. 

<6. Tableau des mefures de capacitité les plus 
Cidinaires- « 



KAPPORTS 


VALEURS 

■ 


avec le 


en parties 


Décimètre cubique , 


du 


ou \p Cadil. 


A^ètre cubique. 


1000 • • • •' . 
100 


• • îV • • • 


10 . . . f , 


• • TÔT • • 


1 • • • • • 









K M S 

des 








Mesuras» 




C 


A 


B E. 




D 


± 


C I C A D 


E. 



CENTICADE* 

CADIL I OU unité usu-* 
elle des Mesures de 
capacité, 

57. en comparant le cadil d'une part et le cen- 
tîcade de l'autre , aux deux anciennes mefures 
ufuelles avec lesquelles celles-ci ont le plus de rap- 
port , & dont Tune servoit pour les liquides , & 
l'autre pour les grains , on trouve que le cadil con- 
tient â peu-près une pinte & un vingtième , me- 
furc de Paris , & qi^e le centicade contient environ 
feize livres de^ blé tandis que le boif&au de Paris 
en contient vingt livres* 
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58. Rîen n'empêchera qu'on ne faflc aùflî des 
doubles centicades » des triples cencicades , &c. fuî-* 
vant que Texlgeront les difFérens genres de com- 
Kierçe dans les divers pays. Mais en employant ces 
mefiires ^ on ra rènera toujo^irs leurs capacités i 
celles des mefures plus pQtit<^ Honc elles leront des 
Inultîples , de manière à ne point s^écarter du prin-« 
oipe général dont on eft parti pour rigler la pro- 
greffion des nouvelles mefures/ 
, On voit par ce qui précède , que la nature des 
fùbflances à Tétat de liquide ou de grains , fourni^i 
un moyen fimple » expéditif & aflez précis pour 
IVfage ordinaire , de mefurer un vafe , en y ver- 
fant 9 à plufieurs reprifes , la quantité de liquide oa 
de grains contenue dans une mefure ufuelle bien 
connue, telle que la pinte, jusqi;i*à ce que le pre- 
mier vafe foit plein! On peut encore juger de la. capa- 
cité d'un vafe par le poid de la quantité de liquide 
ou de grains fuffifante pour le remplir. Mais lorfque 
les vaies font d'une grandeur confidérablé , on fe 
fart d'un inftrument appelé jauge , pour comparer 
les capacités de ce$ vafes , qui font ordinairement 
des conneavi.x , avec la capacité déjà connue d^un 
autre vase de même figure. 

IV- Dés Poids.* 

59. S'il eft une branche de l'ancien fyftême qui 
fe foit reHentie des avantages de la réforme que le 
nouveau a opérée , c'eft fur-tout celle qui concerne 
les poids. Non- feulement la livre, qui étoit Tunito 
de poids , avoit été choifie arbitrairement , mais 
fa divifion en onces , en gros , en grains , en demi- 
grains & quarts de grains , &c. offroît une futte 
interrompue de termes dont les rapports ne se lioient 
que difficilement dans Pefprît , et échappoient fou- 
vent à la mémoire. On évaluoient certains poids ^ 
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fur-tout ce\Xk qui étoit petits , moins par leur refar 
tion avec iVnlté principale » que par l'habitude 
d*en faire tel ou tel uiage. La diverntë des formes 
çontribuoit encore à répandre la confufion au ijni- 
lieu de cet aflbrtiment de pièces qui fembloieni: 
être étrangères les unes à Tégard des autres , et 
h^avoir rien de commun que l'emploi de la balance 
dont on fe fervolt pour chercher leur équilibre avec 
différens objets. 

60. Nous avons vu (46) comment on avoitfait 
dépendre les mefures agraires des mefures linéaires ^ 

'& comment les mefures de capacité, à leur tour , 
dérivoîent des deux précédentes ( 50 ). De même 
on a ramené la détermination des nouveaux poids 
i: celle des mefures de capacité; & ainfi toutes les^ 
parties du fystême se tiennent par des rapports mu«> 
tùels , & remontent à une même unité ^ comme 
à leur origine commune. 

Détermination de t unité de Poids* 

61. Pour mieux faire concevoir les moyens quî 
ont fervi a déterminer les nouveaux poids, commen- 
çons par ébaucher en quelque forte l'opération , & 
jfuppofons que ron foit convenu en général de 
prendre pobr rnnité^ de poids, celui d'une quantité, 
d'eau égale au décimètre >cube., où contenue dans 
le|cadil. Rien ne paroitfi iimple, dans ce cas , que 
de trouver* Tu nité de poids, en pefânt d'abord feul 
le vafe d'une opacité égale au décimètre cube , puis 
en le pefant une féconde foiç après l'avoir rempli 
d'eau. La différence entre les deux pefées donneroit 
l'unité de poids cherchée ,'& l'expérience prouve 
ique cette unité répondroit à peu-près à deux livres 
de l'ancien poids. 

Mais cetre manière de déterminer Tunité de poids 
jnanquoit de certains points fixes auxquels on put 
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apporter le résultat ^ et nétok pas d^ailleurs fuscep* 
ibie d'une affez grande préciiion. Nous allons ett 
ndiquer les inconvëniens , & ce qu'on a fait pour 
f remJdier. 

62. L^eau commune est toujours plus ou moins 
mélangée de particules étrangère:» qui font varier sott 
poids , a volume égal. Mais l'eau diftlUée , ou paf- 
fée ) comme Ton dit , à l'alambic , fe trouve amenée 
par cette x^pération , au plus grand degré de pureté 
poflible. Quelque part qu'on l'ait prise, elle a con^ 
fâmment le même poid , toutes choses égales d'ail-'' * 
leurs , & telle étoit l'eau dont on s'eft fervi pour 
déterminer t'unité de poids. 

63. Lai même quantité de fluide augmente ou 
diminue de volume , fuivant qu'elle est plus ou moins 
échauffée , comme chacun peut en juger d'après le 
thermomètre , dont la liqueur s'étend & fe refferre 
par les variations de la chaleur. Pour avoir un ré* 
fultat fixe à cet égard , on est convenu d'un cer* 
tain .degré de température que l'on feroit prendre à 
l'eau deftinée pour l'expérience , & Toft a choifî le 
degré de la glace fondante , ou celui qui eft indiqué 
par zéro du thermomètre ordinaire. 

64. La petite convexité que forme là forface d^uii 
âuide qui remplit )jkn yafe jusqu'au bord » jointe à 
la difficulté de bien dreslie^ les parois intérieurs du 
vase , & d'en mefurer exaâement la capacité , étoient 
de nouvelles caufes d'incettitude qu'il falloit encore 
écarter. Pour y parvenir , on a employé , au lieu 
d'un vase ouvert , un cylindre de cuivre fermé de 
toutes parts, et dont. on avoit déterminé le volume 
avei!: beaucoup de foin. On a pefé ce cylindce d'abord 
dans l'air , & enfuite en le tenant plongé dans l'eau diw 
tillée ail degré de la glade. Si le poid du cylindre 
eût été exaâement le même que celui d'un égâd 
volume d'eau » on conçoit que le cylindre auroit 
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été entièrement soutenu par l'eau d^nê laquelle 3 
ëtoît plongé 9 c'eft'à-dirê qu'il auroit perdu toilt 
fen poids ; mais comme il pefoit plus que Teau ^ 
à volume égal» ibii poids fe trouvoit feulement di- 
minué d'une quantité équivalente â celui d'un pk^ 
reil volume d'eau ; & ainH la di^éi^ence entre les 
deu2t pefées a dû donner le poids du volume d'eau 
remplacé par le cylindre ; & comme on eomiPÙK 
(oit d^allleurs le rapport enure le volume du cyJindrà 
& celui du décimètre cube , il a été facile d'en coQr 
lurc: le poids du décimètre cube d'eau dillillée^ pesée 
au degré de la glace fondante. Ce poids s eil trouvé 4^ 
(ieux tivies cinq gros yingt^iix grains de rancien poida 
de marc. 

Il eil vifîble que comme ici le réfultat ne dépen« 
doit plus que de la forme extérieure du cylindre 
combiné avec fon poids , cet inilrument a dû ie pré*, 
ienter par un côté bien plus favorable au travail de 
Fart ^ aux mefures de la géométrie » & â l'opérAtioii 
de la pefée. 

6<. Ënân^ comme l'eau pefée dans Tair^ qui eft 
un nuide^ y perdoitau(R une petite quantité deLJbn 

Î>oids , égale au poids d'un pa^il volume d'aii; ^ &. 
iisceptible elle-même de varier par diverfes circosts* 
tances qui modifient l'air ^ isn a cherché le poids* 
du décimètre cube d'eau difKUëe » dans la fuppofî* 
tion ou la pefée fe ferbk danér le vide ; & aaprès 
cette nouveÛe correâion,, on a trouve ^que l'unité, 
de poids répondoit à deux livre$ cinq gro» <fuanuite« 
neuf grains de l'ancien plaids de mai^(â); 
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(à) On auroit pu' choisir ^ pour déterminer Inanité de 
poidft y quel qu'autre natière fl^^de , par exemple ^ le ineM 
cure ou vif-argent bien ëpure , ou même un« matière tôlido 



telle que Tor dégagé de tout alltagè ; et datif. Of dernier^ 
cas| ropération se Al réduit^f k faire arèc cet or iincttb# 

Q 



Vivifions & foufdivifions de t Unité dcpoîds^ 

^ 66^ LWité de poids portera le nom de grave , 
qui exprime un corps pelant. Sa dixième partie £s 
nftam^décigmye ^ la centième partie centigrave , & 
la millième partie gravet. Ces quatre êfpèces de poids 
ftiififent 'pour les ufaees les plus communs. Ceft la 
partre de fj^ftême qui fervira à remplacer l'ancienne 
livre kvtc fes Toufdiviiîons ^n demi-livrei, en quar- 
teroïis, onèes, demi-ohces, gros& demi-^grosi 
* 67^. Mais il étoit néceflaire d'*iavbir auffi des poid«i 
tdfe-pecitf qui puffent' tenir lieu ' des grains , des* 
ëéfftirgrains & des quarts de grath, pour pliifieurs 
genres d'opérations qui exigent leaucoup de pré- 
ci{i<»n'V conîme lés éfïaîs de l'or & de l'argent , la 
pefde d^ diamant , celle de certains fels ou autres* 
médicamens qui ne doivent être adminiftrés qu'à- 
petites dofegi , çcc. En confëqùence , on a formé trois 
nou-VéU^s^divi(ions du-^fave, au -moyen defquels le- 
gravée à fon tour fe trouve jfoufdivifé à l'imitation' 
au g«ave. La première fôufdivifion eft le dccigrayet. 



i^'..>i;«v ' •■ M,-Mri, 



«\f wrf autre corps régiiît^J, fî*ôn VolUtne bien connu , à !• 
^scr.au moyen de ta bàlAixte-' oràlttétte y à une tempéra'^ 
lUfë donnée , '^n.supposruQt Ç<|t|é ipe^éa^ raîte dans le vitlt; ,* 




ijn.ft^sir pas îfuàai certain cf^avojr n^çc le oiercui 
é^- cbfcslîft^iftj j' torttps bh6sësfégale$ d'ailleurs, riu'ênr cm-' 
pl(Sjrftta&>l^«âàiÔ i^îsililiëe ; 6t''qx^aiit ànx métaux k IVt&t 4«f 
solidité , îlfài^èusQi^nt épr^v^^ €y»ît jko&U rt^iroidisscmriMI 
f\ni ou moiirs lent après la fonte , soit par Peffet ,de l^ë- 
c r^uiiiMg »'^ ^» di fférciK ws éc ee««lena»tion >-€«pfi44e9'd«' 




avftàtiges'égLu» reUtitemop^ i lit. pri^diioii âa .réftHUat^ 
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^ëgel à la dix tpiIUème panie du grave ;. la^feconde, le 
€tnqgravet , 6u le cent-millièmè' du grave; & la troi* 

'iîème le miÛîgrayet , ou le millionième du grave.' 
68. Et pour avoir Aç même au-deîflus du grave det 
poids dont on pôt fé /ervir pour les grandes pefées ♦ 

'ou Ton cmployoli- autrefois le quintal & le demi* 

.quintal, on. à regardé le poids d'eau diftilliée, qui 
répond au mètre ' cubique , comme une nouvelle 

'unité à laquelle on a donné le nom de :^i/,';dérîyë 
d^un "mot qui figaifie corps peÊint'^;^). fce' bâr éqh?- 
vâut à mille graves; fa dixième partie qui eft Te 

^dccibar^ pèfe cent graves , & fa fcentièmé .partie qui 
eltle centibar^ pelé dix graves. 

', 69. Tableau dufyftême des noirv^ux poids, *' • 

&^PPO&TS 

avec 
1^ d^cixnôlre cube 



d?tau distillée. 
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. 70. Maïs U falloit ^ue I*u(age de ces poids , far« 
toat de ceux que Ton emploie journellement, comme 
]e grave & fes foufdiviuons « fut aflbrti â la divèr- 
iite des -pefëes : enforte que Ton put former pajr 
leur moyen, toutes les combinaifons pofj^bles. Or, 
pour parvenir à ce but , en ne fe fervant que de eus 
mêmes poids , on eût été obligé de multiplier chacun 
d'eux ; ce qui eût entraîné beaucoup de longueurs & 
de di£^ttltéi dans les pefées* On a paré â ces Incon* 
véniens , en formant des poids intermédiaires , i 
l'aide deïquels on pût opérer d'une manière plus ccHn«^^ 
stlode, plus expéditive,& toujours conforme â la di« 
▼ifion par dix ^ qui fen de bafe au fyftême. 

71. Pour remplir ce double objet, on a formé 
'^^'^^d trois rangées de poids relatifs aux trois pré-* 
fousdivifion^ du grave. Sur la première rangée, 
ie trouvent un poids de cinq décigraves , placé ^ 
tête, & enfoite quatr^ autres poids, chacun d*un 
déci^ra^ve ; fur Uleconde , d'abord un. poids de cin^ 
centigraves, puis quatre autres poids, chacun dVa 
centigrave ; fur la troifième, d'abord un poids de ciiiq^ 
gravets , puis cinq autres poid^ , chacun dVn gravet. 

Maintenant , fi Ton prend la fomme des poids de 
chaque rangée , ett rénfiontant;, on aura pour la der« 
nièredix gràvets qui valent Un centigraye,\ pour ta 
ieconde , neuf centigraves qui , avec le précédent, 
font un decigrave » & pour la première^ neuf décî*- . 
graves qui , JQÎAts iu précédent , complètent le poidi 
du grave. 

73. Toti^eét poids fontd*ufieformearrondie, comme 
les pièces de monnoie ^ & ceux d*une même rangée 
ont des diamètres égaux ; en forite que le premier ne 
dâfin^ d^avec les quatre ou cinq fuivans , que par une 
tiauteur plus confidérable. De plus , les poids qui ap* 
.jpattiennent aux diiSérentes rangées^ ont4es diamètres 
|>ro{>ortîonnets à leurs différences ; et a^fî , en fuppo* 

llPiitloai ^S'poidt difpofés fjrmétriqùçment Jbr <Um«. 
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rentes lignes, comxnt nous venons de Vexplîquer f 
Vml en iaifit^airément les rapports , d'après celui d^ 
leurs hauteurs & de leurs diamètres , & le familiarif# 
bientôt avec les dimenfi <:ns propres à tel ou tel poids; 
ensorte ^ue quand il se préfente ou feul ou con- 
fondu avec les autres, il n*a aucune peine à le dii^ 
cerner, & à juger du rang qu'il occupé dans le fyftême» 

7^. On a formé de même trois rangées de poids 
relatifsauxfoufdivifionsdu gravet, diraribués dans le 
même ordre , fa voir , pour la première rangée , un 
'poids de <:inq décigravets , & quatre décigravets fé* 
parés ; pour la féconde , un poids de cinq centi-? 
gravets , & quatre cemigravets féparés ; & pour la~ 
^troinème, un poids de cinq milUgravets , oc cinq 
inilligravets féparés. Les trois fommes prifes de même 
en remontant , donnent d'abord dix milUgravets , ou 
l'^équi valent d'un centigravét , enfuite neuf centi- 
gravets qui avec le précédent^ font un décigravet , & 
enfin neuf décigravets qui joints au précédent com« 
pletent le poids du gravet. 

7A. On a établi aufli relativement à la partie 
du fyftême comprife depu's le grave jufquau bar ^j 
un mode de diviiion qui , en ajoutant aux poids 
donnés immédiatement par le rapport décimal » 
d'*autres poids intermédiaires , fût propre à faciliter 
les grandes pefées. En conféquence « ou eft convenu ^j 
^ qu'outre le centibar ou le poids de dix graves , qui 
etoit déjà dans la férié , on feroit des poids de vingi 
graves , d'autres de cinq graves , & d'autres de deu 
graves. On pourra multiplier chacun de c^ poids 
pour fimplifier les pefées; & laflbrtiment qui 
paru à cet égard mériter la préférence , t& cel 
qui eft compofé de quatre poids de vingt graves 
(dé deux poids de dix graves , d'un de cinq graves , d'u 
autre de deux graves avec trois poids d^ungrave cha 
cùn ; ce qui forme une fomme de cent dix gravesi 

75* Rapports entre les nouveaux poids & les anci 






^'^'^^ 
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Livrets Onces. Gros. Graine 

4. Bar.; T ; ; 9044. 6 . o • 40* SS *^^ 

9« Décihar.. . • do4* 7.0.4* " "^' 

3. Poid$de2oQTaved.4o-^4' • ^ * 44» * 
j4* Centibar • • . 20. 7.0. 58« 

5. Poida de 5 GraTCs. io« 3 « 4 • ^9« 

64 Foida de > Grarea. 4* 1 « 3 « a6« | 

y. Grava 9. o . 5 /49« 

'S. PoidsdeSDécî^ravaa ]/ o . 2 « 607. ^ 

^. Dccîgrava • . 4 . 3 '. a . la^. ^ 

ao- PoldadeS CentigraTes» 1 • 5 . 6^. 
31. Centigrave , . , . • * 2 . 4irh' ^^ rr S^'^^'^^^^^ 
«9. Pofds de 5 GrareU. . • . 1 . »3-^ou}gr- 

i5, Gravea 18 ,V<ro <>« rf «'• 

'!ï4« Poids de 5 Déograveta .9 î^ou^gf* 

j5. Décîgravet. .,..,..4.1 {lîs'p ou ? S^- 
16. Peida de i CenligraYets ...*.. rWo^'Ou^fgf* 
IJ7. Centigraret . . . . ...... ToVôVô o« tt 8'^ 

ia8. Poîds d#5 MiUtgratfeta A-o^Vo o« Ti «'* 

ja^, Milligravet vî£!i^^ ou ^ ^r. 

I V.- 1> ES MONNOIES. 

' 7.5. Là monnoie de compte , quî a pour unité 
la Kvre tournais , étoit dlvifëe jufqu'à préfent en 
fous , dont chacun valôit un vingtième de la livre» 
& en deniers eu en douzième de fou. Maintenant 
n la dîvifer^ en décimes qui feront des dixième» 
e livre , & en centimes ou centième de livre. 
77. On fait que \es calculs quî s'appliquent aux 
onnoîes , font fans comparaison ceux dont on 
ait le plus d'ufage. Ils fe mêlent prefque par-tout 
ttans tes opérations* relatives aux difFirentes mefures^ 
i5c aux poids.,' & ils y portoient la complication 
,^uî naît de la manière dont Tancienne livre étoît fous-» . 
.livîfée. Le rapport décîmatsubftitué à cette divifiort 
na! afloxtîe, fera un préfent fait au cortimerce , qui lui 
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SfECONDE PARTIÈa 

Caèculs relatif à la divijion décimale des mûfura 
déduites de la grandeur de la Terre^ . 

Notions préliminaires* 

J^ 78. v>*ÉTOlT dëjè pour le fyfteTXic des nou- 
velles mefures un avantage d'un grand» prix , à'èxn 

' fondé fur une unité invanaWe > & de procéder dan: 
fes divifions & foifsdvifions , par une fuite de rap- 
ports , qui naifTent les uns des autresavec une uniformité 
propre a les rendre plus faciles à faifir & plus préfens^ 
la mémoire ; mais le choix de ces rapports , par préS 
férence à tous les autres , ajoute encore au méritf 
du fyftême, en le liant à une méthode de calcil 
également précieufe par fa (implicite' & par fa g^ 
néralité. On fait que dans les opérations d'anthm^i 
tique qui ne confiftoient qu'à calculer des urriti 
fin^ples , comme des livres tournois , des aunes , dj 
toif6S% &c. on fuivoit à Tégard de toutes ces dif 
rentes unités y une même règle d'une facile exécj 
tion ; en forte , par exemple , que Taddition dl 
livres tournois ne différoit en aucune manière 
celle des aunes ; mais dès que l'unité fe fubdiyifoi 
& qu^il fàlJoit opérer en même temsfur des nombi 
compofés de livres tournons , de fous & de deniej 
ou de toises ,'de pieds, de pouces et de lignes , & 
alors la complication de toutes ces quantités fr^ 

. tionnaires paflbit daos lopération mê.me.. A nieJ 
que l'on changeoit d*unité principale ,*. on avoit 
i^ouvello arithinétique & des/difiîcultés d'un nouv< 
I genre. 



n nVitt fera plus ainfi à Taide de la métliode que 
nous allons expofefi Quelque multipliées que foient: 
les divWions de l^unîté prineipala, les nombres qui 
les expriment fe préfentcnt toujours fous la form© 
de nombres entiers , qui « exigent qu*une légère 
Attention pour ramener les opérations à la fimphcité 
de Tarithmétique la plus élémentaire. Par une i'uire 
nëçedaire , les règles s'appliquent indifféremment à 
toutes les efpèces de meiures fousdivifées en autant 
de parties que Ton voudra. Celui qui fait calculer 
des mèti'es ^ des décimètres , des centimètres ,' fait 
par«là même calculer des graves , des d^ci^rayes , 
ies eentigraves , ou des livres tournois , des dé- 
cimes « dq^ centimes, &c«; en forte que quand il 
Ppere fucçeffivement fur différentes mefures , par 
irpiç d'addition ou de toute autre manière , ce n'eft 
f>oiat l'opération qui change « ce n'eft que le nom 
le Tunijé principale. 

\ 79, Avant d'exposer la méthode *dont il s'agit t 
;sous doQnejrons ici la table des abréviations des 
ian^s de mefure» & de poids qui pourront fervir à 
iidiquer , lorfqu'îl fera nécessaire , Tefpèce d'unifié 
elative au^ nombres qu'elles accompagneront, 

J\SefurCf linéaires^ 

Millaîfe < « , « ^ ^ « , mh 

Mèire «,•«,«*,, mt, 

Décimètr€^ ,,•••,. d.mt, 

G6titimètr€« ^ « « « • ^ « c.mt« 

MilHo^^re. > « • , , . , m.mt, 

1 M^tre (juarré « , , , ^ % % int.q. (#) 

[)(a) Nous, iteus ronlormerons îoi à Pancîen usage ^ qui 
Wt 4*éc^ïe fuarré au lieu de carré, en rauieoant l^ortlio- " 
'i^pke 4a ce nom à son ^tyniologie , qui est le mot latin 
\lfdraium > afin de nVveir qu^une seule lettre à employer 

î ar c)i«(«ii 4fa siipeu 4istia(;;t4& da carré n 4u cube« 
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Dédare. • , » d.ar« 

Centiarp »- cat. 

Mefurcs de folidité. 

Afétre cubique • int,c« 

Cade cd. 

Déckade. •'••••••• d.cd, 

K Cènticade •••,•••• c.cd* 

Cadil •.......• çl. 

Toid$ 

Bar on millier. •••«'•• br. ouBiIf«, 

Décibar «, » • • d.bf. 

Centibar • • . f • ^ • • » cbr, 

Orave ••••••••« gT« 

Dëcigrave «»••••«« d.gv« 

Ceinigrave . . « ^ • • • « c-g^* 

Gravet •••••.••• gvt. 

Décigraret* ^ •••••• • d,gvt^ 

CentigraTQt « c.gvt» 

Milligrafet « m*gvu 

Monnoîts. 

Livre •.,.,•••• Ir. 
Décime. •.•.«••• dm. 
Ceniim«* •«.•••»• cm* 

I. De la manière d'exprimer en chifï'res les 

RÉSULTATS DES OPÉRATIONS SUR IBS NOU- 
VELLES MESURES* 

So. On a pu remarquer que le rapport de dix 
i un que Ton appelé rapport décimal ^ & qui règle 
les dlvifions & lousdivifions des nouvelles mefures , 
éxckt le même que celui qui a Heu entra 1^ unités 
des chifires placés à la fuite jes uns des autres dans 
farithmétique ordinaire « ç'est-à-dire » par exemple; 
que chaque divînon dki quart du méridien égale 
dix fois Ja divUion fuivante , comme dans notjriji 
arithmétique Tunité de chaque cbif&e vaut dix fois 

€ell« du chi|&e qu4 fuit , çn allant de g&usb^ 4 4r<3Ûf<^ 



[40 

8i. Cela pof^ , convenons d'exprimer la lotpgueur 
lu mecre par le chiffre i , & imaginons qu'ayant 
nefuré une dlmenfion confidérable , on Tait trou- 
ée égale à neuf cent vingt-trois mètres. Il eft évi- 
ient que pour coucher ce nombre en arithmétique , 
1 fufÉra d'écrire de fuite les trois chiffres 99^93» 
n ajoutant, fî Ton veut le mot mètre en abrégé ^ 
le cette manière ^ ç2^^^' ; pour indiquer Fefplce' 
i*unité â laquelle fe rapporte cette fomme. I 

82. Supposons maintenant que la dimenfion W 
nefurée fs cifouve augmenta d'une certaine quantité , 
tn forte qu'elle égale nçur cent vingt uois mètres » 
:inq décimètres , lîx, centimètres , fept millimètres , 
Se écrivons d abord ce nombre de la manière fui* 
rante 9 92301^- 5<^ «nf' 6^ "^^' 7^* "^^" Ayant fait atten-* 
ion qu'un mètre vaut dix décimètres , un décimètre 
lix centirnetres , et un centimètre dix millimètres > ' 
e vois que je pais repréfenter le même nombre d'une 
îianière beaucoup plus fimple & plus commode. 
Pour cela, j'écris les tro^is chiffres 5 , 6 , 7 , immé-* 
iiatement à la fuite de ceux qui expriment de* 
nettes 9 avec la fçule indication du mot mètre 9 
placée au-deffus du chiffre qui defigne les unités., 

nr. 

ie cette manière, 92^567, & je conviens que 
ies unités de tous les chiffres , pris fucceffivement 
ie gauche à droite , décroîtront fuivant le rapport 
décimal. Alor^ il est cfair que le^ valeurs de ces 
unités fe fuccéderont dans cet ordre , centaine de. 
metr« , dlxaîne de mètre, unité de mètre ^ dixit^me 
de mètre ou décimètre , dixième de décimètre ou 
centimètre , dixième de centimètre ou millimètre ; 
& aînfî le nombre énoncé d après les valeur» des 
difFéréns chiffres qui le compofent , fera neuf cent 

vipgV^/o;^' mètres , cmq décimetires, fîx ceotimexres> 
fept millimetrts. 
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. $3. Dans rcxpreflîon de ce nombre , on dif- 
tingue deux parties , Tune compofee de mètres ou 
d!unités fimpîes , & l'autre de fousdivifions du mètre 
Qu de Tunité fimple ; & la poiition du mot mctrc 
qui indique la féparation de ces deux parties , suffit 
ieule pour déter/Tîiner la valeur de l'unité de chaque 
cbifFre , d'après le rang que ce chifFre occupe à la 
gauche ou a la droite du mot mètri. 

84* Je puis préfenter fous la même forme le ré** 

\ fultat de toute autre opération faite fur les nouvelles 

mefures , en changeant feulement Tindiçation de 

Tunité principale. Aînii cette expreffion 9^3567 dé- 
lignera 921 graves , 5 dixièmes de grave ou 5 dé- 
cigraves ^ o dixièmes de décigraye ou 6 ccntigraves , 
& 7 dixièmes de centigrave , ou fept gravets . Celle- 

ly. - 

ci, 923567 , indiquera 913 livrés, cinq décimes, 
6 centimes et 7 dixièmes de centime , ou. fept-miU 
liemes de livre. ! 

85. En comparant toutes ces expreffions qui nei 
diffèrent que par le nom de l'unité pri^ncipale, tou** 
jours placé d ailleurs de la rnême manière , je vois I 
que je puis les employer à repréfenter des unités- 
quelconques , avec des divifions décimales de cesj 
unités, en fubflituant au nom de Tunité prmcipale* 
un caraâère indéterminé , tel qu'une virgule , qui 
fervira à diftinguer 1^ unités fimples de leurs fous-j 
divifions. J'aurai alors Texpreflion luivante 923,567;! 
qui indique d'une manière générale 9^3 unités,! 
6 di;xiemes , 6 centièmes , 7 millièmes dVnité. ; 

86. Je conçois de plus que rien ne m*empêche 
de placer une virgule^ même dans l'expreffion d'une 
opération particulière faite fur les- nouvelles mefures, 
en faifant concourir cette virgule avec le nom de j 
Tunité principale/ Ainfî je puis écrire de cette ma- 
nière le premier des réfultats que now avons cité$ 
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^ mt. 

W)ur eremple » 915» $67. Saurai alors le doubla 
ivantage cle pouvoir confidérer cette expreflion 
:omnie particulière à telle efpèce de mefure , en 
;>ortant toute mon attention fur la place qu'occupe 
e mot mètre Se de pouvoir la eënëralifer & la rendre 
^ppliquable i un réfultat quelconque , en fup^ri- 
;nant le mot mètre ; & en ne laiiTant fubMer que 
a virgule. . 

! mt. y 

I 87. Remarquons en paflànt que le nombre 9^3^ ^6j^, ^1 
peut être énonce de cette autre manière y neuf ceni^ 
^ingt-troi^ mètres , cinq cent foixante-tept milli* 
netres en rapportant toute la dernière partie à la 
>lus petite efpèce d'unità On pourroit encore Tenon* 
:er amfi , neuf cent vingt-uois mille cinq cent foi- 
tante fept millimètres , d'après cette obfervatioa 
]ue les valeurs des unités des fix chiffres ie trou- 
vant toujours dix fois plus grandes en allanc de 
Iroite à gauche, font fucceuivement égales à uA 
nillimetre , dix millimètres , cent millimètres , mille 
xiillimetres, &c. U fera fadle de uaduire de même 
ie.plufieurs manières, dans le langage ordinaire 9 
ine femme de graves, de livres tournois, &c« avec 
eurs fousdivifions, -- 

* ■ 

88. On peut appliquer les mêmes principes à 
! autres nombres , dans lesquels la. virgule fera, 
uivie d*%utant de chiiFres qu*on voudra, en pouf* 
jant la divifioa de Tunité principale jufqu^aux dix- 
niiliemes , au cent milUeoies , aux millionièmes , &c. 

linfi le nombre 76 , 2^4573 exprimera foixanté-feîze 
netres, 2 décimètres, quatre centimètres, 5 milli- 
netres, 7 dix- millièmes , trois cent«miltieme;$ ; >^Ci; 
'6 mètres ^ vingtrquatre mille cinq cent foixanter 
relze cent milU^es de meti«. On voit que quanS 
ss jxmté^ dm deraiçrs ciii&es goflent. d*avçir de* /^ 
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lioms qui foîent dans Tordre du lyftême » ^on îeê 
déligne iimplement par les valeurs qu'elles ont re*» 
buvement a l'unité principale ; comme lorfque ^j 
dans Texemple précédent » ou énonce par fept dix-^ 
millièmes la valeur du chiffre 7 qui fuie les milli^j 
mètres. On faifoit la même chofe dans Fancien fyf^ 
tiâme 9 lorfque , pour exprimer les petites fousdivi^ 
iions du pied qui n'étoient pas dénommées » on difoit 
Un dixième ou un centième de ligne* j 

89. Lorfque par le réfultat de Topération , une^ 
des loufdivinons de Tunité principale fe trouve nulle ^j 
comme dans le cas où 9 en mefuram une longueux > 
diaprés le mètre & fesXoufdivifions » on n'a que desj 
mètres , des décimètres , des millimètres , & point 
de centimenres , on met un zéro à la place qui répond 
â cette foufdiviiion , pour conferver aux autres chif- 
fres leur rang & leur valeur. . 
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Exemple 71,506, c'eft-à-dîre , 71 mètres, cînq< 
décimètres , zéro centimètre, (ix millimètres ^ ou 7^ , 
mettes , cinq cent fix millimètres. 1 j 

\ go. De même, s'il n'y a point d'unités -(impies »• 
comme lorfqu on à mefuré une longueur plus courte 
que le mètre, oh p^ace un zéro avant la virgule ^^ 
pour indiquer quje les unités /impies font nulles. . 1 

Exemple : 0^139, c'eft-à-^dire , zéro mètre, unf 
décimètre , deux centimètres , neuf millimètres , où: 
iimplemem 129 nnllîmetres. 

, o,î7, c'eâ^i-dire, «éro livre, 3 .décimes, 7 cçn-| 
limes, ou trente- fept centimes. ' .. ^ 

L'exemple fuivant réunit les deux cas ? 0,00^;' 
€3eft*i-»dire zéro grave, zéro.^écij5rave, zéro centi*' 
gteve , p gravâes , ou fimplement 9'gravets. • 

91. Voici quelques autre? rèetes dont oa fentîra '1 
4*availça f utWé)K)ttx ftp^Kfiit & fkoUher les calculs. : 
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ftipprimer ces zéros en tout ou en partie ^ fans altérer 
la valeur du nombre* ' 

94» Comme par la nature du fyftême de$ nouvelles 
ttiefures, les ibuidivîfions de Tunité principale fuivent 
coujoujfs le rapport décimal ^ ou ne font autre chofe 
que des parties décimale^ de Tiinicé , nous donne-^ 
rons déformais , pour abréger » le nom de décimales 
jaux chiffres qui les repréfentent , lorfque nous vôu- ^ 
drons indiquer ces chiffres d'une manière générale ^ 4 
i&hous dirons: première» féconde, troilième déci- / 
xnale , &c. pour déiigner le premier , le fécond , le ^^ 
itroifième chiffre , &c. après le nom dé Tuftité princi- 

Î>ale ou après la virgule. Âinii la première décimale 
era celle qui exprimeroit dei décimètres dans un 
calcul fur les mefures linéaires « des décigraves dans 
un calcul furies poids, des décimes dans un compte». 
&c« ; la féconde fera celle qui dans les mêmes cas 
exprimeroit des centimètres » des centigraves ou des ;» 
centimes , &c. 

95 • On voit par ce qui précède, que' pour tra- 
duire en arithmétique le réfultat d^une opération fur 
les nouvelles mefures, il fuffitde Êiire attention à la 
place que doit occuper le nom de Tunité principale 
ou la virgule, & cette attention déjà facile en elle- 
même eft encore aidée par la manière feule d*opérer , 
qui efl déjà une efpèce d^arithmétique palpable , ea. 
forte qu'il fufEt d*enoncer le réfultat de l'opération , 
pour que les nombres fe trouvent comme couchés 
d'avance & préparés pour le calcul. 
. Dans Texpontion que nous allons faire des règles à 
fuivrê pour la pratique de ce calcul , tout dépendra 
de même de l'attention ~doh née à la virgule , fur 
laquelle porte toute la différence entre rarîcnmét'îque 
ordinaire & celle qui s'applique aux nouvelles me- 
sures. Et cour rAieux faire reffortîr les avantages dé 
dernière » nous lui coix^arerons Tancienne mé- 
' * -- Ihodi 
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tliode de calculer les quantités fractionnaîrea relatîvsK 
à chaque mefure ; & en fuppofant que nous parlions ; 
fucceilivement à, ceux qui avoîent à calcules des < 
quantités monétaires, des mefures de longueur, des i 
poids , &c. nous montrerons à chacun a eux com- ; 

" tnent , au lieu de la marche longue & compliquée ] 
gu*il étoit obligé de fuivre , il n'a plus qu'un pas à ; 

^roiie pour arrive^ au but , à l'aidé de la divîjfion \ 
décimale qui gouverne tout le nouveau fyflême, 

I I. DE l'addition. 

1^. Addition des livres s décimes & centimes* 

96. Lorfque vous aviez reçu on dépenfé plufieurs 
fommes compofées de livres , fous & deniers , & que 
vous vouliez en former le total , vous vous y preniez 
. de la manière fuivante: 
Soit propofé d'ajouter 

24 livres , 14 so\\s y 9 deniers, 

2/>3 livres^ lô sôus , 11 deniers ^ 

67 livres 9 €) softis ^ lO deniers, 

6 livres | i3 sous , 8 deniers , 

Total. • • • 

Vous formiez d'abord la fomme des deniers, & 
vous aviez 38 , qui font trois douzaines de deniers ou 
^ fous & deux deniers. Vous pofiez 2 , fous la colonne 
ces deniers , & vous reteniez 3 fous , pour les ajouter 
à Ja colonne des unités de fous , ce qui vous donnoit 
(24. Vous pofiez 4 , fous cette même colonne , & 
vous reteniez 1 dixaines , que vous portiez à la co- 
lonne précédente, ce qui faifoit 5 dixaines. Vous 
preniez la moitié de 5 , qui eft 1 , avecie refte i , 
que vous pofiez fous la même colonne. Vous reteniex 
1 que vous ajoutiez aux unités de livres , apfès quoi 
vous pourfuiviez Topération à Tordinaîre. 



ou 24 1. 
ou ^fA 
où 67 
ou 6 


14 s* 9 d*. 
i5 11. 
9 10. 

i3 8. 


• 352I. 


i4'. ad. \ 



W. Voici un exemple analogue » tiré des nouvelle 
toefuies. 

Extmplt^ 
Soit propofë d ajouter 

lîv. 

^54 lirret 9 7 décîmet , 3 centimes ^ ou 35^)73. 
• 9i56 livres , o décimes ^ 9 centimes ^ ou 266,09. «> 

97 livret I 8 dccimes y 1 Centime | ou 97,81. '« ^/ 
10 Unes I i décime | 6 centiines |. ou lo,i6. 1. 

— '". :•* } 

ToTAL • '• • 718^79. 

Pour faire cette opération, écrivez les nombres à 
ajouter les uns fous les autres , de manière que toutes 
les virgules foient fur une même colonne; & dans 
le total placez la virgule au même rang où elle ell 
déjà dans Ls nombres fupûrieurs. 

Autre, exemple. 

On propofe d'ajouter 

li'. 

63 livres > o décime, 3 ceaiime&y'ou 53, o3, 

12 livres, 5 décimes, . . . .on 12, 5 

G livre 9 1 «it'çîme I 2 centimes, ou o, »2. 

9 iivteiy 6 décimes y . • • • ou ^,6. 

^ k 

Irv» 

Total * . * 75,25;. 

qP^ Addition desmesuresde longueur pour là €o$nmerce 

des étoffes. 

98. Vous aviez 'mefuré avec l'aune quatre pièces 
d'étoffes de différentes longueurs , & vous vous prOf 
p^fîez de trouver la longueur totale. 

L^ longueurs â ajouter étoiem : 
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35 ftunea et demîe , • ; ou 35^. 

7 aunes trois quarts y •• ou 7{:« 
a A aunea cînq huitièmes, ou i2|« 

6 aunes un quart i • • Q.u 6|. 



a 



Il fallolt d'abord prendre la fbmmedes quatre frac 
tiens. Cette fomme eft v qui font 2 aunes j. Vou 
poiiez i fous la colonne dès fractions. Vous retenîe 
a que vous portiez à la colonne des unités d'aune 
après quoi l'opération fuivoit la marche ordinaire* 

Dans d'autres cas , l'aune étoit divifée en demies 
en tiers , en fixièmes. On avoit alors des opérations d\ 
genre de la fuivante. 

Soit propofé d'ajouter 

a 
dç ftunes et ilemîe , • • ou 29^^* 

35 aunea , deux tiers , on 35f . 

1.2 autttSy un sixième, ou 12^. 



Total ; . 77}. 

L'addition des trois fractions donnoit i aune ? 0% 
ï aunei ; ayant pofél fous la colonne des fractions, 
vous portiez i à u colonne des unités d'aune , & U 
refte à l'ordinaire. 

^ 99. La nouvelle tnéthode voua épargne tout cet 
embarras, qui naifloit des fractions à ajouter cnfembk 
pour en extraire les unités. 

Exemple. 

On demande la longuejar totale de 4 pièces d e- 
tofFe, 
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L*une de asmt. 5<I.inc. 6c*int. ou 22,56* 

La 2^. dh *.8inc. 4djnt. 8c*nit. ou 18,48* 
La 3*. de g^^' 3<î»«nt. 2c.mt. ou 9,32. 
La 4*. de 5«>«» 3d.mt. Se*"**' ou 5,35r 



-^ 



fnt 
T o T A r. . . . 55,71 

Ecrivez les quatres nombres à ajouter les uns ious 
; autres, en faifant côrrefpondre toutes les vir- 
iles fur une feule colonne , & dans le total placez 
virgule fur le prolongement de cette même co- 
rme» 

Autre exemple. 

Sok prepqfé d'ajouter 

xnr. ' 

35mt' od-n^t* 4c.mt. (ym.mz. ... ou 35,o46» 

onït, c<^»"^'- 3c.mt ou Oj03. 

32»^. id.mt. oc.mt. 4m.nit. -L. , ou 22,ip47* 

' Aint. 8d.mCi . • » • • • or 9,8. 

; i - 

1 î - 

I mt. 

Total . 1 . 66,9807, 



. Addition des Me fûtes de longueur pour les ouvrages 

de confiruction, 
100. Ayant mefuré fucceiïivement quatre longueurs 
fférentes en toifes , en pieds & en parties de pied , 
»us défiriez connoître la longueur totale. 

Laiicétoit fie 7t ^p iop 7^ s 

La 2^. de i3 2 . 7 lo. 

La Se, de 9 4 ** 9* 

La 4c- de 8 3. 9 a. 



T«T AL. . ; 39T 5t» 3p 7I 



Pour trouver ce total , vous preniez d*abord h 

fomme 31 des lignes y. qui font 7 lignes & a dou 

xaines de lignes , ou 2 pouces ; vous pofièi 7 , fou 

la colonne des lignes , & vous ajoutiez deux à la co 

lonne des pouces , ce qui faifoit 39 pouces ou 3 pied 

3 pouces ; vous pofiez le dernier 3 fous la colonne de 

L^^^ouces, & vous reteniez le premier pour l'ajouter au: 

^T' ~ pieds , ce qui vous donrioît i7 pieds, ^ou 2 todfes 5p 

^ ^ ayant pofé 5 fojis les pieds, vous 'portiez 2 à la co 

'^ lonne des unités de toife, & alors ce n'étoit plu 

qu'une addition ordinaire. ^ 

ipi. A Taide du nouveau calcul, vous.avjez beau 
coup plus de limpliçitçe ,. même ayeC une.Hplu§ grand 
pj^ci.lîon , conime ceflg des millimètres , dont chacu 
rie vaut à très-peii d^clu>fe près /jue.j;de,ligne. 



* ^ ! Exemple m 



r 



1 « 
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On propofe d'ajouter 23,678. 



<) . . {>! 






..'Î 



• J ^ * - - 

'i\g(es avoir i^çf^t \qs, npni|)ri55 i aj<îvité9:. les u: 
Cu'ciçlïous dês.^î^uj^ lesvi 
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. Autre exemple^ 
fitt. 
On propose d*ajouter 0,1 3 47- 

4,008. 
0,0903. 



Total* . • 3i»353 



Mi 




40» Addition dts Voids^ 

101. On fait que la livre de Tàncien poids valoit 
5 onceîTj, rdnc^e 8 eros, le gros 72 g^aim, & que 
land oA vifDit à la précifîon, on loufdiviloit le» 
alns'fin deriiies/èn quafrtsV&c- Suppofons ùnç" 
>ération dont le réfultat fût compliqué de toutes ce» 
fféientea quantités , & qui cànfiftât| par exemple » 
1 qi^atre pefées différentes -^ 

L'une de a^ é^acct 6g'o» 56g«»» 

X.a 2€. de 7 a 5 Sj :j« 

La3e.de 8 la a i» ^. 

L«4«.de S 7 4 ^9- 



■«M 






Vous ajoutie? d'abord les trois -fract&hs ^ dont la 
^mme était I de grain , ou un^ain f. Vous po* 
l^z T fous les autres fractions ,, &. vous ajoutiez yne 
[hîté à Id fomme de» jgraihsi , ce qui faîfoît î 68 fffaîns , 
|ai valent^ g^^^» ^4 gi^^iins : tous pofiçz p4 iouVlés 
jrains, & l^ous ptorttez 2 à, la colonne des gros, dont 
i fomme étok i^^c'eft-a-^dire^^ ônoçs 3 gros ; ayant 
\{é 3 (ous les gros ,'>ous retemez^^ que irous ajoutiez 
'M onçfis ^ ce qui faiifoit 29 onces ^ égaler â ï tivre'^ 




^^ 
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1 3 onces ; vous pofîez i j fous les onces ; vous portiea 
X à la colonne des unités oe livre , & vous pouriuîvies 
â Tordinaire. 

103. La manière dont les nouveaux poids ont été 
divifés rend l'opération entière aufli facile que le de- 
venoit la précédente 9 lorfqu^après avoir pafTé par 
tant de quantités différentes oc de réductions à Tunité 
degré fupérieur, vous arriviez enfin à n'avoir 
plus que des unités de livre à calculer. Il eA à remar- 
^quer qu'en employant des centigravets^ dont chacun 
vaut â peu-près 17 de grains , laquelle fractîoB eA 
plus petite que ^9: on obtient une précifion quîva 
encore plus loin , ûms nuire â la (implicite du calcuL 

ExempU» 

On ^ fait féparément cinq pefées que Ton veut 
léuiiir 9 pourfâvoîr ce que pefe la totalité. 

La ire . est d« 916785. 

IjO, ïe^ de 7,aoi3- 

La 3^. de o,35o6* 

La 4^ de 6. 0831 • 

La 5^. de 3,635a. 



Total . . . a6,9477. 



Ecrivez les nombres à ajouter lés uns au*deflbus des 
autres, en difpofant toutes les virgules fur une feule 
colonne , & dans le total , placez la virgule fur cette 
même eolonne (a). 



{a).^ Il n^est pas mutile d^observer que quand on em-* 
ploie f comme on doit toujours le faire de préférence ^ aee 
po ds de 5 g7. , de 5 à^- > de 5 cgr. , de 5 grt. , avec d'autresj 
poids simples^ comme d'un grave, d*un décîgrave , d^ani 
gmvet , ect. , il y a de davantage à mettre une eertaioej 
métbode dans la manière, de recncillîr successivement cesj 
différent p^s « pour écrir» U rétului de ropdration. Aîn^î 1 



Autre exempte* 
Gn profofç d'ajouter o,5. 

9,53. . 
0,0287. 
8, 1 0704* 



Total . • . io,i6574« s. À 

. III - 1 ^ I . ■ ^ ^ ^^^^^ 

104. On &ÎC que le poids de cent livres p(xtoit te 1 
tpm de quiutc^l^ & celui de mille livres, le nom de 4^ 
nillieri QB. forte que quand on avoît à . additionner 
les (ommes qoniidérables de poids , on les évaluoit 
;n milliei:5, en .quintaux & en livres fimples. Dans le 
îouveau fyftême 9 le poids de cçnt graves eft le déci* 
yàT^ & le poids de mille gr4ves eâ le ^^r. Mais de 
plus,' le -poids de dix graves porte le nom ^rticulier 
de centihar\ dont Tanalogue manquoît à rattci^ri 
îyftême ; ce qui établit entre les divifions du nouveau , 
]ui remontent au^deflfus du grave , la même liaifoa 
ju'entre celles qui defcendent au - deffous , & jette 
plus de netteté dans les réfultats., ' 

iprès la première des cioc^ pesées dont il a'Ag>t ici / ^ en 
lupposant que la combioaîson des poids fut la plus ^mpl» 
sossible , tous retireriez d^hord de la balance un poids de 
ijnq grafêSf.et de^^ poids de a grarea chacun , en disant 5 
ït % lont 7 et % font 9 ; puis voua écririez 9 suivi, d^an^ 
'irgule *y voua prendriez ensuite un po.ids. de 5 décigray>es , 
mis un décîgràve Sidiple^ en disant 5 et \ font 6^1 e^ yoxk^ 
kririez 6 pour première décimale. Api'ès ceL^ vie/idroienK 
là poida;cb 5 centigravea et deux centigravea séparas ^ dont ' 
A somme n donneroit une seconde décimtale* Voua aurie;^ 
uayiitetiant à retirer un poids de 5 gravets , puia trois gravela 
iépârés , en disant'5 et 5' font 8 y et tous écririez 9 pour 
rolsièm'e décifuale. Il ne resteroit plus qu^un poids de 5 
ïlcigravcts ^ qui vous donneroit une dernière décimale 5% 
j>e cette manière ^ l*ea:pressio]% numérique de la sgsuoe sa. 
Présente CQâime d^elk-méme • d*aprè$ \% seul éaoac4 da 
liattlut* 
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Exemple. 

On a pçfé fucceflîvement cinq- ballot» , dont on 
demande le poids totaU 

Le 1 est de i|i57. 

Le 2C. de o^aSç. 

Le 5*^. de i ,376. 

%, ^^mâér Le 4^. de 0,39. 

"^ Le 5e. de o^ao5. 



Total.. 



• • 




105. SI Ton n'avoit à. addition ner que des dîvîfîonsr 
d'une certaine unité, telles que des décimes, on 
fourroit écrire, .pour abréger, les femmes partielles ,^ 
comme fi l'unité relative à cette- divilion étoit Tunité 
j^rincipalcr 

'Exemple^ 
Qx\ propofe d'ajouter 

diB. 
9 déclir.i> a centiitifs , ou 9,2. 

7 déclmefi , 1 i:ôïyi.'j»« 7 <>'>• 7>» • 
4 dériines , .^i.eRntiincs J nu 4^7 

8 décimes, 3 centimes , ou 8^S 
$ décimes I 2 centimes, ou 5,2 ' 

dm. 

Total. « • . 34)«^* 

On ramènerait ènfui^te , fi on le jùgebît a propos, 
rexprelfioa de .la,fomme totale aux unités d'un ordre 

Iv. 

fupérîwr qu'elle renferme, en écrivant 3,45, au lien 
ia6, La dliScuU^ des opérations-relaûvee aux-aiu 



ennes mefures » venoît des réductions <|ue Ton â^oit 
faire de deniers en fous « de fous en livres , ou de 
pains eh gros , de gros en onœs , &c. , pour porter à 
colonne précédente les nouvelles unités qui fe for- 
toient de l'addition des parties fractionnaires. Et 
)mmele fyftême de divifionchangeoit ordinairement 
une colonne à lautre, il en réfultoit un embarras de 
lus , parcs qu*il falloit faire attention à ce changée 
tent. Dans le nouveau calcul, il y a de même des 
îductions.Par exemple, fi lafomme des chiffres d'une 
)lonne a donné 15 centimes , lorfqu'après avoir pofé 
chiffre 5 ibus cette colonne, on porte 2 a la colonne 
5s décimes , on réduit réellement ao centimes en 
sux décimes. Mais ces réductions étant abfplumeiai: 
mblables à celles qui ont lieu pour les entiers , où le 
ilcul donne immédiatement les unités d'un ordre; 
ipérieur qui doiver>t être ajoutées à la colonne pré- 
fdente, elles fe font comme d'elles-mêmes, fans 
i'on s'en apperçoive. >- 

III. Delà Soustr actio n^. 

I®. Souftraction dis livres^ dermes & c^times^ 

107. Pour vous rendre compte â vous-même de ce 
a'il reftoit d'une certaine fomme dont vous aviez 
Jpenfé une partie. 

Il falloit foufirairo de 8954 '. y. 6 A. 

5678 17. 8 

m u II II — — p» I !■■ 

Reste.. . . 3^75 '• 5** ^^^• 




Pour faire d'abord la fouttraftion des deniers , vous 
iez obligé d'emprunter fur les 3'. du npmbjè fupé- 
eur, une unité égale à 12 deniers , que Vou» ajoutiez 

6, ce qui faifoit 18. Souftrayant 8^^ vous aviez 
:>ur relEle xo» que vous poûe^ fous le» deniers. H 



• t 59l 
- fallQit enfulte emprunter de même fur les unités de ^ 
livres , une unîtë ou 10 $• que vous ajoutiez aux 2 K 
qui reftoient , ce qui vous aonnoit22 fous; d^ou re- 
tranchant 17^ yous aviez pour refte 5 9 que vous écri- 
viez fous les fous/ Vous rappelant alors q^eIet unità 
de livre , dans le nombre fupérieùr , fe réduifoicnt k 
3 v^us n'aviez plus qu'une opération ordinaixê. 
"^^ii^^ToS. Le calcul fait d'après le nouveau fyftêmet 
ramené tout à cette dernière manière d'opérer» 



» ft 



Exemple, 
iv. 
On veut soustraire de 8962,32. 

6789,69. 



•-iv. • 
Keste • . ^172,63. 

Vous écrivez, d'abord les nombres donnes fur deux 
lignes 5 «n faifant correfpondre les virgules ; vous^ 
opérez enfuite à ^ordinaire; & dans le nombre qui 
exprime le refle, vous placez la virgule au même 
rang que dan^' les nombres fopërieur^ 

» 

Autxe è^inplè. • ■■ 

. ... .*,.'' 

On veut fouftraire ' i' ' "^ . / 

*v. •. , : ^^..: 

\ie 357I/. 3 dm, ou de 357,30a. 



-: • If. 

Rcsie * . ^3o,848. 



Dans ce cas, l'une des d^ux ib^^vies ayant moins 
de décimales queJ'autre , vous lui en donnez le même 
nombre ^ en ajottVint dei^x zéfos î ùk fuite (93 ) » pour 
la JàçiUtédefojpératw^ ; ; . . _ . 



['6or 

aos SouftraSion des mefares de longueur pour le 

commerce des étoffes. 

109. Ayant mefuré avec Faune deux pièces cTétoffe 
de différente* longueurs, vous défîriez lavoir de com- 
bien Tune étoit plus longue que l'autre , & pour c^la 
vous aviez à fouftraii-e 

de 4**"****T. 



I*- •■* 




Reste ;: -. •*;' .8^"n«>f. 



^ Obfemnt d'abordque de ^ on ne'peùt ftfufiraire 
• ♦ qm eft plus fort, vous empruntiez furie chiffre 
précèdent une nmté oii 6 fîxiemes , que vouô ajouti« 
a 7 , ce qui vous donnait i..ll.faliûit.ènfuite ré- 
duire les deux «racc«>m au même dénominateur, & 
la mamwe la pliis iimple- pour y parvenir , écoitMe 
convertir 7 6n J,, eri multipliant par 1 .le..«urfnérar. 
**"^ * if ^énoininateiu: de la fraction t. La difl^rencé- 
^^^ ï & I étoit iou h. Vous écrlviee î-jfous lai colonne;* 
des fraftions ; a^ès qaQi;vous aviez fimplement 22 ^'^ 
louftraire de 40. 

iio. Ces fortes d!apération& éxigeoient , comme 
Ion voit, une certaine liabitude du, calcul des frac- 
uons. Un exemple du même^enre fera fentir riVan- 
tage delà nouvelle méthode. 



ttitm 

On veat soustridre de 69^2$. 

58,66. 






• r ^ «h .^* -v^ 






Reste .' ; . '.'10,69. 



Vous écrivez les deujc- hoAibf es ;donnés l'un au-, 
ëeffous de rautre , en forte que les'Vifguies' fe conef. 



[ 6i ] 

pondent. Vous fouflrayez àforolinalre, & dans le ré- 
fultat vous placez la virgule au même rang que dani^ 
les nombres fupérieurs. 

Autre exemple» 
On veut fouftraire 

tnt% 

àe S/in^t. 3d.mt ■• ... ou de 471,300. 

çymc, ^djnt. ^Q.mu 2m.mL. . . ou 97,452. 




» Reste • • • 475)848. 

Les nombres de décimales étant inëgaiix dans 
les deux nombres donnés , on les a égalés , en ajou- 
tant deux zéros à la fuite du nombre fupérieur C93)> 
ce qui rend l'opération plus aifée. 

^^.Soufiraction des mefuresde longueur pour les ou-' 

vrages de confcruçlion. 

III. Vous aviez à comparer deux longueurs dif- 
£irentes , mefurées avec la toile & le pied , pour 
favoir de combien Tune Temportoit fuï l'autre , & 
à cet efFet ^ 

Il fklioit soustraire de 4^t. 2p. 8p. 61. 

a5 5 7 10. 

Aeste . . . J7T. 3p. op. 81. 

Ne. pouvant fouftraire lo^ dé 6K , vous emprun- 
tiez fur le chiffre précédent du nombre fupérieur 
un pied ou 12 pouces, qui joints à 6, donnolent 
18 ^ dont rettanchaiit 10, vous aviez le refte 8 , 




zéro, qug vous écriviez fous la colonne correspon- 
dante. 



[6i] 

Vous empruntiez enfuite fur les unlt^ de toiles ^ 
I toife ou o^. 9 que vous ajoutiez a 2P. « ce qui £21- 
folt 8. Retranchant 5 , vous aviez pourrefte 3 9 que 
vous écriviez fous les pieds. A ce terme » la fous- 
traction reprenoit la marche ordinaire. 

112. Voici un cas femblable réfolu d*une ma-- 
siière bien plus fîmple 9 à Taide de la nouvelle mé«- 
thode. *"" 

au 
Oa veut «mitrair* de 4^,237. 

17,369. 




me. 
Reite. • • • 27,8681 



Vous écrivez d'abord les deux nombres propofes 
sur deux lignes, en faifant coïncider les virgules ; 
vous faites la fouftr^ion à Tordinaire , h. dans le 
nombre qui donne le refte , vous placets la virgule 
au même rang que dans \eé nombres fupérieurs. 

Autre exemple. 

Vous avez à fouftraire 

int« 

de 5ani«* ià^wx, ocrat. aftï.^t. ^ ou de 53^3o24« 

Sginc* ^àjcau •••••• ou 39,4000. 

■ ■ ■ i[ i<^ 

'tau 

Reste .^ • • TA»9024* 




pour quii ait autant ae aecimaies que 
l'autre ( 93 ) J ce qui eft plus commode pour le 
calcul. 

4. SoufiraAîon des poids. 

\ 113. Ayant pesé un vafe d*abord feul , & en- 
[fuice après Tavoir rempli de liquide ^ vous M\im 



connoître avec prëcifiôn le poids du liquide , en 
prenant la diiFérence des deux pefées , & pour 
cela 

Il feUoit fouftraire de iiK 3<>«««^ 6t'^^ ij^^'^^l 

I 5 :i 45 4. 

rm II " ' " ■■■ ■ ■ ■ ■ 

TJifterence ou poids du liquide 9!^. j 40006$. 3gro». 43g'ains.i. 

/ 

Pour faire d^abord la fouftraction des fraâions 
ordinaires , vous empruntiez fur les 17 grains du 
nombre fuperieur , une unité ou t ajoutant ces r 
à r , & réduifant la fomme f en une autre fraâion 
qui eût 4 pour dénominateur, vous aviez ^ dont 
vous retranchiez { relie i qe voi^s écriviez fous la ' 
même colonne. Paffant enfuite à la colonne desi 
crains , vous étiez obligé , pour en faire la fouftrac- 
tion , d'emprunter fur les 6 gros une nouvelle U|iité 
ou 72 grains , que vous ajoutiez à 16 ce qui fei- 
foit 38 ; retranchant 4«; , vous trouviez pour refte 45 

gains , que vous écriviez fous la colonne des grains. 
es 5 gro? qui reftoient au nombre fuperieur , vous 
retranchiez o, gros , ce qui donnoit pour différence 
^ gros , que vous écriviez fou« la colonne des gros. 
Enfin vous empruntiez une unité de livre ou 16 
once$^ pour l'ajouter aux 3 onces du nombre fupe- 
rieur, &de la fomme 19 vous retranchiez 5 , ce qur 
donnoit pour refte 14 onces, que vous écriviez fou» 
la colonne des onces ; aprèa quoi tour fe réduifoit 
à fouftraire i^ de lo'* pour avoir la différence 9 des 
livres. 

1x4-. Ajulieu.de toute cette complication de quanti- 
tés fraftionaires difparates, vous n'avez , dans les cas 
femblables, ramenés à la nouvelle méthode, qu'une 

opéiTitton fimple & éléfnentaire, 

) 



^1 

I ■' 



l 



Exemple. 

Le poids da vase pleîa est de 5, 1 246. 
Le poids du vase seul est de 0,5369. 



W0->* 



DifTërence ou poids du liquide 4,S877« 



Après avoir écrit les réfultats des deux pe 
'un fous lautre , en faifant correfpondre les virgules , 
irous fouftrayez comme à 1 ordinaire , & dans le , 
nombre qui exprime la différence , vous placez 
la virgule au même rang que dans les nombres 
fupérieurs* 

Autre exemple. 
On veut fouftraire de 

br. 
^bar» 5^ccibars r^centibars »,...* ou de 2^5700* 

ibar sdëcibârs fi^entibars ?aves 5<lécigraves ou i,2835. 

br. 

Reste 1,3865. 

Comme le premier des nombres propcfés a ici 
rnoins de décimales que l'autre, vous faites en forte 
qu'il en ait autant , en ajoutant deux zéros à fa 
fuite ( 93 ) f pour faciliter l'opération. 

IV, DE LA MULTIPLICATION. 

115. Nous obferverons, avant de paffer aux calculs 
-elatifs à ce genre d'opérations , que dans les mul- 
iplications où le multiplicande & le multiplicateur , 
Taprès renoncé de la queftion , expriment l'un & 
"autre des unités d'une efpèce déterminée , le mul- 
iplicateur eft néanmoins toujours cenfé repréfenter 
les unités quelconques , abftraôion faite dé toute 
aleur particulière, Lorfque Ton demande , par 

exemple 





t^5 3 . 

IDC* . • • ., « . » 

exempte » ce qîie coûteront ' 3, < d^ëtoffe » i nnibti 
de 61^' par met):e » le^ multi|^icande «ft ô^*- & lè 
multipUcateur 9,5 9 c*eft-*à-dire , trois unités & cinq 
dixièmes. Car le bue de ropératxon efl de prendre 
^1^- trois fois & 5 dixièmes de fois ; & il eft évident 
que le produit fera le même i tous égards , foLt 
que. te nombre 3^5 repréfente des ixietres 9 des 
ves, ou toute» autre efp^cfe d*umté. 'Cette rcs 
marque fournit une règle ppur diltinguér dans tbu9 
4es cas le vrai multiplicande* du vrai nmltipiicateurL 
Il fuifSt pour cela de fe demander i laquelle des 
deux efpeces ^d'unités que . préfence Térïbncé de It 
queftion , doit se rapporter le produit ? Cette unité 
indiquera le multipl^iande. 

D'après cela Texactitudé de la méthode fembleroit 
exiger que Ton écrivit toujours le multiplicande 
àu-defius du multiplicateur. Mais' icômme il arrive 
fouvent que ce dernier nombre à plus de chiffres 
que Tautre « Topération en deviendi'oit plus com- 
pliquée 9 parce qu*oii auroit un plus grand nombre 
de prcxluits partiels. On peut donc alors renverfer 
Tordre 9 en. mettant le multiplicateur à la place fu*» 
^périeure , attendu que le produit eft abfôlument le 
même .dans les deux cas. Il fufEra que l'on dif^ 
tîngue par la penfée le vrai multiplicande 9 pour ne 

rfe méprendre à Tefpece d'unité que doit donner 
produit. 

X» Multiplication des livres , décimes & centimts p 

par un nombre /Impie. • 

116. Nous choifîflbns pour premier exemple 9 une 
opération dans laquelle le multiplicande eft un nombre 
complexe qui renferme des unités de livre & des 
fousdivifions de la livre 9 tandis que ^e muitiplica« 
teur eft un nombre fimple ^ auquel cas la xnaniersi 




4'ppâ'er étçnt uniforme , xn^at& -dana l'anieletfne mé^ 
thode.9 quelles que ifuifent ^ diaprés rénoacé de 1« 

f[ueftion , les ynitës du, multiplicateur. ii\t& JiOtas 
ujxppferons que vous ayef eu, à multipliet 13^ x 2s 9^1. 
en général par 4^v<>P^^<^t^ ^^^ dontie indifierein^- 
ment U folupQn de chacune dçs qu^ftiôns fuivaiites* - 

jCom^ien , couijent 47 liy,re5 pefan:; de ieUt Tma^ 
chandiie, à 13I 12/ 94.]^ liyre ? ^ : • , 

Ou , combien coiûtent.47 aunes d^étoflPe» à zaifoa 

de ,13^ I2S 9d pjur. aune? ; ' — . * 

lOu , quelle fomme dépçnfefroit-on en 47 jolirbc» 

jen^fuppofant que la dépenfe de chaque }oûr £att!e 

Mais ii le multiplicateur étôit lui-même un 
^ombre xomplexe , 'alors ropératiiDn fakè d'dprès 
l'ancienne méthode changeroit de forme > f^ivant 
que Tunité^ de ce même faâeur tepréfeni^fôit une 
ime Coi4^ de tuarc., ou une aune , ou.ua jour » &c.:; 
& c'eft fous c^s différens points de. vue qu'e notis 
confid^rons Tunité du multiplicateur dans Ies,exemples 
^ui doivent fuivre. On verra qu^au lieu de * toutes 
ces transformations qui oUigent de vari^ continuel- 
lement b R^arche du calcul ^ la méthode relative 
.au nouveau fyftêmjB corifer^re toute fa généralité oc 
fa (implicite. Maïs il faut ^upraravant (àii^ <:Qnnoitie 
les ayàmages de ce fyftême 9 relatiyçtejent aux quef<- 
lions du genre de celle qui nous occupe ici» 
Soit donc proposé de chercher 

-éonAnm-^otietcnent 47' <^ântîtés quelconques 9. . *" 

i raison de • « .., i3l. 12s. ^d. pour-chaque quantités 



.!.'• i • é 



- 47. 
,. . 4- 


10- 

14.: 
3 

• 
II 

19». 


6. 
9. / 


it • . 640I. 


3d. 



^ ': Htï ] 
^, Aipfè^ ^voîr oiuHîpUé 4 rofdî^aiie^ 151 pat. 4.7; t 
yoiçs pafliez aux li» que vous d^comppfiez en 10* 
& ^K,Fq^x xoS voua prçpîçz la moitié de 47>, 8ç 
jppur 2j le cinquième de ce que vous avoient donné 
les los: Nous décompofiez ehfuij;e. les g^ en 6d & 3^» 
Vous preniez pour 6^ le quart de ce que vous 
^vie^^çvi pP^t 2s ; &, pour 3^, la moitié de ce quç 
'}4w6^ vençient de vous donner ; après quoi vû|us 
faifiez radditipQ de tous les produits partiels 9 pour 
» avoir le produit total. 

' La multiplication pouvoît offrir des cas encore 
^lus compliqués que le précédent. Cela' dépendcui- 
îln nombre des Ibus Se de celui des' deniers. Lçs 
tnéthodes a^brégées que Ton avoir imaginées rels^îir 
vemeht aux Jbus, offroient peu d'avantages ,& il 
falloit de Thabitude pour né pa$ fe tromper en lês^ 
appliquant, 

117. Donnons un exemple du même genre ^ pris 
dans le nouveau fyftêrpe. 

Un» qu&Qtlté (^^uelo^^nquie a coûté ]6,53 

combien coûieroieiit 64 quantités di 

. j , — — 

il même espèce ? 

^^ 6232. 

9348 1 



liv;. 
Produit 997, iS. 

1- u 



t > 



Pour faire cette op4ratîon , vous multipliez. à For 
idinair^ , fans avoir égatd â . la virgule du multipli 
cande » & dans le produit vous féparez autant d| 
chiffres vers I4 droite , au moyen de la virgule 
ile rindicateur de la livre , qu'il y a de décimale 
iiu multiplicande , c'eâ-à-dire , que dans le cas pré 
fent, vous en féparez deux. E^eâivement, puifqu; 
Je. jnubipEcande- ramena aux unités {le la plus petitj 



r <58 1 

jTp^ce iKprime des centimes , le produit qui ren^ 
erme 64 fois le même nombre de centimes ^ doit 
ivoir pareillement des centimes pour unités de la 
>Ius petite efp^ce » ce qui a lieu d'après la pofition 
lonnee à la virgule. 

l^m Multiplication des livres , décimes & ctntjmes 
par un nombre complexe qui exprime des nie/uW^ 
de longueur pour le commerce des étoffes. 

Il 8. Vous vous propofiez d*acheter un certaîa 
nombre d'aunes d étofte avec une £raâion^ & fâchant 
Que le prix de chaque aune étoit de tant de livres , 
de fous & de deniers « vous defiriez connoître le prix 
Dotal ^ ce qui ofFroit cette queftion à réfoudre. 

Combien coûtent Zj aunes \ 

à raison 4e 9I i4s lod Pàune? 





333. 








j8 le. 






" 


7 8. 








I 17. 








it 


6. 






12 


4. 






4 17 


S. 




• 

Produit . • • • 


3651 6» 


^. 





Vous aviez d'abord i multiplier 9I. par 37 a l'or- 
àinaire. Pour multiplier enfuie 14s par le même 
faâ^ur t vous décompofiez 14? en deux parties, Tune 
de io*« & Tautre de 4«% Pour les io»s vous preniez 
la moitié de 37^- , & pour les 4'',, vous en preniez 
le cinquième, Paflam de là aux deniers , vous corn- 
[nenciez par faire un faux produit , en prenant iz de 
Yj^ , comme fî vous aviez eu à miiltiplicr I5. p i 
7, Cela fait, vous partajgiez lod' en o?. & en'4 « 
Jq\x% preniez pour les o deiiîèrs^ la moitié du hxa, 



[<S9] 
produit 9 & pour les 4 deniers 9 vous en prem,ez 
le tien. Il ne reftoit'plus qu'à tenir ^ compte de la 
frgâion if en prenant la moitié de 9^ 14'. lO^. , puis 
à additionner tous les produits partiels , pour avoir 
îé produit touL 

119. Appliquons la nouvelle méthode à une o^ém 

iat^^n femblable^ 

,-* ■ • 

me. 
On demande combien coûtent 52^32. 



i*^ 



Iv. 
à raison de 8,53 par m$t9e; 

15699 
26)60 
4idi6 



Iv. 

produit ..«.•,.• 446,2896* 



>«k.-.V .■«k'KWtx» 



Vous multipliez à Tordinaire y fans faire aucune 
attention aux virgules , & dans le produit 9 vous 
réparez autant de chiffres vers la droite , au moyen 
de la virgule & de l'indicateur de la livre , qu'il y 
a de décimales au multiplicande & au multiplicateur , 
c'eft-à-dire qu'ici vous en féparez quatre. 

Il eft aifé de concevoir la raifon de cette pofition 
donnée -à la virgule ; car en fuppofant que Toiv 

eût à multiplier 8/5^ par le nombre entier 5^32 # 

Iv. 

le produit feroit 44628996 avec deux décimales (i ly)» 
Mais le véritable multiplicateur étant 5it32 , cent 
fois plus petit que 5^32 9 d'après ce qui a été dit 
(92) 9 le vrai produit doit être aufH cent fois plus 
petit que le précédent 9 ce qui exige que la virgule 
foît reculée de deux rangs vers la gauche 9 & par | 
conféquent le • vrai produit aura quatre décimales. 
On pourra appliquer le même raifonnement aux ré- 
fultats de toutes les autre? opérations dont nous par* 
lerons.dans la fuite. 



Rematqzie. 



• • 



110. Lorfqu^il y a des décimales au multiplicande 
k au multiplicati ur , comme dans ropération que 
jous venons d'expliquer , la précifion du prodiiit 
îft 'toujours plus grande que celle de Tun ou l^aigra 
les deux fadeurs qui ont donné ce produit. Icî^ 
)ar exemple, elle va jusqu'aux dix-millièmes d'uniîés , 
andis qu'elle eft boinëe aux centièmes dans le * 
nultiplicande & dans le multiplicateur. Or fi 1 on fe 
:oht"ente d'une femblable précifion relativement au 
)roduit, on peut fupprimer les deux dernières déci- 
nales , comme on lupprimoit , dans lancienne mé- 
h de , les fraSions de denier > après certaines opé- 
arions. Mais lorfq.ue la fraftion lurpaffoic t on ajou- 
oit un denier à la fomme des unités de denier cgn- 
ienu:es dans le réiultat. De même , dans les produits 
>btenus à l'aide de la nouvelle méthode , lorfque 
a pre uicre des décimales fupprimées fera 5 *, & à 
)lûs forte raifon lorfqu-elle f rpaflfera 5 , on ajou- 
era une unité à la dernière des décimales conferviées. 
iinfi , dans l'exemple cité plus haut (119) , on 
)ourra efFact r les deux dernières décimales , en 

)renant fimplement 446*29 pour produit. 

• ' .♦ Iv. 

Pareillement » fi l'on a un produit tel que 3$ )'2357 ,. 

m pourra y fubftituer le produit £uivant 35,24. 11 
îft aifé de concevoir pourquoi , dans les cas fem- 
»lables, on augmente d'une unité la dernière des 
lécimales confervees. Car fi l'on confidere qu'ici la* 
roifi^me décimale 5 vaut feule^r^ ou ui^e moitié de 
'unité de la décimale précédente 3 ,• il fera facile^ 

i!e« ÇPHÇlsçe que le nombre 35,2357 appixiçhe da* 



t 7i î 

r ' ^ IV. IV, ^ 

-vatîtage d'être ^al à 35,2^4. qu'à 55,2^ > & alnfî 
Terreur, fera moindre , û en iuppriWiant les dftux 
décimales 5 , 7 >, on augmente d'une janité la dpei- 

'^iie prëcëdente , que fi on laiÔoit à cette décimalç 
fit premeîre valeur. Ce que nous venons de dirç 

*ctf èftéôfe plus vrai (Hans le cas où la prémiçxe des 
décimales fupprimées furpafle 5. 

Au contraire ^ fi le produit eût été 35,2?47^ ^ï^* 
comme la ibmme des deux dernières décimales eft, 
néceffairément plus petite que 1^ ou que la moitié' 

de la décimale précédente , le nombre 35^2347 ap- 

proche plus de Tégalîté avec 35,23 qaavec 35,^4^ 
oc en conféquence , il n'y a aucune compenfation à^ 
faire en fupprimant Ijes deux dernières décimalesj 

Ainfi le produit approché fera 35>23. • 

; Autre, exemple. ' 

• » V 

''■'.*.... tnt. 

On veut sav'oir ce que coûtent «^,.37 d'étoffe ^ t 

^ * à raison ^e q, i par mètre, J 

Produit • • • • • * • Oj074. • J 



ÔnVOÎtqtreles'chifffesfignificatîfs (^) du produit 
n'3tâbt ^u'au nonibrede deux /tandis que le produis 
"doîttivoîr trois dédmales, il eft néceffaire d'ajoutel 
■ 'd*^otd -tin zéro aVant lès deuic décimales 7,4., pou;i' 
' fe confbj^mer à la règle y puis un autre zéro ayant M 
vîi^tflfe , pduT faire connoître qu'il n'y a point d'uni.. 
'tés fitnples/ 



■MlM> 



• (â) Nous appelons kinsi ks chifTre^-qui ont dte* valeur" 
jrfôllesg^en quoi ils «ojit distingués des zéros. 



[7*1 
I*. MtdnpUcatlon des livres i Décima Çf Centimes i 
par des nomhres qui rtpréfentem des mefures de loM-^ 
gtuur pour les ouvrages de conftruSion. 

III. Vous aviez fait conftniire un certain ouvrage 
m maçonnerie , à raifon de tant de livres , de fous êc 
ie deniers, pour la longueur de chaque toife » ce qiji 
roos condiùk>it à l'opération fuivante. 

Combien caûtent 3;^ 5'- 4*- 
I raison d» • . • aa^- 16*- 6^*partobes? 



78 

78 

19 IO«- 

9 i5 

10 6 
II 8 3 

7 I» * 
1 5 4 f . 




• 

> 

• 


910'- 9'- 3'- \. 





Produit . 

Après avoir multiplié 11 liv. par 5 9 , vous cherchiez 
e produit de liï' par 59, & pour cela vous décompo- 
lez \6 en lo", 5' &: I^ Pour, les 10% vous preniez la 
loitié de 39 liv.j pour les 5% la moitié de ce dernier 
roduit; & pour 1 unité de fou qui reftoit^ le jde ce 
^ue vous.avoient donné les 5*. Pour multiplier enfuite tf* 
'}^t }9, vous preniez la moitié- du produit par i^ 

De-là vous paiïiez à la multiplication de 5^ par le 
mx de la toife, & considérant 5^ comme compofe de 3 
r de a , vous preniez la moitié du prix de la toife 
our ; , & le tiers pour a. Obfervanc enfin que les 4 
ouces qui vous reftoient, valoient | de i pieds, voi^* 
reniez le | du produit que vous veniez a avoir pouf 
es deux pieds, après quoi vous formiez la (bmmede 
s les produits partiels, pour avpirlê produit total. 

Uopératioa 



^ . r 7î ] . 

jL*opëratîon eût été plus compofée , (î vous avîet étk 
des lignes au multiplicateur , & le nombre des produits 
partiels pouvoit s'accroître encore par des variations 
dans lé nombre des pouces , & dans celui des fous ou 
des deniers. 

122. Comparez ayec toute cette complication la /im- 
plicite de Topcràtion fuivante^ faite à laide delanour 
Velle méthocle* 

ExempU. 

•On amande ce que coûtent 52^35 de maçonnerît^ 

2k raison de <. . • • • d4?4^ P^^ mètre* 

10470 
S0940 
20940 

15705 

- 

• • Iv. 

Produit 180I58870, 



mt. 

a. 

1 . 



Vous faites la multiplication à l'ordinaire, fins avoir 
égard aux virgules j & dans le produit vous féparez au- 
tant de chiffres vers la droite, au moyen de la virgule 
& de l'indicateur de la livre , qu'il y a de décimales a^ 
multiplicande & au multiplicateur. 

Autre exemple. 

mr. 

Combien coûtent 2^11:1 
à raison do « 0,42 le mètre? 



8448 



_o,88704. 

Dans cet exemple le produit n'ayant que cinq chiffre» 
Ggnificatiffl, Se devant avoir cinq décimales, d après I4 
rèle, vous faites précéder le premier chifire par ua 
aétg , avec Imterpofition de U virgule^ 



\ 
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4*. Multiplication des livres^ décimés & centimes^ par 
. , des nombres qui repréjituent des poids. 

1^5. L'opération que nous choîliflons ici, comme 
un çic^tnple Cmvh ào la méthode de calcul relaûve 
aux anciens poicfs, exige plus de travail que les opé- 
rations ordinaires de ce genre, parce que nous y por- 
tons U précifion jufqu*aux grâns, & même il feroic 
poffible de la compliquer encore davantage, foit en 
employant des fraâions de grains , foit en faifanB^arlec 
les nombres qui repréfentent les autres divifionsae TS 
livre ^ ainfi que ceux qui expriment des fous &: des 
deniers. Au refte, notre but eft de faire (remarquep 

2u à quelque degré que s'élève la difficulté de ces fortes 
opérations, celles qui leur font analogues dans le 
nouveau fyftême , confervent toute la /implicite de 
l'arithmétique élémentaire, & peuvent même con- 
duire, par une marche toujours également facile, à 
des réfultats qui ne feroient qu'hypothétiques par leur 
extrême précifion. 

Soit donc propofé d'abord de réfoudre la queftioct 
fui vante : 

Combien coûteroîcnt 4i«t« 6o«««» Ss'®* 24c- d'un# 
certaine marchandise, 
à raison de . • . • • • y^u 18** -9 ^ la livre? 

369 

20 io«* 

j o 6*« 
ïo a 

4 19 «i 
V a 9 10 1 

3 * i*î 



Produit 8«5*- J4'- ro*- { 



Après avoir multiplié ip liv. par 41 , vous parta- 
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ycz i8' en lo* & i fois 4', & vous preniez pour 
Us lo* la moicié de 41 , & pour les 4% le 5"* du 
même nombre, que vous répétiez au-ctellôus de lui- 
même. Vous décompofiez enfaite 9** en 6"^ & 3**^ & 
comme 6^ font le -j de 4*, vous preniez pour ces ^* 
la 8"** partie du produit que vous avoient donné les 4* ; 
&" pour les 3 ** , vous preniez la moitié du produit relatif 
aux 6^. 

De*!if vous paflîez aux 6 onces , que vous partagiez en 4 
onces &: 1 onces ^ & remarquant que 4 onces valent le \ de 
la livre , vous preniez pour ces 4onces le ^ de 1 9' 18' 9** j" 
6c pour les deux onces, la moitié de ce dernier pro- 
duit. Vous partagiez enfuite les 5 gros en. 4 gros &• 
i gros; & comme 4 gros valent -| de 2 onces, vous 
/reniez pour ces 4 gros ^ la 8™* partie du produit pré- 
cédent •, & pour le gros qui reftoit , le ^ de ce que 
vous avoient donné 4 gros. Enfin^ obfervant que 24 
grains valent y d'un gros , vous preniez pour ces 24 
grains, le tiers du produit que vous veniez d'avoir 
pour I gros. Après quoi il falloir faire l'addition des 
fractions , dont la fomme eft i*^ ^^ & à ce terme vous 
n'aviez plus qu'une adition ordinaire, dont le réfultat 
vous donnoit le produit total. 

On pouvoir varier la méthode de faire ces fortes 
d'opérations , fuivant les différentes manières dont on 
décompofoit les parties frcdionnaires des deux fi<2:eurs* 
Il falloit de l'habitude pour faifir l'efbèce de déccm- 
portion la plus fîmple, & éviter les faux produits, ^n 
profitant des produits réels déjà obtenus relativement 
aux quantités d'un ordre fupérieur, pour prendre fur 
ces produits une partie proportionnelle a ce qu'on 
cherchoit. 

124, Donnons maintenant ur exemple d'une opé* 
nation du même g/enre ptife dans le nouveau fyftém^ 

G JL 
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Exemple» 
Oa demande ce que coûtent 9934569 

Ut. 

à raison de » 27^63 par grare? 

280368 
56073^ 
664192 
186912 



Produit 258,218928 

Vous multipliez à l'ordinaire^ ians faire atteticiott 
aux vireules, & dans le produit, vous féparez aucanc 
de chinres fur la droite, à Taide de la virgule & du 
mot indicateur, qu'il y a de décimales au multipli- 
cande Se au multiplicateur, c'eft-à-dire que dans le 
cas préfent vous en féparez fix. 

Comme le produit exprime des divifions de la livre 
fort inférieures à celles qui entrent dans le fyftême 
monétaite, s'il n'y a aucune raifon particulière de con-^ 
ferver ces divifions , on pourra fe borner à deux déci- 
males, en augmentant la féconde d'une unité (12.0), 
parce que la fuivante furpafle 5 > & ainfi le produit 

Ir. 

sera 158,12. 

^ucrc exemple. 

Combien coûteront o,o25 

lÎT. 

à raison de • 3,4 par grave? 

100 

75 



Gomme l'on avoic d'abord au ptoduic que les tfois 
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«clilfïres 850, tandis qu*il faut à ce produit 4 décimales i 
•d'après la règle, on ajoute d'abord un zéro avant le 8 , 
en le faifant précéder de la virgule, puis un fécond da 
même côté, pour exprimer qu'il n'y a point d'unité 
de livre. On peut enliiite fupprimer le dernier zéro du 

Uv. 

produit (93), en écrivant Amplement ©,08 j. 



A* 



Autre exemple. 



Combien coûtent 36^^' y*^- *»'• 4^* ^'' çg^- ou 35 749 

lîv. dm. cm. lîv. 

i raison de . • . • , , 85,0 5 ou de 85,05 par bar? 

Î78745 
1787450 
285992 



lîv. 

3040,45245 



Ou plus simplement, 3540,45. Voyez (120). 

V ^f^g^ ^^ ^^ multiplication j relatifs à la mefurc 

des furfaces^ 

125. La méthode que Ton employoit pour évaluer 
les furfaces en toifes carrées & en parties de la toife 
carrée, confifcoit à divifer &c à foufdivife.r la toife 
carrée, qui dans ce cas prenoit le nom de toife-roife 
^n reétangles qui avoient tous une toife de hauteur 
&: dont les largeurs étoient égales fucceflSvement à ua 

Î)ied , un pouce , une ligne, un point, c'eft-à-dire 7V de 
igné, &c. On appeloit en conféquence ces foufdivi- 
fions toifes-pieds , toifes-pouces , toife-lignes , roifes- 
points j &c. Pour mefurer, d'après cette méthode, un 
reâangle dont la bafe & la hauteur étôient foufcivifées 
chacune en un certain nombre de toife5, de pieds, dfc 
pouces ,f ce. ,.on choifillbit à volonté poi:rmukiplicar.d'e^ 
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tune Ae ces deux dimenfions , p^r exemple la bafe ; Sr en 
fîiulciplianc la fomme des divifions de cette bafe par la 
Xbmme des divifions de la hauteur, on avoit un pro- 
duit dont les différentes parties exprimoient dçs toifea- 
toifes, ou des toifes-pieds, ou des toife^-pouces, &C.5 
iui«^ant qu'elles provenoient de la mufti plication des 
toifes , des pieds , des pouces , &c. du multiplicande 
par le mnliiplicatenr» ^ 

116 Voici un exemple de cette manière d'obérer. 

On deminde à coml.ien Ai toises carrées, de toises- 
pî 'fis, de loisf^s pouces, etc. est égJe la surface d'un 
tecr.tiigle dans lequ( i la base est Je aS toises 3 pieds 

6 pouces, ou 4 é 25*^* 3»* 5p* 

et 1 1 hauteur do 33 toises, 

4 pieds 6 pouces., ou • . * 33^» 4»- 6?* 



75' 
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Pour /aire cette opération, ayant d'abdtd îliultî- 
flîé iÇ par }3 , vous preniez pour les j'^* du mulri- 
plicande la moitié de la fomme 5 j des unités du mul- 
tiplicateur; puis pour les 5 pouces fuivnns que vous 
décompofiez en 4' &• i'*, d*abord \ de ce que vous 
aviez eu pour j'- & enfuite ~ de ce dernier produit, 

Paflant delà aux 4' du multiplicateur, que vous dé- 
compofiez en deaxf^is deux pieds, vouspreniez le tiers de 
xy- 3'- 5?' que vous répétiez au-deflous de Ini-mème^ 
Enfin pour les iîx pouces qui reftoient dans le multi- 
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pîièâteur, vous preniez un |*dé ce que vôiïs aviez eà 
pour 4 pieds. Vous additibilnie^'t^us les produits par- 
tiels , comme s'ils n'eulTent exprimé ôije dés toiies , dé^ 
pieds," des pouces,. &c. linéaires j trtais' dans lé produit 
vous écrivez tt, c*eft-à-<îire tçdfe^toile, .au. ïrexi 
de t; tp, c'eft-à^rc roife-piéd, âtt'irefu'déij tp'^aui 
lieu dé p, &:c. ^ • : / "^ " ^ \" ^^ 

127. L'a méthode deftmée- à remplacer la pfécé- 
derîfte «dans rie nouveau fyftêéid,; coohfte à( x^iettie I9 
produit des deux, dimenfions du reftangle. cjue J'qn 
^ veut mefurer ,' fdus une formé' qui repl^éfente Ués 
mèu*es carrés & des parties décimaUs de n^i* cài^^ 
Donnons d'abord une idée de ces parties . décin^ales. 

Soie ahcd'^ [Jïg, 2.). un mètre carré. Divifons^deii^ 
des côtés ôppofès, t'éls que (iAV^2*,r€Îiacun eil dix par- 
ties égales i & par ïes points de diyifions,- nièpons.a'ui]^ 
côté à l'autre \qs lignes ngj opj rsj &c,^ll efl év}J;^ni, 
que chaque re£tangle étroit àngd^h^ipg^Scc.cofii- 
pris entre deux lignes vôifines, fera dn dîxîèiDe^ da 
mètre catré. ' .' .. ., ^^ ' 

Si nous continuons la dîvifioh d*après le même rapp<)rt y 
Cil fbufdivifant chaque petit côté an^ dgj on ^ pg\y,[Scc^ 
en dix parties égales , & en faifaht pâfler de nouvelIes^ 
lignes par les points de diyîfion, chaque re£ïangle 
égal à ^ de mètre carré fe trouvera foufdivifé en i o 
autres redtangles plus étroits, dont chacun fera un 
centième de mètre carré ^ & en poufïant plus loin la 
divifion , toujours d'après le même rapport , nous au- 
ront de nouveaux reéfeànjrlps toujours dix fois plus 
étroits & en même temps dix fois ptus^ perits, qui feront 
fucceflîvement des millièmes, des diie-miliièmes, &c. 
4e mètre carré. 

118. On peut fuppofer que les petits reârangles- 
égtux au» parties décimales du mètre carré aèrent desj 
dkneniions diffèi^emes de celles que nous leui. attrî^ 

G 4î ! 



buons ici j de manière que la furface refte la même* 
Par exemple, û au lieu du reétangle angdy on en 
conçoit un autre ^{/'A (Jîg. j.) ^ dont le côté ah fbir 
ïa moitié de ad{fig, i. ) ^ & le côté al {Jig. 3* ) au 
contraire dpuble de an {Jig. 1. ), il eft évident, d'a- 
près, la . feiile inipeâilon des deux* figures , qua la fur- 
face de ce fécond reftang^c fera un dixième de mette 
<:arré , comme celle du premier. EfiTeftivemeiat le côté 

- — ■ Hnt. q., 

^^ifig-i^y étant ^égal Â deux décimètres, on 0*2, 
&• le CQC^^f A à j^^cimètre. ou o,5 , fi Ton multiplie o,i 

' " ^"^ * - mt. q. m». q« * 

par la ft'h^i'on 0,5 j on aura pour produit 0,10 , ou 0,1. 

îi9'. Parmi le? mêmes parties décimales du mètre 
éairré, ^1 y en a plufi^urs qui peuvent être auflî rame- 
nées à la iSgure d'un carré, dont le côté feroit égal 
â Tune des divifions du mètre linéaire, tefles que le 
décimètre, le centimètre, •&(:. Pour concevoir que 
cela doit être,' fTppofons chaque côté du mètre carré 
fbufHivifé en j o décimètres. Le produit de çç nombre 
10. par lui-même fera connoître que le mètre carré ten- 
ferme cent petits carrés , dont chacun auroït un déci*T 
mètre pour côté^ Par cônféquent , le re'^tant:ile qui eft 
égal à un centimètre de mètre carré, eft auflî égal au 
décimètre carré. On troavera.de même que le rec- 
tangle qui donne un dix-millième de mètie cafré, eft 
égal au centimètre carré ^ que celui qui donne un mil-, 
lionième de mètre carré èft égal au millimètre carré , &c. 

130. Il réfulte de ce qui vient dette dit, qu'il faut 
bien fe garder de confondre , par exemple , j dixièmes 
de mètre carré avec cinq décimètres carrés, ou bien 
avec un carré dont le côté feroit égal à cinq déci- 
fnètres. ^ 

Pour mieux faifir la différence, concevons quelle 
^eétangle mnpr (Jig. 5.) égal à -^ de mètre carré. 
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toit adjacent à quatres autres reûangles égaux , de ma- 
nière que ï'enfemble mhor forme -^ de mètre carré. 
Le redangle mnpr ayant pour bafepr un décimètre, 
& pour hauteur mr une ligne égale à îo décimètres, 
on voit que fà furface équivaut à lo décimètres carrés; 
&: par conféquent -^ de mètre carré font égaux à 5 
fois- 10 décimètres carrés, oii à cinqu^te décimètres 
carres , quantité dix fois plus grande que 5 décimètres 
carrés, qui font la valeur du petit reârangle rs^p. 

D'une autre part, fi l'on confidère le carré stor^ 
qui a pour côté la ligne rs égale à cinq décimètres, 
îi-eft évident que la furface de ce carré eft compofée 
de 25 décimètres carrés. Se par conféquent elle ne 
vaut que la moitié de ^ de mètre carré, 

jyu Propofbns-iîous d'abord la queftion fuivante : 

Exemple» 
Trouver la surfece d'un rectangle doat la base 

égale •.•••.,..,* j^mètre$ 2<léeimitres qq m ^ 

«t la hauteur . • • . ^ , Smètrcs ^àicifuhtttt^ ou 5,3 



126 

2IÙ 



inr. q. 

Surface 22,26^. 



Pour parvenir a ce réfultat, vous multipliez d'abord 
a rordinaire, fans faire àttentioa aux virgules, & dans 
le produit qui exprime la furface, vous féparez vers 
Ja droite autant dt décimales , à l'aide de la virgule 5c 
de l'indication, du mètre carré , qu'il y en a au muîti- 

f>licande & au multiplicateur, c'cft-a-dire, que dans 
e cas préfent vous en féparez deux. 

Pour rendre ce réfultat fenfible, concevons que 
étpo:[ Qig. 4.) repréfente le reétangle dont il s'agir. 
Divifons la bafç cp en quatre mètres, 0:7: j mk^ klj. 
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ts^ Se le teSkesp en deux décimètres s/ij np. Divifony 
d*une autre part la hauteur ap en cinq mètres j depuis, tf 
jufqu'en A^ & le refte hp en ^ décimètres; puis pas 
tous les points de divifîons faifons pafler des lignes 
droites. Nous pourrons confidérec le redtangle comme 
compofé de 4 autres reftangles plus petits; favoir crrij ^ 
àcrh^ tosr^ Se hrsp. 

Le premier reftangle crr:^ ayant fa bafe Kt de 4. 
mètres Ôc fa hauteur cr de 5 mètres, fa furface fera 
égale à 5 fois 4 mètres carrés, ou à lo"**-*!* Le fécond 
rectangle acrh ayant fa bafe ^A de 5 mètres, & j& 
hauteur Ar de i dixièmes de mètre, fa furface fera 
2 dixièmes de 5 mètres carrés, ou ^^^-i- multipliés psu: 
o,i, ce qui donne pour produit 1 "'•'-. Le troifième 
feétangle tosr ayant fa bafe os de 4 mètres & fa hau- 
teur r de 3 dixièmes de liiètre , fa furface fera trois 
dixièmes de 4 mètres carrçs, ou 4"*-«- nîukipliés par 

mr. q. 

0,3, cô qui donne 1,1. Enfin le quitrlème recStangle 
hrsp ayant fa bafe ps de deux dixièmes de mètre, 8c 
fa hauteur/? A de 3 dixièines de mètre, fa furface fera^ 

0,1 , multiplié par 0,3 , ce qui donne o,o(?. 

Additionnons les quatre valeurs que nous venons de 
trouver. 

20™*' ?• 
I 

0,06 



Total . . . 22^26 comme ci-dessus. 

131. On peur remarquer que les fix certtièmes de 
mètre carré qu'exprime la dernière décimale du pro- 
duit, confidérés dans le petit rectangle krsp^ fè pré- 
fentent fous la figure de 6 décimètres carrés, qui en 
Ibnt l'équivalent , d'après ce-qiû a été dit plus h&VLt {i zj)^ 
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Nous »vons cm ce développement unie pour mieu* 
fàre concevoir la manière dont les différentes portions 
d'un- reftan^le concourent» par leur affortiment , a pro- 
duire la femme de mètres carrés & de parties déci- 
males du mètre carré <iu' exprime le F'^*^"}^: , . 
Pnpnfons-no«s pour fécond exemple lévaluauon 

iie la futface d'un reûangle. 



iiit< 



Dont la base est égale à 21,34 

mt. 

et la hauteur à - - • • 7>*' 



10670 
4268 
14988 

Produit. ...*•. iS4^7i5p 



Concevons en troifième lieu, que chacune des deui 
àimenfions du reûangle dont^on cherche la lurtace^ 
Ibit plus- petite que le mètres en forte que> 



L'une égale 0,113 

nt. 

et l'autre - - 0,64 



452 

678 



Produit . . . . • 0,07231. 

Ici le nombre des chiffres fignificatifs trouvés ao 
produit , étant inférieur d'une unité au nombre j des 
décimales que doit avoir ce produit, il a fallu placw 
un zéro entre le 7 & la virgule , puis un fécond avant 
la virgule, four exprin>er quiln'y a point d'unitéjde 
mètre carré. ^^^t^^ *> 

i^j. Suppofons maintenant que Ton voulûr Jiypic 
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la farfacc du même reftangle évaluée en décimètres 
carrés, & en parties décimales du décimètre carré. 
Dans ce cas , on poferoit l'opération comme il fuit. 

d* mt. 
d. nit. 

462 
678 




Produit . . 

^*. Ufage de la multiplication pour la mcfure des 

foliiïtés. 

154. L'analogie qui exifte entre la manière de me- 
furer les furfàces & celle de mefurer les folides 3 rend 
cette dernière facile à concevoir , lorfqne l'autre a été 
bien faifie; car le folide n'étant autre chofe qu'-un corps 
étendu en longueur, largeur & profondeur, la conu- 
dérarion de cette efpèce de corps renferme tout ce qui 
a rapport aux furfàces, qui font des efpaces érencfus 
en longueur & largeur, en ajoutant une nouvelle di- 
menfion , qui eft la hauteur. 

135. Dans la méthode dont on faifoit ufage pour 
évaluer les folidités en toifes cubes & en parties de la 
toife-cube, on concevoît la to'ffe-cubè comme étant 
divifée & foufdivifée ea parallélipipèdes reétangles, 
dont deux faces oppofées,que l'on prenoit pour bafes, 
étoient toujours des toifes carrées j & dont les hau- 
teurs étoient fucceffivement égales à un pied , à on pouce^ 
à une ligne , à un point ou -— de ligne , &c. j on donnoit en 
confèquencei ces difKrens parallélipipèdes les noms de 
toife-toilê-pied,^oife-toife-pouce, toiie-toife-ligne, toife* 
toife-point , &c. Pour évaluer la folidité d'un pa- 
ralléhpipède reétangle , on choififlbit â volonté Tune 
des faces l'on confidéroit comme bafe , & l'on cher- 
choit d'abord la furface de cette bafe , * exprimée en 
«oifes-toifes , toifes-pieds , toifes-pôuces , &c , d'après 
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Ift méthode qui a été indiquée plus haut ( iji ).'Oii 
multiplioit enfuite le produit par la fomme des divi- 
fions de ^a hauteur du parallélipipède , & Ton avoit un 
produit |inal , dont les différentes parties exprimoient 
clés toifes-cubes, des toifes-toifes-pieds , des toifes-^oifes- 
pouces , &c. , fuivant qu elles provenoient de la multi- 
plication des toifes carrés , ou des toifes-pieds j on dés toi- 
les-pouces, &c. du premier produit > par les parties de la 
hauteur qui repréfentoient des toifes umples, oudes pieds, 
ou des pouces , &c. On fait combien cette nécedîté de re-* 
pendre lune après Tautte toutes les quantités fraftion- 
jBaires du premier produit, qui avoîent déjà exigé beaucoup 
de travail, pour arriver au produit final, enrepaflant par 
les mêmes difficultés , rendoit les opérations longues & 
£aftidieufes. Nous nous bornerons à expofer le tableau 
d'une de ces opérations.' 

ij(>» On demande la folidité dun parallélipipède 
reâangle , dont un des côtés de la bafe efl 

de S''- 5'- 4P- 

l'autve côté de 5 2 6 



iS"*"*"* QT.F. OT'P» O''^^' 

^ 3 



I 4 

o» I 8 

I I 9 4 

o I II 4 

ce qui donne pour la 7 ^^ ot i. 

surface de la base • . . 5 * ' ^ ' ' 4 'P* " ' ' 

«t la hauteur de ... . .4ll__3!l 9^' 

g^TTT. OTT,9. O*""'?* O'"''*'* O'"^*!' 

o I 4 

o o z 8 

lo s 2 4 

14 648 

Ce qui donne pour la ^ -^tt. oty.f. gTx.p. 7TT.1. 
solidité S ^' 



1 57* Pour tppliqaerU nouvelle méthode aak qDdtionl 
lie ce ^enre > ou conficière le mècre cub que comme 
ibufiiivifé en dixièmes » en centièmes , en millièmes , &c., 
d'une manière analogue à celle qui a lieu pour les {o\x£* 
divifion du mètre carré ( 1x7 ), & le proùui. qui donne 
la folidité repréfcnte des mètr<^s cubiques» avec des par* 
lies décimales du mècre cubique. 

Soit fmcd {fg, 6.) un mètre cubique. Suppofont 
q'ie lal)afè aicd foit divlfée en dix dixièmes de mètre 
carré, comme on le voit /'^ ^> & que le reékangle 
ad^n {fg. 6. ) reprifenre un de ces dixièmes. Si nous 
failons palier par la ligne gn un plan gnluy qui foit 
parallèle au carré dafh^ ce plan interceptera un parai- 
Iélipipède,dont deux faces oppofées gnlu^ dafh, que 
cous pouvons prendre pour bafcs, feront des tT>ètrei 
c.rrés, & la hauteur ds un décimècrej&il eftévijent 
que ce parallélipipède fera égale à i'- de mècre cubique. 

Si nous pourmivons la divifion de la bafe fuivanr I0 
même rapport, en fjufdivifant chaque dixièjme de mètre 
carré, tel que adgn, en dix parties- ^ qui feront des 
centièmes ae mètre carré, & u par les lignes de divi- , 
iîon^ nous faifbns paflèr de ncuveaux plans toujours 
p irallèles au carré dafh^ chaque tranche égale d 7^ ue 
mètre cubique j fe trouvera loufdivifée en dix autres 
tranches, dont chacune fera 7^- de mètre cubiq e, & 
en pouffint plus loin la divifion, toujours d'après le 
même r ppor:, on aura de nouvelles tranches toujours 
dix fois Plus pgtites, q n feront fucceflîvement des mil- 
licmes, ajs dix-înillièmes &:. de mètre cub«que. Touies 
ces tr.in jhes agiront deux de leurs faces oppofies égales à un 
mètre carré,& leurs épaiffeur i fjront f acceflî cernent éqa- 
jes à un décime tte^ à un centimètre ,àun millimètre , &c 

138. Il fuit de-U que (î l'on fîppofe un paralléli- . 
pîpède leétangle, dont la b.fe f5>it le redati^le àpo^ 
ifi^'i-*)^ & dont la haùçô4ir/(gii; égile. au mètre^, oa 
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auca la folidité de ce paralléUpipède , en multipliant lë 
nombre iiyi6 qui nous a donné Texpreffion de la bafe 
( 119 ) j par l'unité qui repréfente la hauteur j & ain/î 
lafolidiré ferazz,i^, ou ix mètres cubiques x dixièmes 
& 6 centièmes de' mètre cubique. On pourra appli- 
oucr à lafTortiment des. mètres .cubiques & des por- 
tions de mètre cubique , dont le parallépipède eft laf- 
femblage, ce que nous avons dit ( 131 ) des mètres 
carrés Se des parties décimales du mètre carré qui com- 
pofent la baie je^tangle du folide, & concevoir com- 
ment de toutes ces parties le calcul forme des fbmmes 
qqi, en paflant dans le produit, fe trouvent réduites 
à leur plus fimples expreflions. 

139. Obfervons auffî que parmi les parties décimales 
du mette cubique, pluneurs font fufceptibles d'être 
ramenées à la fprme d'un cube qui auroit pour côté 
Tune des parties décimales du mètre linéaire. Gar fi 
Ion fuppoiè chaque côté du mètre cubique foufdivifé 
en dix décimètres, on trouvera, en multipliant le 
nombre 10 deux fois par lui-même, que le mètre cu- 
bique eft compofé de mille décimètres cubiques, & 
p^conféquent le parallélipipède égal à un millième de 
mette cuoique , eft en même-temps égal au décimètre 
cubique. On trouvera , par un calcul analogue , que le 
parallélipipède égal à un millionième de mètre cubique , 
eft auflî égal au centimètre cubique, 

140. On Voit par-là que Ton doit bien fe garder de 



mt. e« 



confondre, par exemple, cette exçreflion o,j, c'eft-d- 
dire, trois dixièmes de mètre cubique, avec celle-ci 
3******"^', c'eft-^ire, trois décimètres cubiques, qui ne 
valent que trois millièmes de mètr& cubique. Il y a 
encore une grande différence entre trois décimètres 
cubiques ^un cube dont le côté feroic égal à trois dé- 
cunècces. Car en multipliant le nombre ) deux fois pa( 
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lui-même, on aurok pour la fblidicë de ce cube 27 
dédmècres cubiques » quancicé neuf fois plus grande que 
3 décimètres cubiques. 

Donnons encore un .exemple de l'évaluation des fo-^ 
lidicés. 

141. On a mefuré les crois dimenfîons d'un mailif 
de nuçonnerie dont on veut connoître la folidiré« 



mu 



L'un des côtés de la base est de • • . • 4,3s 

mt. 

L'autre côté est de . . • . 0,17 



3045 
870 



at. 



' Ce quî donne pour la surface de la base 949395 

mû 

la hauteur est de 3,28 



755160 
108790 
283185 



'nt. c. 



Ce quî donne pour la solidité 309,61560 

me. c* 

ou plus simplement 309^616 ^ 



en se bornant aux millièmes de mètre cubique ( 120 )• 

On voit par-là qu'au moyen de la nouvelle méthode^ 
tout fe réduit à deux multiplications ordinaires. 

7^. Méthode pour abréger ^ dans certains cas^ la, multi* 

pUcationé 

^4^: .^^5 les multiplications où les ^[Aeurs font 
compofcs d'uft nombre entier avec dos décunales, on 

peut 



1^9] 
peut -dîftînguer trois fortes de produitç partiels d'uti 
chiffre par l'autre^ fj» varie que ces chiffres font tous 
deux des nombres entiers , Où que Tua eft un nombre 
entier Se l'autre urie décima è, ou enfin .que tous les 
deux foht dès decimal'eS. 

14^. Dans le premier cas ou les deux chiffrés font 
des nombres entiers, il eft évident que le produit èft 
toujours lui-même ûii nombre entier. 

144. Lorique l'un dès deux chiffres eft un nombre 
ehtier & Tautte une décimale j le produit eft toujours 
du même ordre que la décimale , c'eft-a-dire j que fi cette 
décimale êxjjrime des centièmes, le produit ramené 
aux unités de la plus petite efpèce, exprunera pareil- 
lement dès cèntiènics. Par exemple, eh niultipRant 9 
centièrbes par 4 , on aura au produit 27 centièmes. 

145. Mais fï les deux chiffires font l'un & l'autre 
des décimales , alots le ptoduit ramené aux unités de 
la petite efpèce fera d'un otdre inférieur à celui de 
l'ijin & l'autre des décimales qui ont donné ce produir. 
Par exemple, fi l'on multiphe des dixièmes par des 
dixièmes» , le produit exprimera des centièmes. Si l'une 
des décimales repréfente des centièmes & l'autre dés 
riiillièmes , le produit fera compofé de cent-millièmes. 

14^. Il fuit de-là qu'en tnuUîpliant l'un par l'autre 
deux faveurs , dont les dernières décimales exprimenç 
'déjà .de très-petites fous-divifions de l'unité princi- 
pale , on a un produit total dont la préeîfion peuc 
«xcéder de beaucoup celle qui fuffit à l'objet qu'oÂ 
fe propofe \ en forte que les dernières décimales doi-^ 
vent être négligée? comme fuperfl les. Nous avons déjà 
indiqué ( 1 10 ) la fuppreflîon de ces décimales , avec 
la condition d'augmenter d'une unité la ciemière des 
décimales con^rvée$, lorfque la première de celles 
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Ïue Ton Tupprîme eft 5 , ou an nombre fupérieut à j. 
lais nous fuppofions en mème-cems que la multipli- 
cation eût été faite en entier , & il peut être utue , 
fur-tout lorfqu il y a beaucoup de décimales au mul- 
tiplicande ic au multiplicateur , d'avoir une méthode 
abrégée qui limite le produit au nombre de décimales 
qu'on defîre. Voici de quelle manière on peut sy 
prendre dans ces fortes de cas. 

147. Soit propofé de multiplier 35,749^5 par 
18,7589. Si l'on faifoit Topération en entier , on auroic 
pour produit le nombre lOij^^o^GiC^i^ , qui a neuf 
décimales, ^uppofbnsque Ton ne veuille poulTer Taproxi- 
mation que jufqu à trois décimales. Pour plus grande 
fureté , on prendra deux décimales par furcroit , Se 
ainfi nous conviendrons de donner cinq décimales au 
(produit 9 fàuf enfuite à négliger les deux dernières. 

. • • • 4 

3^,7496^ 

a8>7389 

■ 1^1 •• " i 



1^8592 

107247 
^502472 
28699720 
7Ï4993O 



Produit. • 4 • 1027^0544 



l'écris d'abosd le multiplicande & le multiplicateur 
run aurdeflous de l'autre, â l'ordinaire. Çonfidérant 
«nfuite que la précifidn donnée par cinq décim'afes eft 
celle des cent-millièmes , ic que la dernière décimale 
9 du multiplicateur exprimé des dii-millièihes , qui 
n'ont t>efoin que d'être multipîiés p^ àts dixièmes 
pour produire des cent-millièmes ; f èft conclus que 
pour borner le produit a ce degré de précifion , j« 
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dois comiiiencër Topéraiion, ejn mulnpliani: par la 
Herriïère Hécîmalè ^ dii multiplicateur , la première 
décîriiale 7 dii rtiultiplicahde qui exprime des dixjiènies. 
Je mets uti point fur cette décimale , puis je la mui-' 
tiplie par 9, comme^il vient a être dit, &.| écris le 
fécond chifie 3 du produit fous ^ le. dernie^ cniffre du 
multiplicateur. Je continué de riiultîplîer de droite à 
gauche , comme fi lé niuItipliGandc h^éroit cofnpofé que 
du nombre 557. ^ ^ .^. , . • .. 

Je paffe i la décimale précédante 8 du mulfipli- 
cateur , & faïfant attention que cette décimale expritpô^ 
iles millièrriès qui , inultipiiés par dés centièmes , doiTrf 
fieront èiicdi:e des cent-itiilîièmes , je vois que je doisl 
|)rendfé au multiplicande la féconde décimale 4 ,.,qui 
exprima de^ . centième^. Jemarqiie auflî.c^tte décimal^ 
a un point ,^& j'opère cpmme fi Ip multiplicande étoiç 
compofé du noitibre 3574, eh faïfant , coçrefpondçQ 
l^a'feillém'ènt le dernier chiffré % de ce pou veau proddid 
avec le defnief chïfif é 4 ^^ produit précédent,^ , 

Je pouffais l'opération d^ là ipême nianiêçe, çfji pre- 
nant im chiffre de plus au multiplicande j a mîefyre qij[& 
je changé dé cKiffîe dans le multiplicateut , & en pl^^ 
çantfurla même colorihê fouies coffres qui terminent 
le^ produits. Te multiplie ainfî fuccdJSy.ement lê^ mî^ 
lièmés du multiplicande paç tes centièmes du multiplî-» 
cateiir , les dix-milhtîmes paç les dixièmes , & lesr cent** 
iriilliSmes èatles unités , ce g^uî donné dani. tous les cè$ 
un. nroduit dont ïa pitis petite linité eft uni céàt- 

■ iailKèmè/ :\-_ ..■ r. ^ ;^ :•. », 'j; ^ 

J.orfc]ue,j'ai aînfi.épuifé tou^ les chiffircs du ftjultî-* 
bltcandé , Je vois qu'il, reft^ au^multiplicateu t un ehiffte 
^oî n'a point eh cote (ervi , favoir le premier çhifftè i^ qui 
exprimé dès dixaingç ; aiprsf je rernle d'un JJang vers 
la gàifché le produit dt? multiplicande par ce chiffire, 
& je ^01$ que cela doit être ?infi , puifqne 'é dernier 
chiffre dd iHu'Uiplîcande èxjbfiniaàt dès cent-milliémes « 

H i 
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fon produit par les dix^neis t du multiplicateur xlon- 
nera des dix-millièmes , qui font des unités d'un ordre 
immédiatement fupérieur à celles des autres produits. 

Ayant additionné tous les produits partiels , je fépare 
dans le produit total qui en réfulte, cinq chimes vers 
la droite , an moyen de la virgule. J*efFacc enfuite lc$ 
deux dernières décimales , & j'ai pour le produit cherché 
1017,405 , qui s'accorde avec la partie correrpondant6 
du produit ODtenu par la divifion faite en entier. 

L'expofé que nous venons de faire de cette mianière 
d'opérer , en renferme la démonftration , puifqu il eft 
tifilile que par ce moyen tous les faéteurs fîifcepcib|es 
de donner des cent-millièmes au produit de l'opération 
faite en entier, font employés j 6c qu'on iie rejette 
que ceux qui doniteroient des quantités plus petires 
qu'un cent-millième. , 

Quant aux décimales de fur croît que fon iupprinie 
enfuite pour n'avoir que la précifîon des millièmes y 
elles fervent à prévenir les erreurs qu'occafîonneroit , 
dans fe colonnes qui répondent aur trois décimales 
confi^vé^ , l'omiftlon des unités d'un ordre fupérieur 
que l'on retient pout les porter à la colomie préeé- 
«ente , 4or£]ue l'on additionne les produits partiels. 

1 4Îv On ptiït déduite de ce que nous avons dit f 

' îes règles ïuivantes , relatives à toutes les opérations 

de ce genre. Ayant écrit les deux fadleurs luil fous» 

^l'autre, cherchez combien de décimales auroit le pro* 

-duit, fi ropétatioii étoit faite en entier. Ici, par 

eicemple , il en auroit neu£ Comptez 9 fur le dernier 

• irhiffire 5 du multiplicande ^ 8 fur le pïécédeiit , & 

jiinfi de fuite en rétfogradant 5 Se en dimmuaht tou* 

' jouc^ d'une unité , julqu^à ce que vous ibyez arrivé à 

-Un noiftbre égal à cehii des décifhalés que vous voulez 

^âvok au produit de J'opétation abrégée. Dans le cas 

::p:éfent , ce nomibre eft 5 , &: il répond à- U preiniq;e 
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aécîmale 7 du multipliç^ncle ^ vous en conclurez que 
la multiplîcatioa par k deruiec chiffre du ratçltiplir* 
cateur, doiç commencer, à ce 7. Multipliez enfuite 
a l'ordinairç , en allant de droite à gauche , & en 
prenant un chiffre de plus à droite dans le multipli- 
cande, à mefure que vous changez de chiffre au mul^ 
f Jplicareur. Faites correlpondre tous Içs derniers chiffres 
des produits partiels lur une même colonne, 8c fi 
^près <jue vous aurez employé tous les chiffires du 
îïïultiphcande , il en refte ad multiplicateur qui n'aient 
pas encore fervi , vous continuerez lopération en recu- 
«ftt les droduits partiels dVn tajig vers ta gâiuchi , 
comme dai^s le cas ordinaire* 

Si la première décimale de. fuïccoît eft j , ou for-» 
paile 5 , on augmentera d'u^e unité. U dernière des 
décimales confervées ( iio ) j le produiç en ejft ocdi-* 
nairemi^nt plus exa<9^. 



,y 



J49. Si l'on neprrenoit qu'une d^cim^e de iutcfçît ' 
•n auroit, dans nombre de ca^ » une preciGon égale; 
ff celle qae Von, obtient 1 l'aide de deu^e dçpimales . 
de furcroîr. Mais dans d'auqres irs^ , îe produit borné 
aux décimales confervées feroit en erreur d'une ou 
deux Unités d^ la dernière de. ces décimales. I-e choix 
d'une ou de deux décimales de furcrpît dépendra de 
influence que poutroit avoir la petite çrreur donc 
ïïous venons de parler, 

15©. Lorfque le nombre des décimales du multi- 
plicande furpadè de beaucoup cfclui- des décimales du 
ïïiultiplicateur , il eft poffible qtfe quelques-uns de« 
derniers chiffres du multiplicancic relient <te cote fans 
^tte employés , comme dknfi l'exemple fuivanc. 

. — H 5 ' 
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Pn propose de multîphy 43,6*55187 j- ,»* 1. ^^sm^ 

par • . . . 28,6351 ^«^ «««»■••• 

• — ai8o 

1*3086 

261756 



3490072 
«72519$ 



- 1249,2284 ou 

En prenant tnèmt deux décimales de furcroïc y et" 
qui Faïc ' quatre e)î loat ^ 6n trouve qu après avoir 
bmployé tous les chiffres du multiplicateur» il refle 
au midtipltcand^ un dernier c^ifEre 7 qui e&lzns iifàge. 
On regarde ce chiffre coniiûè nui relàciveœ^nc aa 
réfultat- cherché. 



• k... k » 



^ ■^ .*,-••• 



y. PB LA DIVISION. 

Ï51. De toutes les opérations dé l'arithniécîqae , 
la divifîoneft' celle qui devra le plii^ à' radôptiou du 
Rapport décimal 4^ns le fyftêAie des nouvelles mefures. 
Les âvantageis de ce tapdort font d'abord fenfiblès, 
mêtne dans * lès dWifiOns tles nombres fim pies , qui ne 
peuvent'fe faire exaiîtement^' en ee qu'il obvie a Tin- 
cbnvénîent qui' réfulte dés reftes ' ftadionnaires que 
laillènt*cés divifibrfs. Mais'de plus on fait que quand 
le dividende & le divifeur étoieht fun & Faùcre un 
nombre tomplexe , on ne pouvoit fe difpenfer de /aire 
deis réduâions des unités principales à leurs plus petites 
cfpèces , en forte que ropétation Compliquée de toutes 
ces opérations partielles ne conduifoit que lentemenc 
& d'une mé^tère pénible au réfultat fin^ ; & comme 
on pouvoit craindre qu'il* ne fat échappé quëlqu inad-' 
vertence qui eue rendu ce réfiilrat fautif, on n avoir 



/ 
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^'autre moyen pour le vérifier j qu'une opération 
fouvenc encore plus longue & plus embarraflTante. 

On verra combien la méthode fondée fur le rapporç 
décimal gagne encore ici à la comparaifon y mais nous 
allons auparavant établir un ou deux principes qui 
of&iront de nouvelles facilités pour les opérations. 

Ut. 

15*. Suppofons que Ion ait 3,245 à divifer p^r 
541 , cette dernière quantité pouvant exprimer indiffé- 
remment des Mètres , des graves , ou tout ce qu'on 
voudra. Si Ton recule dans 1 un & l'autre nombre la 
jârgule de deiuc rangs vers la droite , on la fera dif- 
paroître du divifcur , c'eft-à-dire que les deux nom- 

hv. 

bres deviendront 314,5 & 541 ; Se déplus, commç 
on n'a fait autre chofe , par ce déplacement de la vir- 
gule (91"), que multiplier chaque nombre par cent ^ 
il eft cl^r que le rapport entre ces nombres ne fera 
point changé ; en forte que Ion aura toujours le même 
quotient , puifque le premier nombre contient encore 
le fécond autant de rois que fa centième partie çon- 
tenoit celle du fécond. 

Nous adopterons dans la fuite cette manière de 

Sofer une divifion , en faifant difparoîcre la virgule du 
ivifeur. 

153. Mais il peut arriver qu'il y ait moins de décir 

maies au dividende qu ^u divifeur ", par exemple , qui 

lîr. 

l'on ait 1179,5 à divifer par 3,37. Dans ce cas, on 

ajoutera à la fuite du dividende autant de zéros qu'il 

fera nécefïàire pour qu'il ait le même nombre de cféci- 

maies que le divifeur, c'eft-à-dire que dans le cas pr^ 



Ut. 



fent on prendra pour dividende 11 7 9, 50, ce qui permet 
de fupprimer enfuite la virgule dans l'un & l'autre. 
Ainfi on opérera comme fi l'on avolt à divifer 1 1 h/? $0 
par J37. En général, on fera toujours en forte q«ç 

W 4 
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le dîvifeur foit ùn$ décimales j parce que lopéffacioiv 
en eft ^lus fimplé* ' ^ 

I*. Dîvifion d^un nomhre JP unîtes et livres par un 
nombre cowpofé d'unités quelconques 

154. Vou$ aviez à diviier une fomme ile 591 Hy^ 
par 21 , opération qui peut s'appliquer à différentes 
queftions panîciilières, tdles que les foivanres : 

Combien une fomme de 591 liv. à dcpenfer en iï 
}oars , par parties égales , dennera-c-elle pour la dépetifSi» 
de chaque jour ? 

Ou 21 aunes ayant coûté 591 liv., a combien reviesife 
aune? 

Ou combien aura-t-on d'aunes pour 391 liv.àraifbit 
de 21 Hv. par aune, &c. 

Pour réioudre la queftioft , vous faifiez d^abord l'opé- 
tatiôn fuivante^: 

2t 



391 l 
181 \ 



18 
i3 

Le réfulrat fait connoître que 591 liv. à dépenfer ^ 
par exemple, en 21 jours, donnent i8 liv. par jour > 
avec un refte ij liv. Au lieu d'indiquer fimpcment là 
divifîon de ce refte par le divifeur 21 , de cett© 
manière ^|., vous réduifiez les i } liv. en fous , ce qui 
faifoit 3^0 f. % divifer encore pas 21. 

360 < 2 1 

8 

-Vous trouviez au quotient 1 2 f. , avec un nouveau 
Irefte ^'f-Végàt a 9(3? i, qu'il falloit encore divîfer pat 
XI. Le quotient étoit. 4, ,av€fc un dernier refte 12, 
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Vous ivtéz donc deux rédodions Se trois divifioiis 
à faire paofar irriver i un réfultat compofé de quatre 
quantités ^détachées les unes des autres , & dont les 
rapports yaxioient d'une quantité à FautiPe, 

Vous auriez pu auffi réduire d'-abord tout le divi-^ 
dende en deniers , ce qui tous auroit donné 95840 d. 
à divifef par 1 1 j vous auriez trouvé au quotient 44^8 d. 
avec un çefte {\ ou -. Les 4468 d. convertis en fous ^ 
puis en livres , vous auroient donné iSliv. iz f avec 
un refte 4 d., ce qui eft précifément le même réfultat 
^ue ci-deflus, mais auquel on ne parvient que par ua 
ti|piéQit encore plus long. 

155, Servons-nous du mênie exemple pour y appli-r 
quer la nouvelle méthode» & prenons lopération aa 
çerme où l'on a 1 3 pour refte* 



i8i 1 


liv. 

iB,6i 


19 





Je place d'aboçd findicateur de l'unité au-deffiw 
du 8 , & la virgide à côté > pour exprimer que les 
unités du quotient fe terminent à ce 8. Cela fait , je 
rcxQts un zéro à la fuite du refte 15 j & |e divife i j o 
par zi , ce qui me donne un nouveau chifïre 6 que 
j'écris au quotient _apxè$ la virgule , avec im refte' 4 , 
a la fuite duquel je place pareillement un îéro. Je 
divife 40 par :i i , cç qui me donne un nouveau chiffre 
I > que j*écri$ au quotient après le 6 ^ avec un refte 
19» après lequel je pourrois mettre encore un zéro 
pour continuer l'opérarion de la même manière , & 
approcher toujours d*autanr plus du véritable réfultat^ 
ou de celui qui eft égal à 18 liy. •^. Mais arrêtons-nous 
*Q pour e^^aminer la marche que nous avons fui vie. 
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J obferve d'abord que les deux zéios placés fucefli' 
vemeoc après les reftes i j & 4 font cenfès £aire paiôi 
du dividende, â la fuîce duquel on pouiroit les écrire, 
avec rincerpofition d'une virgule , de cette manière , 

Ut. 

5 9 1 ,oc , ce qui ne change point la valeur du dividende 
que Ton peut considérer Aoïs conune exprimant 39100 
centimes s au lieu de 391 livres. Mamtenant » fi je 
di viibis immédiatement 59100 par 1 1 , il eft clair que 
j'aurois au quotient 1S61. Mais puifque le nouveau 
dividende exprime ou eft cenfé exprimer des centimes » 
le vrai quotient exprimera pareillement des centinft£s , 

6 par conféquent il fera ii6ï centimes, ou 189^1 > 
comme ci-deflus. 

On voit par-U que cette opération eft analogue à 
celle qui confifte à réduire d'après l'ancienne méthode , 
le dividende en deniers , & a convertir enfuite le 
quotient en livres , fous ôc deniers ; de même ici j*ai 
réduit d'abord le dividende en centimes , ce qui fe 
fait d'une manière très-fimple , par l'addition de deux 
zéros , & le quotient s'eft trouvé réduit en livres & 
en parties décimales de la livre , avec la même fimpli- 
cité , au moyen de l'indicateur placé au-deflTus du 
chiffre 8 , qui repréfente les imités de livre. 

Maintenant nous pouvons fuppofer ladivifionpoufSe 
beaucoup plus loin , toujours d'après la marche que 
nous avons indiquée. 

Voici le tableau de l'opération avec cinq décimales 
au quotient. 

_ 39^ ( ^ 



V 



21 

181 (1 18,61904 

40 
J90 
100 
16 
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On voit auffi, par ce qui précède , ayec quel avan-» 
sage la nouvelle méthode fuppice à rimperfedtion de 
X opération relative à J'ancièn fyftême de divifion , en 
offrant un moyen facile de continuer la divifion , de 
manière que toutes les quantités fradionnaires du quo- 
tient fe trouvent liées aux unités par une fuite de 
décimales , & que lé réfuîtat approche d'auflî près quç 
Von VQudifa d!être égal au véritable résultat. 

:^^. Hivijmi d\un nombre de livres ^ de décimes & d^ 
centimes y pjir un nombre d'unités quelconques» 

\%C>. Vpus defiriez favoir combien donneroient au 
quotient 47 <>liv. i8f. lod. , divifés par 15 , ce qui 
ofïre une opération du inême genre que la précé- 
dente , en exigeant un furcroît d'attention & cle tra- 
vail , pour tenir compte des fous &: des deniers ren- 
fermés daqs le dividende. 

». . ■ 

^6 C 31 f. 80 \ i5s. \ iid.^j. 

II i3 

AyaiîÇ trouvé d'abord 3 1 lîv. pour quotient avec 
un refte 1 1 liv. , vous réduifiez ces l'i liv. en fous , ce 
qui faifoit ziof. , auxquels vous ajoutiez les 18 f. qui 
âccompagnoient lès lîvrei du dividende. La fomme 
2.3 8 divifée encore par 1 5 ^ donnoit pour quotient 1 5 fi 
avec un nouveau refte 1 3 f. égal à 1 5 (? d. , qui , joints 
aux 10 d.-du dividende, font iG^G d. Divifant par 15, 
Vous aviez au quotient 11 d & -^^' que vous pouviez 
négliger. Ainfi le quotient approché étoit 3 1 L 1 5 f. 1 1 d. 



157;. Donnons un exemple fçmblable. ciré de la 

liv. 

nouvelle méthode. On demande le quotient de 55^2.571 
par 15. ^ 
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Vous faites la dlvîAon à l'ordinaire , Se dans le go» 
tient vous féparez autant de chiffares vers la droite 
au moyen du figne ^^' ôc de la virgule , qu'il y a 
décimales au dividende , c'eft-à-dire , qae vous 
Réparez deux \ car puifque le dividende y ramené ami 
unités de la plus petite efpèce , exprime des centi^Rs, 
le quotient doit avoir pareillement des centimes poV\ 
unités de la plus petite efpèce , ce qui a lieu en verra 
de la poHtion donnée à la virgule. On peut appliqua 
ce railonnement à tout autre réfultat de diviAon, 

Si Ton vouloit pouÛer plus loin la préci/ion , es 
mettroit un zéro après le dernier refte lo , & Toa 
diviferoit loo par 19. On feroit de même pour les 
reftes fuivans , Se l'on placeroit chaque nouveau chiftc 
ui réfulteroit de la divifion , a la fuite des chift& 
éjà obtenus au quotient ,' comme ci-deflTus (155). 
Voici le tableau de l'opération , avec quatre àéà' 
maies au quotient. 

59», 

31,195» 



3 
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37 

181 

100 

5o 

14 




i*. Dmjîon d'un nombre de livres 3 de décimes & i* 
. centimes par a» nombre fractionnaire qui exprime as 
mefures de longueur pour les étoffes. 

158. Une pièce d'étoffe compofée de 19 aunes ^ 



ftyanc coûté jySlv* iif*> il s'agîfloÎE de trouver le 
prix de chaque aune^ 

t5i4 f 119 ^ iyafl / 119 744 , f J.*9 , 

32^ \ law; S38 \ 14^- 30 X 6d..L| 

Pout faitré cette opération d'une manière moina 
compliquée , il falloit d abord multiplier 1 9 par le déno- 
minateur 4 de la fra^^ion ^ , & ajoutet au produit 11^ 
le numérateur 3 de la niême ftaétion , ce qui voua 
donni 
par4 
telar ^ 

enfubftituant aux deux nombres propofés d'autres nom- 
bres quatre fois plus grands , ^ui avoieiït entr'eux le 
même rapport. Le quotient de 1514IV. par 119 étoit 
1 1 1 V. avec le relie 8 6 Iv. qui , par la réduction , don- 
noit lyiof. ; ajoutant â ce noïnbre 8f. j vous aviez 
pour nouveau dividende 1718 f., qui divifé de même 
par 119, doniioit I4r., avdc le rede éif., qui vaut 
744 d. Lé quotient de ce troifième dividende paf 119, 
étoit 6 d. avec la fradtion ^*j & ainfi lé prix de 
chaque aune , en fupprimant la ftadion , étoit 1 1 Iv. 
141. (^d. 

159. Subflituons à tous tes détours dé calcul la 
marché fimple Se direfte de la nouvelle méthode* 

On a payé ^6iy%$ line pièce d'étoffe de la longueur 

oe 37,7 ,* Se ïdA demande à <:9fnbien revient chaque 
mètre ? , . . 

En fàifartt difpatoître la virgule diTdivifeur ( 1 j* ) > 

l'opération fe téd^jit à divifer 4^^4,-5 \par 377, 
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* • ■ * 

985 

VOUS divifei à rordinaire , & dans lè quotient D^oui 
fépairez vers la droite , au moyen de l'indicateur & de la 
Virgule , autant de décimales qu'il y en a au dividende , 
c'eft-à-dir'e que , dans le cas préfent , vous en féparel? 

Si vouis voulez avoir la préclfion des centimes , rv©us 
|>lacez uii ^éro à la fuite du rèîle 13 1 , & vous dîvifez 
2510 par 577, ce qui vous.doiine au quotient une 
nouvelle décimale 6 ^ qiii vaut dés centuries. Voyez le 
tableau fuiVant : 



4622,3 



852 

3310 
48 






4*. Divijîoà d'un nombre de livres j de décïnies & de 
centimes par un nombre fraêiionnaire qui réptéfente 
des mefureÈ dJt tongukur pour lei buvràgci iît confi 
truSion, 



itfo, 'V<5us aviez fau faire 9'''; j,^- 6^' d'un certain 
ouvrage, de maçoiinetie^ pout la fortiine dé 245 Iv. 
iif. , Se vous defitiei fàVcfir à combien revenoit 
chaque toife: 

17660 Ç 690 6116 C 690 

3760 \ xSu 6"i 9«- 

310 



Vous rédulfiez d'abord les j'^' }'• (f?* en pouces , 
ce qui faifoir ($90 pour nouveau divifeur. Et comme 
la oivifion de 245 Iv. 1 8 f. par ce nombre ^ auroic 
donné au quotient le prix de chaque pouce , au lieu 
de celui de chaque toife que vous cherchiez Se qui 
eft 7x fois plus grand, il falloit, pour établir une 
compeniâtion , multiplier lé dividende 14; lv« 18 f« 
par 7 X 9 ce qui f aifoit i75(9olv« 16 ù Divifant la fbmme 
des imités de livre par 690 , vous trouviez au quotient 
X5 Iv., avec un refte jiolv. qui vaut ^xoo£ Ajoutant 
i cette fomme les i6{. du dividende, vous aviez 
6ii6ù i divifer encore par 690 , ce qui donnoit au 
quotient ^C avec un refte 6(4 qui vaut 71 d. Mais 
comme ^90 n'eft pas contenu dans 71 , vous ne pou-« 
viez qu indiûuer le résultat de la divifîon par la f raétion 
?9ô ' > qui d'ailleurs pouvoir être négligée , attendu 
qu'elle eft moindre que f^^ Ainfi le prix de la toife 
étoit 25 Iv* 9 fi 

' i^i. La nouvelle méthode va nous fc^rnir un 
moyen bien plus court & plus facile pour réfbudre la 
queftiôn fuivante , qui eft du même genre* 

m^ ^ 1t. 

8,57 d*uii ouvrage de itiaçdrinnerie ont coûté 452,-^. 
On veut favoir combien coûte chaque ùiètre , eïi 
Raflant la précifîon jufqu aux centiinés. 

Vou^ ajotitei d^abord un téiô i la fuite du dividende ; 
fuivant ce c]ui a été dit ( 1 5 ; ) , & ainii Topération ie 
réduit i divifer 45I70IV. par 8^7 ^ avec deux déci- 
itiales au quotient i d'a{>rèi la hiéthdde ^tpofée plus 
harit(i57). 

45270 ( 85,7 

7060 
;do40 
326 



1 



Lfe refté ^é la divifion tetmincè aut unités de livre 
étant -joé y vous ave2 placé un zéro à la fuite de ce refte, 
puis vous avez divife 7060 par 8 J7 , ce qui a donné une 
première décimale 8 au quotient , avec urt refte 204* 
Ayant liriis encore un iéro à la fuite de ce refte , vdiis 
avez divifé 2040 pat 857, d'où réfulte une féconde 
décimale 2 , qui complerté le quotient demandé, 

5^ Divifion d'un nombre de livres y de Decintes & de 
Cefidmes par un nombre frad iorinaire qui exprime des 

poids; 

. \6i. Ayant payé 98 liv. lè •. une certaine quantité 
de inarchaudife , du poids de 7 livres 6 onces 4 gtas> 
vous déliriez cdnnoîtire le prix de châquc^Uvrè. 

1 2646 ( 948 6448 r 948 9 i 20 r 948 

^3i66(, 131; '764 6I: ^S88V9^. 

Vous réduifiez d'abord eh gtoi les 71. €^. j^^.y ce 
qui faifoit 948 gros. Obfefvant énfuite que l'unité de 
ce nouveau divileur étoit —^ de la livre , vous étiez 
obligé de multiplier le dividende 98 liv. 1 6 \ par i z8 , 
pour que ce dividende fe trouvât augmenté dans le 
même rapport que l'avoir été le divifeur pat la réduc- 
tion en gros. Vous aviez donc paur nouveau dividende 
I %6j{6 iiv. 8 f. Divifant la fomme des livres par 948 > 
vous trouviez au quotient i ; liv. , avec le refte 322 liv« 
Ce refte réduit en fous , & ajouté aux 8 f. du dividende, 
vous donnoit 1^448 f. à divifer encore par 948. Le quo- 
tient étoit 6\ avec le refte 760 f qui font 9 1 20*, Divi- 
fant cette dernière fomme par 948 , vous saviez pour 
quotient 9**, avec une fradion^-J-^. Ainfî la totalité du 
quotient cherché, ou le prix delà livre étoit 13 liv. <îf. 
9^ j à-peu près. • ^ . 



ï^î. Le calcul relatif aux ncniveauî poîds va vous 
conduire toucci'un coup à un réfultat c'e la même es- 
pèce , par une feule opération femblable aux divifions 
orciinaires. 

On demande combien couteroic le grave d'une cer- 

Iv. gv. , 

taine marchandife, a raifon de 89,7 pour 9,58 ^ & Ton 
veut avoir au quotient laprécifion des ce;:tlmts. 

Ayant mis un zéro à la luite du dividende, puis fup- 
primé les vir2;ules (153), vous ayez 8970 à ciiv fer par 
958, avec ]\ condition de placer de:^x fois un zéro à la 
fuite des reftes de la divifion poufiee jufqu'aux unités 
i de livre, pour avoir les deux décimales demandées. 
C'eft ce que préfente le tableau f.iivant. 

8970 C 958 






3480 c 533^ 

6060 

31a 

Ir: 

Ainfi le prix de chaque grave eft de 9,5 tf. 



Remarques. 

Iv. 

i((î4. Suppofons Que Ton air 2,413 à divîfer par 9^. 
La divifion faite à Vordinaire donnera pour qiotlenr 
aj*^- avec le refte 15. Mais comme le vrai quotient doîc 
avoir trois décimales, il faudra placer avant le premier 
chiffre du quotient un zéro précédé de la virgule. Se un 
fécond zéro avant cette virgule, pour indiquer que les 
unités font nulles. A in fi le vrai quotient, abftraâioa 

Iv. ^ . 

faite du refte 1 ; , fera 0^02 5^ 



i6$. Voici une autre obfen^cion qiri eft générale 
pour toutes les divifîons où le dividende a des décimales, 
JËlIie confifte en ce que la virale du quoiienc fuie tou- 
jours immédiatement le réfultat de la divifion des unités 
<lu dividende par le divifeur, ce qui fournit une règle 
pouc placer ta virgule du quotient pendant le cours 
même de l'opération. 

Soit propofé, par exemple, de divifer i x j,75 par 21. 

87 c 5.41 

35, 

Ayant trouyé que d'abord 11 eft contenu cinq fois dans 
1 1 3 j je place 5 au quotient ; & comme la divifion 
des unités 1 1 } du dividende par 1 1 fe termine là , je 
mets tout de fuite indicateur de la livre au-deflus du 
5 , & une virgule à coté , puis je continue à l'or- 
. dinaire. 



Iv. 



166. Reprenons maintenant la divifion de 2,415 
par ^6. . 

£54: 



13 C96 



493 1 0,025 
13 



Pour faire cette opération, je puis me borner à 
prendre d'abord pour |dividende le chif&e 1 qui ex- 
prime les unités j & comme ^6 n'eftt pas contenu dans 
2 , je mets zéro au quotient , avec l'indicateur de la 
la livre & la virgule , pour 'marquer que ce zéro oc- 
cupe la place des unités du quotient, rrenant enfuite 
pour dividende le nombre 24 dans lequel ^6 n*eftpa$ 



[ 107 ] 
non plus renfermé , j'écris encore 2éro au quotient 
après la virgule. En continuant de même , j ai pour 
nouveau dividende 241 , qui étant divifé par 9^, 
me donne 1 pour féconde décimale du quotient, ôc 
le refte de l'opération à l'ordinaire. Je parviens ainfi , 
par une route direfte , au même réfultat que ci-def-* 
fus ( i(>4}. 

1(^7. Cette manière d'opérer eft commode, fur-tout 
pour réfouore les queflions clu ^eiire de la fuivante. 



ITIT. 



On propofe de partager '^^06 y en 372 portions égaler. 



OjOÔSq C 372 



{ 



mr. 



2780 (^ O5OOOI74 
1760 

272 

Je prends d'abord pour dividende lô premier zéro 
qui eft au rang de$ unités j & comme 572 y eft con- 
tenu zéro de rois , j'écris au quotient zéro, avec l'in*- 
dicateur du mètre & la virgule Je prends enfuîte un 
chiffre de plus au dividende j & comme ce chiffre eft 
encore un zéro , j'écris zéro pour première décimale 
du quotient. En continuant de prendre un chiffre 
de plus au dividende , j'ai fucceflîvement 6 ôc 6y 
à divifçr/par 572 , ce qui me donne deux nou- 
veaux zéros au quotient. Je place alors un zéro à la 
fuite du dividende ^5 , & je divife ^50 par 572, ce 
qui me donne i que j'écris au quotient , avec un 
refte 278, après lequel je place de même un zéro, 
& je pourfuis l'opération comme il à été dit plus haut 



mt. 



{166). Le quotient trouvé^ 0,000 174 indique que cha- 
cune des 372 parties de la longueur propofée feroit 

I 2 
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i'un dix-millième , & 7 cent-millièmes , 8c 4 millio- 
nièmes » de mètre, ou 174 miilionicmes de mètre. 

V. DU CALCUL CONNU SOUS LE NOM DE 

Cacul Décimal.^ 

i6%. O^ faifolt ufaee depuis long-tems, dans les 
recherches relatives à la géométrie & à Taftronomîe , 
d'un calcul auquel on avoit donné le nom de calcul 
décimal y &c dont les régies font prélicément les mêmes 
que celles qui viennent de nous fervir à déterminer 
les réfultats des opérations fur les poids Se mefures 
républicaines. C*eft même la confidération des grands 
avantages de ce calcul qui a engagé i préférer la dî- 
vifion décimale à toute autre , dans l'organifation du 
nouveau fyfcême , pour rendre par-là toutes les par- 
ties de ce fyfcême fufceprible de Tapplicatlon du cal- 
cul dont il s*agit , & tranfporter dans l'arithmétique 
populaire cet infirument fi commode & fi facile à 
manier, qui jufqu alors étoit renfermé dans le domaine 
des fciences. Et ainfi , comme les divifioiis & fousdi- 
yifions des ixpuvelles mefures & des nouveaux poids 
ue nous avions à décrire , fe trojuvoient adaptées 
'avance au calcul décimal , en forte que Tinfpedion 
feule d'un mètre divifé & chiffré écoit déjà une ef- 
pèce de leçon graphique de ce calcul , nous en avons 
profité pour faire concevoir plus facifement les règles 
de l'arithmétique décimale, en employant les objets 
qui ofFroient comme l'expreflion vifible de ces règles, 
à les amener & à les développer fucceffivement. En 
conféquence , au lieu de commencer par les idées 
ftbftraites de dixièmes , de centièmes , &c. d'unité , 
pour pacticularifer enfuite ces idées dans leurs appli- 
cations aux différentes mefures , nous nous fommes 
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élevés des idées particulières aux idées abiftrâites , 6r 
cela avec d'autant plus de fondement , que cette mau- 
nière de procéder eft conforme à la matche ordinaire 
de refprit humain, que d'ailleurs ce qui eft vrai d'un 
décimètre, par exemple, non - feulement Teft auflî 
d'mi décigrave, ami déciare , d'un décime , &c., 
mais en général d'un dixième d^unité quelconque. On 
a ici le même avantage que dans l'arithemétique élé- 
mentaire, où une opération faite par voie 4*ajddi won, 
de fbufrraction j ou de toute, autre manière , fur des 
objets déterminés & que l'on a' devant lés yeux , re- 
préfente toutes les opérations fémblables relatives i 
des objets quelconques , parce que dans toutes cey 
opérations , les unités des différens chiffres font' les 
mêmes fondions , quelles que foient les idées & \c% 
dénominations que l'on y arrache. 

Nous ajouterons ici quelques notioni {bit les prin- 
cipes &c les applications, du calcul décimaL 

i6^. On a appelé fractions décimales toutes celles 
qui étant écrites à la manière ordinaire j auroient pour 
dénominateur l'unité fuivle d'un ou' plufieurs zéros. 
Telles font les fractions h y rh y rhr. > Trfrr > f^c.. 
Il fuit de-là que dans un nombre compofé d'unités 
fîmples ^c de décimales fcp.irées de ces unités pais 
une virgule , chaque décimale repréfente une fraâion 
dont le numérateur eft cette même décimale , & 
dont le dénominateur eft l'unité , fuivie d'autant de 
zéros qu'il eft indiqué par le rang qu'occupe la dé- 
cimale. Ainfi dans cette cxpreffion ^ 3j7i9.j le 7 re- 
préfente •— y le 1 repréfente 7^5 , & le 9 repré-r 
fente -r/„-^. 
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170. Pour généralifer toutes les régies que nous 
avons données relativement aux opérations qui icr* 
rapponent aux nouv^Ues mefures, il n'y a autre chofe j 
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à faire c{ue de fupprimer le mot indicateur de l'unité, 
eo ne laifTant fublifter que la virgule. Alors les opé- 
rations n'auront plus pour objet que des nombres 
ahftraitSj & le réfultats feront des efpèces de for- 
mules applicables à celle quantité particulière que Ton 
voudra. 

171. Le principal ufage du culcul décimal éroît 
de mçttre fous une forme commode les réfultats des 
divifions fufceptiblei de donner vn refte , & d'offrir 
un moyen fimple d'avoir des approximations , dont 
les dlfFéjrences avec le véritable réfultat étpient fucr 
' ceflSvement moindres que f-^y -~ , T^Tji &c. , fui- 
vant qu'on poufibit le calcul jufqu'à une , deux , trois 
décimales, &c. Nous en avons cité des exemples en par- 
lant de la divifion appliquée aux nouvelles mefures 

La transformation des fraârions ordifiaires en frac- 
tions décimales eft une opération familière i ceux qui 
emploient le calcul dont il s'agit, & nous allons ter- 
miner cet article par quelques détails fur ce genre 
d'opérations. 

17Z. Suppolbns que la fra&ion à transformer 
foit f. 

— i — 

Ayant -pofé d'abord le dividende i ôc le divifeur 

I à i'or^Hnaire ; je dis , en i combien de fois 2 ? 

II n'y eft pas. Je mets au quotient zéro , fiiivie d'une 
virgule ; puis ayant placé un autre zéro après le di- 
vidende i , je' divife 10 par z , &: je pofe le 5 qui 
en provient ^ après la virgule du quotient j comme i 
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lie rcfte rien , j'en conclus que la fraction décimale 
0,5 ,• la même que -— , eft précifément égale à ^\ 

173. On trouvera , par une opération feiïvblablô» 
que la' fraftion -, fe convertit en 0,8 , fans ^çun 
refte ; la fraûion ^ en 0,75 , &c. En général >rtout^ 
fraction ordinaire , dont le dénominateur peut dJLvifer 
exactement un nombre décimal , tel que lOj lop., 
ïooo , &c. 5 eft réductible en fradtion décimal fans au- 
cun refte. Ainfi | peut être tra^isformé en une fradion 
décimale de la m.ême Valeur, qui fera o,375,pai:ce 
que 8 divife exactement 1000. Voici le tablçau'de 
l'opération qui conduit à ce réfultat. 

^1— :v... 

€0 i O5375 

174. Toutes les autres fraCtions, dont Içè déno- 
minateurs ne- font pas contenus exactement un cer- 
tains, nombre de fois dans 10, ou 100, ou 1000 j 
ou loooo i &c. , ne pourront être converties qiTe 
par approximation en fradions décimales , c'eft-à-dire, 
qu'à mefure que l'on pouffera plus loin la divii^n, 
le quotient approchera toujours déplus en plus delà 
valeur de la fradion donnée ^ Se qu'il pourra en ap,- 
procher d'auffi près qu'on voudra. 

175. Airifi o\\ trouvera que la fràdion ~ équivaut 
41a fraction décimale 0,33 fj à moins d'un dix*mii- 
lième près ^ que fraCtion -/r Qquiyaut. à o,X7i727 i 
moins d'un miliionième près , 3c c. ^ 

En povirfuivant la réduction de h fraCkioji | en 
fraction décimale , on auroit le même chiffre 3 répété 
continuellement. En pourfuivant celle de la fmâiott 
rî y on' auroit le nombre Z7 répété de même fans, 
feo. En général ^ on conçoit qu'auffitèt .qu-un chiffré 
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fê préfente une féconde fois comme refte dans le cours 
<le ropératiort , il ramènera toujouts les racmes chif&es 
d^ans le même ordre j 6c ainfi on peut fe difpenfer de 
continuer la divifion. Se écrire de nouveau , autant 
de fois que l'on voudra > à la fuite de lui-rruênie le 
quotient déjà obtenu. 

* De plus, il eft à remarquer que chaque fucceflîon 
de chinfres femblables ne peut être compofée de plus 
de chiffres qu'il n'y a dunités , moins une , au déno- 
minateur dé la fradiion donnée ; ou , fi l'on veut , les 
mêmes chiffres reparaîtront dans le même ordre , au 
Jus tard, au rang indiqué par le dénominateur de 
a fraction. C'efl ce qu'un exemple fera concevoir. 
Suppofons que l'on veuille réduire ^ en fraûion dé- 
cimale» on opérera con^ime il fuit. 
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On voit, que le dernier refte donne le même di- 
vidende que celui par lequel a commencé ropérarion, 
& ainfi les divifîons ultérieures feroient reparoîrre le 
même quotient. Or ce retour qui a* lieu ici à la fep- 
tîème décimale , c'efl-à-dire , au rang défigné par le 
d^ominateur de la fraction j , ne peilt être reculé 
davantage. Car en fuppofant que l'oii ait eut fucceflî- 
vement, comme dans le cas préfentj tous les reftes 
poflîbles ,' ces reftes ne peuvent être que les fix pre- 
miers nombres i , 1 , J > 4 ^ 5 , 6 , Se jamais 7 , qui 
cft le divifeur. IVailleurs , aucun de ces reftes ne peut 
fc trouver deux fois dam k férié , uns quoi U r«n- 



cfroît au quotient le même ordre de chiffires , plutftt 
qu'irn'eft indiqué parafe déîiominateur 7. Donc la 
feptièmq décimale eft le terme le plus éloigné qui 
puifle" ramener, la'mêmë'ïucceflïôil dfe chiffres dans le 
'quotient;^ ' ' ' * - . . 
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VIL Solutions de diverses quhstioks réla'ïiYê^ 

A^X >IE.SU^tS MDUITES DE LA GRAND10R DE LA 

• <••-*•''- , . -». 

TERRE. 
' ' '' P RIE M JE RE q^UES TIÙ N. 

i-j^. .'Etant donnée la longueur du quart du méri- 
dien, évaluée à 513x430 toiÊs , déterminer le mètre, 
ou la dixHnillionièmepartie du quart du méridien , en 
pieds, pouces , lignes & parties décimales de la ligne* 

Rédùifez d'abord- .en pieds la longueur donnée., 
en la multipliant par 6 ; ce qui fait 3079458gP\ Di- 
vifez ce nonitre de pieds par iôooogoo, vous aurez 
au quotient 3 pieds avec la fraftion ,^|4-L-rii:> o" P^^^s 
fimplemeQt-YJJ4loa > q^î ^^e vaut pas ~* Donc il n'y 
aura point de ponces; -Pour ^yoir les lignes & les par- 
ties d^eim^s. de :lalign^^ 79458 par 144, 
,<juijÊft;l©i.nombte de ligiaes, .CQnt;euu dans le pied. 
Le produit fera 11441951 lignes , qu'il faudira divi- 
fer par looqooo ; <feT que vous ferez tout d'un coup 
( 91) , en féparant Cx chiffres vers la dro'. \dans le: 
dividende, au moyea d'une virgule.' Ainfi \à valeur 
du mètre fera jp* op* ii^*> 441952. 

On voit par le réfultat de la première dlvifion in- 
diquée ci-dçflus , que la valeur du mèrre , exprimée 
tn pie^s & eu parties décimales du pied, eft 3^^, 
,^7945-8. 
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S i c fn> S, ou M s T I o ir. 

17 7. Ecatic donnée la Jôngue^r du mètre , dt 
}P',079458 , trouver la valeur du pied , exprinice en 

Ï parties décimales du mètre > à moms d'un ccnt-mil- 
ième près. . /.. _. 

Divifez runicé, qui repréfente ici le pied , par 
3j07945S;en prenant (î. décimales au quotient, vous 

mt. 

aurcr 0,52475 , pour la valeur cherchée. 

Si Ion doiinoic la iongueuc du mètre exprlcnée de 
cette manière, 3^% ii*-,44i952, il faudroit réduire 
\ii% trois pieds en lignes 5 ce. qui feroii 43'^ lignes. 
_A'.''»-;r»: r<^*^»-? -^^ \r\ ';. à il'* 441951 , on aaroit 
.;-, y )X pour-elivifeur ,. & l'on ptendroic pour 
Ci .. .'- 1 44', qui xiQwnent la valeur dtt pied expri- 
mé j i il;nc<;. ] fieftuant la divifion, on parvien- 
droit i'i'i n.tlmc qiictlént' que 'cindefliis. 



■ > ' 



T K o I s I i^ M E i^VESTION. 

17S. Étant donnée \x It^n^/îfcar de l'aune de Paris, 
évaluée à 3?- 7?- ro^'^^par Hellot & Caiiius, trouver 
foft rapport dVèc le mètre > e^cptimé en mètres & en 

} parties décimales dii -mètre f à- moins d^u^ dîx-miJ- 
ième près. : : ^ * • ^' 

Les î^ 7?- lo'*^ font ^i;'lign'es a dîvifer par 
443*- 4^95 i , qui expriment lâ'valenr du'mètre (177). 
Je multiplie 44j^-,44i9 5i *paf 6 , ce ^qui donne 
a^^o,(>5i7i2. Ajoutant fix "zéros (153 ^àtafiiitede 
jiii ^ &divifant 3x^1000900 par x(5(ïo<î 5.1 711, avec 

quatre décimales au quotient , je trouve 1,1 8 80 , avec 

•un refte 145 7(5 ^1440, Doue Taune vaut i,i88.,4moins 
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J'an dix-millième près ; le dernier zcro pouvant être 
fupprimé (93)» ^^^^ altérer la valeur du nombre. 

Quatrième question. 

179. On fait qu'une certaine longueur prife â Taîde 
des anciennes mefures eft de 45'* *3'' 6^-. On voadtok 
iavoir à combiea de ipètres.&r de parties de mètre 
elle repond , fons avoir reeouis aux tables de ré-- 
duâion. 

Les 45''- valent ijo pieds.. Ajoutant j'- , puis ré- 
duifant ^'* ou { pied en fradion décimale ( 171), 
qui fera o*-, 5 , & prenant la forpme totale ^ on 
aura i/j^*, s poiir la longueur dont il s'agit, évaluée 
en pieds & en parties décimales du pied. Si l'on défi- 
roit avoir le rcfultat avec une grande préciiîon, il fin- 
droit divifer Z75*'j 5 pat ?^%07945Sj qui eft le rap- 
port du mètre au pied ( 176 ) , en prenant tel nombre 
de décimales que l on voudroiç. ^ais fi Tou; fe borne à 
l'exaébitude qui fuffît en paxeiL caf , il fera plus fimple 
de multiplier 173'S5 par 0,^x473 j qui eft le rapport 
du pied au mètre ( 177 ) > jufqu'aux çent-mîUièmes. Le 
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produit donnera 8 8,8 1 j 6 5 5 ,ou plus fimplement 8 8,8 14, 
Inivant ce qui a été dit ( 1 10 ) ^ laquelle qnantiri ne 
diffère pas d'un millimètre de celle qu'on aurotc ob- 
tenue à l'aide de la divifion indiqué plus haut. 

Cinquième q u'é s t i o n. 

180. On a fait une obfervation qui , d'îèprès î'an- 
tienne divifion du jour , a commencé à 9^ précifès du 
matin, a fini à 5^ 5' 15" (a). On i.Qxm\\<^^ qutllos 
font les époques correfpondantes du jour décimale ? 

Xp). Letnût simple pUiçc à la droite qtVjLTS ie faïuttlun 



pour ttotiver a quel moment du jour décimal ( 3 ^ ) 
a commencé l'obfervatioa , vous ferez attention que 
les 9 heures qai s'éroient écoulées de l'ancien jour , 
font les ^ de la dorée de ce jour , d'où il fuit que 
Ton aura le moment correfpondant du jour décimal , 
en multipliant ^ par 10 , qui eft le nombre d'heures 
dont le nouveau jour eft compofé , ce qui donne |^ 
à réduire en fraction décimale. Divifant 90 pxr 14 
avec deux décimales, on trouve au quotient 3,75 fans 
refte. Donc il étoic j** 75* du jour décimal , au cotn- 
mencement de Tobfervation. - - 

Maintenant les- 5' i$" de lancîen jour, qui donnent 
la durée de lobièrvation , font" 31 j" ou les tHtô ^^ 
la durée de l'ancien jour , qui étoît compofé de 
8^400*"' Il faut de même multiplier la fraction pré- 
cédente par le nombre 10 des heures Ou jour déci- 
mal , ce qui donne ^"4^- Exécutant la di/ifion av^c 
fix décimales au quotient, on trouve 0,^0-5^458 ^ pins 
une fraction rv| ou j que l'on peut négliger. Aînfi , 
la durée de l'oÉfervatibn rapportée au jour décimal, eft 
de 3' 6^" 6'"j &■ par conféquent l'obférvation a fiiû 
à î'* 78' (^4" 6^ à très-peu-près du jour décimal. 

Sixième question. 

181. Etapt donné le mètre linéaire , de 3^,079458, 
trouver la valeur du mètre carré, exprimée en pieds 
carrés & en partijes décimales du pied carte, à moins 
d'un millième près. 

Pour réfoudre cette queftion , il faut midtipUer 



nombre, indique Ses cetitièmes parties dePunîtéclu nombre 
qui précède , ou ce qu^on appelle des rrUnutes. Les deux 
♦rails placés de la mênaes-manière , désignent des centièmcfi 
parties de la minute, On des secondes^ 



3,079458 par lui--même, en fe bornant à trois déci- ,. 
maies au produit. On trouvera , en employant la mé- 
thode abrégée qui a été expofée ci-deflus ( 147) , & en 
prenant de:ix décimales de furcroît , que le produit eft 
5>, 48x85. FflRiçant les deux dernières décimales, & 
augmentant d'une unité la dernière des décimales con- 

P. q. 

lervées (120), on aura 9,435 pour la valeur cherchée. 
Septième question. 

1 8 1. Etant donné le côté du grand arpent, de 10 
perches, dont chacune eft de 22 pieds, trouver le 
nombre de mètres carrés & de parties décimales du 
mètre carré renfermé dans fa furface. 

Le côté du grand arpent eft de 220 pieds, lequel 
nombre multiplié par le rapport 0,52475 du pied au 

mt. 

mètre ( 174 ) , donne 7 1,^,40(50 , pour le côté du grand 
arpent , évalué en mètres & en parties décimales du 
mètre. Multipliant ce dernier nombre par lui-même, 

mt.q. 

& fe bornant à deux décimales, on trouve 5105,7(3 
pour le nombre de mètres carrés & de parties décimales 
du mètre carré contenu dans la furface du grand 
arpend. . 

La furface de Tare étant de loooo mètres carrés 
( 4(> ) , il s'enfuit que Tarpeut eft àlare comme 5 1 057^^ 
eft à 1 000000. Si Ton cherche une approximation de 
ce rapport par la méthode des fraûions continues, qui 
eft connue des géomètres , on trouvera , en fe bornant 
a quatres fraftions , que le rapport approché eft celui 
de 2 5 à 49 , c'eft-à-dire , que Tare eft prefque double 
de larpent. 

Huitième question. 

183. On reut tapifler une c^iambre avec une efpèce 
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dëcofFe dent le lé a c,(> de largeur. La hauteur de la 

tapifferie doit être de a,5 , & la fotnme de toutes les 
largeurs des endroits où elle doit être appliquée eft de 

9915. On demande combien il faudra de mètres d'é- 
toffe? 

Cherchez d'abord combien il y a de lés contenus dans 
la largeur totale , en divifant 9,1 5 par o,(>. Vous au- 
rez au quotient 15,41, en prenant deux décimales. 
Multipliez enfuite par ce quotient la hauteur cont- 



int, mt. 



nmne Zjj. Le produit fera 58,515, ce qui incttque 
la longiieuf totale de letoffe , fauf à prendre quelques 
chofes de plus pour éviter les faufles coupes. 

Neuvième question. 

184. On veut faire conftruire un'e' cloifbn à rai- 

rat. 

mire, en bbis'de fapin. Cette cloifon doit avoir 3,9 
de hauteur fur 5,1 de largeur. On emploie des plan- 



nir. mi- 



ches de 5,9 de hauteur chacune^ fur 0,27 de largeur. 
Cn demande, i**. combien il y aura de planches 
employées , en tenant compte des déchets occafionnés 
pir les languettes qui doivent entrer dans les rainures , 
paur former les joints ? On fuppofe que la largeur de 
ciuique rainure foit de deux centimètres, z^. Combien 
coûtera la cloifon en fuppofant que le prix du mètre 

Iv. 

carré , façonné Se réduit;» ùii de ^,j ? 

Pour réfbudre la première queftion , vous conCdérez 
d'abord que la hauteur de la cloifon étant égale a celle 
de chaque planche , il n*y a aucun déchet à cet égard. 
Faifant enfuite attention que la latgeur de chaque 



planche fe trouve diminuée dé jl centimètres > i caufe 

n>t> mt. 

delà languette, & retranchant 0,0 z, de 0,15, vous 



mt. 



aurez 0,13 pour la largeur réduite. Maintenant fi vous; 
divifez le nombre 5,2 qui donne la largeur totale de 
la cloifbn , par 0,2 3 'qui exprime la largeur jéduice 
de chaque planche, vous trouverez au quotient 2 2,(>o8, 
en prenant 3 décimales , ce qui indique qu'il faudra 
employer 12 planches avec une alaiie, c'eft-à- dire , 
une portion cie planche refendue en longueur , qui 
aura un peu plus de fix dixièmes de la largeur com- 
mune. 
• 

Pour avoir enfuite le prix de la cloifon , multipliez 

9U nt.q. 

3,9 par 5,1, ce qui donnera pour la furface 20,28, 

Ir. 

Multipliant 6j^ par ce dernier nombre , vous trouverez 

Ir. 

131,82 pour le prix demandé» 

Dixième question. 

185. On a conftruît un ouvrage de maçonnerie, en 
forme de parallélipipède reâangle (13^), dont on 
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fait que la folidité eft égale â (^5,489, 8c la furface 



iDt.q. 



de la bafe égale à 15,23. On propofe de trouver la 
hauteur ? 

Divifez le nombre (^5,489 , qui exprime la fbliditc 
par 15,23, qui repréfente la furface de la bafe. Le 
quotient donnera en mètres Se en parties décimales du 

mt. 

mètre 9 Texpreffion de la hauteur, qui fera 4,3. 
Onzième question. 
ittf. Etant donné le poids de Tancienne livre, de 



[ i*o ) 
5^11^ grains, & le poids du grave de i livres 5 gros 
49 grains (^s), ou 1,8841 grains^ trouver le poids 
de la livre exprimé en parties décimales du grave , à 
moins d*un millionième près ? 

Divlfez ^116 par 18841^ en prenant 6 décimales 
au quotient, tous trouverez pour le poids cherché, 

UoUZikME Q U E s T I O i^. 

187. On fe propofe d'eflaier, à Tàide du {*oids, 
fi un* vafe en forme de. bouteille a la capacité du ca- 
d>I , ou de l'amener à cette capacité i fi la différence 
»eft que d'une petite quantité en plus. 

II jfiiut d'abord être pourvu d'un grave bien ajufté 
avec fesvfoufdivifions, & d'une balance très-mobile j 
peu importe d'ailleurs qu'il y ait oti non quelqu iné- 
galité entre les longueurs des bras de la balance , & 
entre les poids des baflîns. On aura auffi de l'eau dif- 
tîlée [ ^ ) , avec un thermomètre ordinaire divifé en 80 
parties, ou un •thermomètre décimal (A), & de plus 
un petit difque de verre d'un diamètre un peu plus 
grand que celui du goulot de la bouteille. 

Tout cela fuppofé , vous placez dans un des baflîns 
de la balance le grave & la bouteille vide &" bien fé- 
chée y avec fon difque , & vous mettez dans l'autre 
baflîn des poids quelconques, comme du menu plomb. 



(à). Au défaut d'eau distillée, on peut employer de l'eau 
de pluie , dont la qualité est à très-peu-près la même. 

(b). Nous domierons plus bas la description de ce ther- 
momètre. 



ii 



jufqu'i 
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I ifqu'à ce que le flcau foit bien hcrilantal. Vous reti- 
rez le grave & la bouteille, pals vous rempliflèz celle- 
ci d'eau difâllée , amenée à la température de lo* du 
thermomètre ordinaire, ou de ii*^ ^^ du thermomètre 
décimal. Vous faices pafler le petit diique fur la fur- 
tace de l'eau, de mpiuère qu'il adhère exaétetnent aux 
bords dugOulot^ & qu'il ne refte en-deffous aucune 
buU« dVir, puis laiflant le difque dans. cette pofitiôn, 
vous placei" la bouteille dans le même baffin, & vous 
ajourez de ce même côté i grave t 75 centigrayets (a); 
éç fi l'équilibre fubfifte , vous en concluez que la ca- 
. paciré de la bouteille êïl égale i celle du cadil. 

Si la bouteille fe trouvoit un peu trop péfante, il 
feroit facile de conncucre la quantité de cet ei^cès , etii 
diminuant le poids additionnel., jafquâ ce qull y 
eût équilibre. S'il f âUoit oter , par exetnple , un gra* 
ver, on en concluroit que la diâërence ^avec.le véri- 
table poids eft de —^ de ia totalité j parce qu'un 
grave i^aut mille, gravets» laquelle diâecence peuc-^trc 
«ci négligée. Si l'excès de poids caufoit une erreur fen* 
iible ) on uferoit le goulot de la boute'dlé fur. un grès» 
•ou ftn: une plaque de métal enduite d'éméril détrœ^é» 
te en recommençant l'expérience , on jugeroitc fi la ca«, 
pacité a été fuffifiunm^at diminuée. 

Remarqae. 

ï88. H pourroic arriveir qu une bouteille qu*on au- 
roit eflayée par Je même* procédé , fè trouvât un peu 
trop petite , mais feulement d'un millième , ou d'une^ 
quantité inférieure, dont on jugera par le. poids qu'il 



(tf). On verra dans un ibstodt la raison d« cette. quào«r 
tîlé additfVtt dt poids. * ' 

K 
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^iidra ajouter pour établir lequilibre ^ ôc dans ce cas , 
on pourrolc regarder cette bouteille comme ayant une 
capacité fuififamment approchée* 

189, On peut fe rappeler que dans la détermination 
de l'unité de poids l <>J ) , 1 eau diftillée que Voix 3l, 
employée étoit d la température de la glace fondante. 
Se que de plus la^péfée eft cenfèe avoir été faite dans 
le vide ( ^S )• Si i opération dont-il s'açit ici rempli f- 
ibit les mêmes conditions, il n'y auroit aucun poids 
additionnel à mettre auprès de la bouteille , parce que 
le poids de la quantité d'eau néceflaire pour remplir 
«xadement le cadil , feroit précifément égal au poids 
du grave. Mais on eft convenu de faire les étalon- 
nages à la température de 10*. du thermontètre ordi- 
naire, qui' répond à 1 1** ~ du thermomètre décimal ^ 
farce ^ue c'eft à peu-près la température moyenne de ' 
atmosphère , du moins dans notre climat. En confé* 
quence , Teau contenue dans le cadil étant plus di- 
latée f pèfe- moins à volume égal ; en forte que pour 
compeofer lapert^ de poids qui en réfulte, il faut ajou- 

ter dans e même badin de la balança 4-peu-près 0,$ ; » 
aîniî qu'on le prouve par lexpérience & le calcul (iz). 
D^une autre part , la péfée étant faite dans l'air il s'en- 
fuit que le poids de leau fe trouve encore diminués 
à cet égard a une petite.quantité , dont on tient compte 

icn ajoutant x,xz,ce qui donne avec le premier poids 

additionnel unefommede i>75 (^)* 



(ci). Ce poids viTut environ 10 grains du poids ds marc, 



{h). TjB poids de 1,22 est égala environ 23 .grains. Aîi 
fa tohjlité des poids à a-o^slei' est do 33 «raia* du Vonci 



poid^ de ma|ic. 



insi 
'âflcifitt 



Î510, Le procédé que nous avons indiqué cî-^elluç 
rdativemenc à la pefée du cadil que Ton fe propoC 
d'eflay^r , & qui coiififte à replacer la bouteille pleine 
dans le même baflîn où fe trouvoit auparavant le grave 
peut être employé avec avantage pourpefer exadkemeixi 
un corpg, à l'aide d une balance faufle, pourvu qu'elle 
fait bien mobilej-ainfi que nous l'avons, dit. On plac^ 
ce corps dans un des baffins de la balance, & l'on mei 
de l'autre cocé des poids quelconques, comme des! 
grains de plomb « fufqu à ce que le fléau foit horiibntal^ 
On rerire enfuite le corps dont on cherche le poids J 
&. on le remplace par des poids connus, jufqu à ce qu^ 
le fléau air repris la pofition horifontale. Il eft évident 
que le poids de ce corps eft précifément égal à la fomme 
cIqs poid« qu'on lui a fubftitués, quoiqu'il puifle bieii 
arriver que cette même fomme diffère de celle des poidd 
qui font de l'autre coté, en conféquence de k conf^ 
irnftion vicie-jfe de la balance. 

^' 191. Lorfque l'on a une première bouteille égale 
au cadil en capacité , il eft facile de l'employer comme 
étalon , pour amener i la même capacité tant d'autreg 
bouteilles que l'on voudra. A cet effet, on remplira 
d'abord ht bouteille à eflayer avec de l'eau quelconque, 
à telle température que Ton voudra, & l'on rafera la 
furface avec un patit difque j comme il a été dit ci-^ 
detïlis f 1 87 ). On tranfvafera enfuite l'eau dans l'étalon , 
& on fera gliffer de même un difque de verre fur la 
f irface de cette eau. S'il fort quelques eouttes de 
liquide, on en conclara que la capacité de Ta bouteille 
eft un peu trop petite j &" pour connoitre l'erreur qui 
en refultc, on pourra recevoir l'eau excédente dans un 
godet dont la capacité foit connue. Si Tintérieur' de ce 
godet eft en forme^de cylindre, ayant le diamètre de 
la bafe égal à la hauteur , & fi chacune de ces deux 
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dimenfions eft de o^ioS;$^ ou iimplement de 0,01 x ^^ 

K X 
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lî répondent à 4 lignes f^ de l'ancienne mefure , la 

pacité du godet féra un millième de celle du cadil ; 

lorfque laquantiré^d'eau en excès ne débordera pas U 

tdety on pourira^ négliger Terreur. 

* « ■ 

Dans le cas où par, l'applicacion du dtfque, il ne 
rcirolc point d'eau, mais où il cefteroic une bulle d'air 
>nt on s^^ppefcevca. facilement a travers le difqae, ou 
i inclinant la bouteille^ pour déglacer la bulle, il fau* 
'oir s'aiuirer encore que la c^acicé ^e la bouteille 
cft pas trop petite?. On y parviertdfô €n rempli flanc 
abord le godet, puis en verfant dans l'étalon. Se en 
tfllmt de npuveau le difque fur la furfa^cd de l'eau, 
il en fort quelques gouttes , on en conclura que la 
lantité dont k bouteille eft trop petite, ne vaut pas 
1 millièçie dçla totalité ^ & qu'amfi Terreur peut être 
mfée nulle.' 

r 

ipi. Avant de tranfvàfer Teau dans Tétalon^ il fera , 
m de mouiller, d'abord l'intérieur de cet étalon, de 
anière que ï^ petite quantité d'eau qui s'y trouvera 
avance , puifïe compenfer fenfiblement celle qui reJp- 
ta dans la bouteille a eSàj^er, après le traiifvafement. 
■-'•■< ' , 

î j) j • Pour avoir une mefure approchée de la quan- 
:é de lic^uide que contient le cadil , lorfqu on ne pré- 
pd pas à une grande pîrécifion , on peut fe borner 
I prendre une bouteille d*unè tçU.e capacité , que la 
^anrrté de liquide dont il s'a^git s'élève a une certaine 
luteur dans le goulot. Se faire en-dehors un trait fur 
.verre, i fleur d'eau. . 

m. DtS FORMES ET DES DIMENSIONS DES 

I - . . « . • ^^ 

.MESURES RÉPU^UCAjNES. - 

1 . » • 

«. t • 

* f 

• ' ï 94. Les mdfures linéaires ont une dimenfion eflen- 
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tîelle , qui efl donnée immédiatement par le fyftcmc 
favoir leur longueur. Les autres diaiciifions , comrra 
la largeur & 1 épailTèur , peuvent être abandonnées ^ 
goût de l*ar:ifîe. Seulement il convient de donner ai 
mette employé pour la njefure des étof&s, une focfr^ 
carrée, femblable à celle de Taucienne aune>.ainfîqLii' 
nous lavoiis déjà remarqué (j?)- 

195, Quant aux poids, nous avons indiqué pareil 
lemenr ( 71 ) la forme de ceux que la Çpmmiâîon 
fait exécuter depuis le décigrave jufqu*au çravet incla. 
fivement. Cette forme tft ceîlo d'un cyhndre .courr 
d.nt la furface latérale a été arrondie' en focme d* 
bourrelet, &rqui eft percé dans fon milieu, d'un troi 
circulaire, dans lequel" entre la brochette deftînée ; 
enfiler toutes les foufdivifîons du grave, pour eii rçnd r^ 
raflorrimentplus portatif; Les diamètres! des; puverçvire; 
Varient âufîî fiiiv.int les poids, en forjre. que-U bro- 
chette eft compofée fucceflîvement de trois cylindre î 
de diftèrentcs épaiiïèuts qui correi^ondent, Tu» àTen- 
femble;' des décxgraves, .le fécond à celui deç centi- 
grnves,^ te dernier à celui des^gravets. L'cxt^érrluié. Su- 
périeure de la brochette eft garnie . d'uh pafe "de vis 
pour recevoir une virole qui fert à rpaintenir tous ie; 
poids par la preffion, & à les empêcher de jower. Voie 
a-peu-près les dimenfîons qui ont Heu dans uu a(Ibr- 
riment de poids que le crtoyeii Fourché, bainncicr 
çfi&yeur de h momioie , a préfêmé à 1;^ Commiffion 

Diamètre totat Diamètre de rouver,- 

^ ture du millieu^ 



i^'^^Pour te clfecîgrave, o,otf. c,ox. 

mt. mt. 

a^. Pour fe cenjigrave, 0,0^7. 0,007. 

.^'^Vo\jz le grave!,. ^ ^ o,oia». 0^004. 
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^La haureur dépend enfuîte de la pefanteur fphe- 
ifique du métal employé à la fabrication des poids. 
1 96. Mais il eft un cenre de mefurcs dont la forme 
»c les dimenfions ont fixé plas particulièrement l'atten- 
ion de la Commiflîon. Ce font les mefures de capa- 
ité, tant pour les grains que pour les liquides. La Corn- 
iiiflîon a fenti combien il feroit intéreflant d'imprimer 
, ces mefures tous les caractères d'uniformité dont elles 
ont fufceptibles , en déterminaiit d'une manière inva- . 
î:rble*leur forme, leurs dimenfions refpeûives & les 
pûfdîvifions intermédiaires que l'on pourroit ajouter, 
pur la facifité du commerce, à celles qui font dans 
'ordre décimal du fyfcême. Elle a jugé aulîî devoir ra- 
nener â une (grande (implTcicé l'enfemble de la forme 
k le rapport àe fes dimenfions. 

En coftféqaence , après s'être concertée avec les ar- 
îftes-qui ont bien voulu l'aider de leurs obfervations , 
îUe a réglé j,i^. que la contenance des mefures imer- 
Liédiaires au-deltous du cenricade ne pourroit être que 
i moitié ou le 
primitives donn^ 
otttes les mefures 

[^. que dans les mefures à grains, le diamètre de U 
)afe feroit égal à la hauteur ; 4**. que les mefures de 
iquides auroient une hauteur double du diamètre de 
a^ bafe, faufila pente différence produite par Taddî- 
ron d'un bec, pour la facilité du tranfvafement. Déj.4 
es artiftes- potiers- d'ètain d'une part, & les artiftés 
oifïeliers de l'autre, ont mis fous les yeu^ de la Corn- 
iffion des modèles très^bierf exécutés conformément 
ces déterminations. Il en réfultera cet avantage, que 
hacun pourra s'aflurer, même à l'aide d'un fimple 
aton, que la capacité n'a point été altérée, parce 
ue la Iqno^ueur Hn diamètre qui n'eft pas fufceptibîe 
e dîminution , fervira de garantie à la hauteur ^ & 
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aii>n la meilire offrira par elle-même ua moyen prompt 
& facile de vérification- 

Le calcul fait d'après les données que nous venons 
d'expofer, conduit aux dimenfions fuivantes , que nous 
exprimerons d'u.ie part en mètres & en parties déci- 
males du mètre, & de Tautre en lignes & en pattles. 
décimales de la ligne. 

x^* Mcfurts dé graïnsr^ 
Hauteur et diamètre de la base» 

'mt. 

x^. Pour le quadruple cenllcade * • . < ^?37^^^* 

164,372. 

mt. 

1^ Pouir le double cen'îcade . . ♦ ; . 7 *^'^4** 

130,46. 

mt. 

3*. Pour le centicade ^ . ^\ ^j^SâP*^. 

103)5477- 

mt. 

40. Pour le dfemi-ôenlicad«r . ^\ "^^^^33^* • 

82^186. 



me. 



5« Pour te cinquième éa centicade . •.) «^JS^SSy, 

(^ :.,... ' ( 6o,5SS. 



mt. , 



6\ Pour !« caâil . , ^", .: ► • ^ ô,ia838. 

r. 
48,062.. 

f mt. 

^r Pots le demi-ead» ) °,f^*^ 

l 38J147- 



C 1*8 ] 

• ... 

8«. Pont le cinquième du cadil , . . . ) ^^^^ 



9». Pour le décadil .....) Oy^Sosoj. 



me* 

l. 



10*. Pour le demî-dédoadîl, ou le vmg- J 0)0399^9- 
tième du cadil i ^' ^ 

x^, Mefures de liquides • 

Diamètre de la base. TftTaiiteur. 

f tnt. nu 

l". Pour de cadil . . . ) o»o86oâS . . o,i7io5o. 

38,147 . . . 76,294. 

int. »t. 

»^ Pour le demtcadil ) ^^f^^^ • • 0,136556. 

30,277 . . • 60,254. - 

imc. mu 

0,050307 . • 0,lr006ï4, 

^2,308. •• . 44,616. 

^ mt. int. 

;4''. Pour lo décicada . > °^»9*9 . • 0,07985p.. ' 

^ 17,706 . . . 35,412. 

5^. Pour le demi-déci- C'"'-„ ^,^, "il'nA-p*. • 
cadiI,oulevingtièiùe)°'°'3ï69^-- .o,o638P4. 

âû cadii / 14,053 .... »8iio6. 
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À P P E N D 1 C E. 

iX. "DlVl's-roil bV, THERMOMETRE IT DIT 

BARbMfiTBLI» 

1 ^« Divifion du Thermomètre^ . 

i ,J •• .V. 

^97* Le thermomètre a une analogie marquée avec 
ies-miicés de jnefures. Sa conftraâion ie rapporté i 
Aeux cerhîes jBxes> prU acdE dans» là nature, âc qi^ 
l'on, peut toujours retrouver par des expériences faites 
avec foin. On .fait que de ces deux termes» l'un qtii 
fert comme de point de départ pour graduer ririftru- 
tiitnty eft Ifrdegré auquel s'arrête la liqueur ^ par la 
température de la glace fondante; & 'que Tautre qui^ 
donne la limita oppofécj, répond à la cnàleor de leau 
èoujllaiite» La diftarice eiitre cés' deux termes a donc 
les caraâères d'une véritable unités & en conféquènce 
il convient de la foumettre an principe, que toutfe 
unité doit être ^ivifêejd'après. le. rapport décirnal. 

£)aas le thèrmomètreordinàire y cette diftance étoit 
(»|tag)Ée:eo. 8e. petits etpicQs ^aux^ que Fon appeloïc 
degrés* Chacun loufdiViKnt enfuit)^ ces degrés à volonté^ 
d'après les fraâions ordinaires. * ^ 

. . ■' . .: . . .. - - '^ j ■ • .. - ^^ ' ••• 

198. On adôpteia pour b fôufdivxfiDn de la diflance 
torrefpondante i fur le ttiierme^mècre décimal, la même 
diftritiiiiion que fkto le quâtt dé cercle , c'éft-à-dire, 
que Ton prendca de deux en deux termes de la féri^^ 
pour avoû: les .petites, mèfurès ufiielies deftkiéts â re- 

fïréfenterles réfultats de lobférvation. De cette liwnière, 
e degré thermométrique fera la centième partie de la 
diilance entre le terme de la glace 6c celui de l'eau 
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boulHatite , ce qai rendra réchclle de rinftmment côn- 

•► forme i la marche deia température > qui varie paf 

de petites difFérences, dans les inftnis relatifs à plu- 

fieurs obfcrvacions fucceflîves- La minute uherniomé- 

tnque/era la centicmg parçie du degré ^ Se la fecondeJ 

*la centième* partie de là minute. ] 

Dans Tufaffe ordinaire , on fe bornera aux degrés & aox 

fradions de degré les plus fimples, telles que | , J, &c* 

que Ton convertira, luiie en 50', l'autre en i$\ Sec! 

Mais dans les expériences délicates qui exigcroient 

; beaucoup de precifion> on pourra évaluer de même 

,en jfecondes les parcies de la minute, à laide dW 

nonruu& appUqiié^a un infiniment où la diftance qa? 

donne ruoité feroit afièz étendue pour rendrç feniibleï 

.de très-pçticesfraâions de cette unité. 

i 199, D'après ce qui vient d'être dir> il eft facîfe 
de rapporter le. réfultat d'une obfervation faîte aff 

jinoyoïi du ' thermomètre ordinaire^ à celui qur* auroit 
lieu avec le thermomètre décimal. Se réctproquemenr^ 

Lvifent 




. part, __ ^ ^ 

, o ou 0,8 exprime en générai le rapport dû tbêrmomèr» 

-ordinaire un thermomètre décimal , & quc'"U firadfai 

/^nverfée^ou 1,15 exprime le rapîport du thermon 

nièrre décimal au thermomètre^ ordinaire. Amfi^ ai 

multipliant par 0,8 le nombre de degrés qui répon^ 

:à une tempécxmre îiidiqiiée par le tnermomètre'dé' 

cimal, on aura la températuire corrèfpôndante fur' 

^thirmomètre ordinaire; 6c en ttMikîpliaht par 1,15 

nombre de degrés obfervé^ furlethermomèrre ordinaîreij 

^n aura k tempéra ture|anaio^iie.lbr; le nhêrniomètcd 
^décimal. ' .. • t 
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EXEMPLES. 

I *JLe plus grand froid obfervé pendant Th^cr de 
88 à 1789 ayant été de 17 d. ^, d'après le th rmo- 
itre ordinaire, on demande la température an'auroît 
liquée, à la même époque, le thermomètre décimal? 
SMultipliez 1.15 par 17' | vous aufez au produit 
>88 j ce qui indique près de 11 d. 90' pour la tem- 
tature cherchée. 

i^. hz chaleur à laquelle on ^ft convenu de fvxîce 
f étalonnages des nouvelles mefures ( 189 )j étant 
> I x^ ~ du thermomètre décimal , quelle feroit la 
Bipér.*»ture qu*il faudroit prendre, en employant le 
^rmomètre ordinaire? 

Multipliant 12 ^ par 6,S,on trouvera pour produit 
t degrés , qui donnent la température demandée* 
î^oo. Nous joignons ici une table comparative des 
fgtés qui correfpondent , fur Tun & l'autre thermo- 
ètte,^ pUifieurs obfervations iniérêfTantes; en négli- 
tent les petites difterences, pour nous rapprocher des 
^Qibres ronds, 

DEGRÉS - DEGRÉS 

du .^^ . 

bertnomètre ordinaire Thermomtlre décimal. 



Au-dessous de zéro, 

îoid du 2Q )»pvicr 1776 . • i5^ { 20,00 ou 20«*' 

Mlu 31 déceiobce 1788 . . 17 i 21,90 ou a.i^ 90'. 

bugélalîon du mercure . . . 32 40,00 ou 40^, 

Au-dessus de zéro, 

pvps do TObservatoiro . '. , 07 11,90 ou n^ xjoî. 

ains ordinaires . j . • . . 25 .Ir^s.'î ou 3i^ 2fîf . 

Valeur du sang » 3o 37,/>o ou Si'^ 5oi . 

temière ébulhliondel'élher. 82 i 4:^,60 ou 40'^ 601- 

tision de cire jaune . ..... 48 70,00 ou 6o<*. 

;bijllilîon de Talcohol {a) . . 67 «3,75 ou 83^ 701 . 

ihaleur *de''reau bouillante .. 80 100,00 ou loo''. 



>k^ 



..(«) C'esl lo tioui que porte dans la cliimle moderoe ta 
loueur appelée communémejat esprit (fe ym* 



loi. Tous CCS degrés ont été pris fur à 
mopictres à mercure ^ & il feroit à defirer ( 
Êige de ces thcrmomctrcs devînt général , h 
que le mercure bien purifié eft conftamment 
gène , au lieu que la différence des fubftaa 
on tire ralcohol , ou ceîle qui provient de 
lion même j fait varier Ùl nature & fa À'il 
foit pirce que le mercure cft celui de tous les 
dont les dilatations ^ depuis zéro jufqua Yt 
lante j font le plus cxâàement proportiona< 
âccroificmens de chaleur > tandis que Talcohc 
chofes égales d'ailleurs ^ marque des degrés 
ment inégaux par des variations égales de 
turc ; & de-là vient qu'il n'y a que les cherD 
à mercure qui foient vraiment comparables 
Ton vouloit faire des obfcrvations par un i 
ficiel plus grand que celui qui répond i 5 1 d 
momètre ordinaire j il feroit nécefTaire d^n^^ 
thermomètre à alcohpl j parce qu'à cette ten 
le mercure fe congèle. 

x^* Divijion du Saromèrre* 

ICI. La divifion du baromètre eft très-difl 
celle du thermomètre. Dans cette dernière, 
divifions font des parties proportionnelles à V 
entre les deux limites données par robfervario 

3ue foit d'ailleurs cette diftance, qui varie fi 
iamètres de la boule & du tube de Tindrun 
vant la quarité du fluide. &c.;& de-là vient 
dlfterens thermomètres exppfés a. la. même 
ture , la hauteur d'un même fluide au-deflus 
ou fon abaiffemçnt en-defïbus, ne fe mefii 
d'une manière obfolue, mais s*eftiment d'aj 
relation avec la diftance tdt^e entre zéro Se j 
de Teau bouillante. 
Aucoan traire 2 dans le'baromètre> la hau 
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au-deflus de la ligne de niveau, pour mi» 
donnée d^e l'air, eft une quantité confiante» 
mefur^ tiWblue eft toujoxirs la même. Ainit 
ï)n de rinftrument fe rapporte nécedàiremeni 
ru une Àes mefurcs ufuelles de longueur qui. 
«mues , &• jufqu à préfênt on avoît divifé l'é- 
m baromètre par pouces & par lignes. Mais 
lia oh la divifera par centimètres & par milli-. 
ii;:à compter de la ligne de niveau. Il en réful- 
p les limites entre lefquelles varie la hauteur 
fçlcnrie, & qui réponderît à Tcfpace compris 
Ile es depuis le iC^ pouces jufqu au z^*, répon- 
ifiiHine environ à* 70 centimètres, & l'autre â 78 
jiles au-deflus de la ligne de niveau; ce qui donne 
ilfi^tres pour la diftance qui repiéfeate le champ de 
Bjiiition. 

piOn faij: que les variations du baromètre font 
jjjipreffion' que Tair exerce far la furface du mei;- 
jiCL^'Qipcupe la partie ouverte de rinftrumient. Sui- 
cêc> cette preffîon augmente ou diminue , la colonne 
aire monte ou s'abaifTe dans le tube de l'inflru- 
t comme la colonne d'air qui repofe fur le mcr- 
'^'"ient plus courte , lorfque l'on porte le baromètre 
jî,4i dans un autre plus, élevé , la preffidn de l'air 
Pîi^ant diminuée par une fuite néceflaire , n'eft 
Igjsable de foutenir une colonne de mercure auffi 
jrvi#n forte que ce liquide s'abaifTe au-defibus de 
r^i(i\tt niveau. 

^y profité <le cet effet pour mefurer les hauteurs , 
yjjjla quantité dont le inercure defcendoit , à me* 
yt le baromètre occupoit.un lieu plus élevé, La 
çjffljle cet ouvrage ne nous permettant pas d'expofer 
pjjgrs que l'on doit fuivfe pour mettre une certaine 
j'jndans ce genre d'obfervaiions, en tenant compte 
j ji^alité des différences entre les preffions de l'air & 
H^men&d^ q^i^rcure^ qui répondent k des diffe^ 



.^ I 



[ M4 ] 

rwces égales en hauteur verricale , nous nousborneron 
dire qu'en général , lorfque les lieux ne s'élèvent pa 
plus de I ooo o\x ï i«o loifes au-deflus du niveau oe 
ilter ,'une ligne de diminution dans la colonne denv 
cuçe répond à-peu-près à 1 1 roifes { d'accroiflemem 
hauteur verticale. 

204, Il eft facile de traduire ce réfultac en aritkn 
tiqie décimale , pour le rapporter aux nouvelles fl 
fures', car II toiles { étant égales à 10800 lignes, 
voit que la quantité dont le nicrcure s'abaifle pour i] 
différence donnée en liauteur verticcde , eft 10800 l 
plus petite que cette différence, 6c par conféqùent; 
abaiffènient d'un miirimècre dans la colonne de iH 



œc. 



cure indique loSoo milliiiièires, ou 10,8 d'élévao 
tn ligne perpendiculaire à l'iiorifon. 

X Disposition et usage des tables di rbducxK 

DES ANCIENNES MSSVRES AUX NOUVELLES. 

205. Le paffage des anciennes mefures aux nouvel 

occafionnera néceilàirement de continuelles téduâio 

des unes aux autres > pour que la proportion fe fouciefli 

eupre le prix & la quantité des objets de commet^ 

pour que les artiftes accoutumés àconftrniredes ouvr^ 

fous des dimenfions déterminées , puilfent retrouverc 

mêmes dimenfions fur le mètre , Se qu'en un n* 

toutes les diffèrcntt s unités & foufdivifions d« < 

unités comprifes dans l'ancien fyftêitie ne difparoift| 

qu'après que le calcul aura marqué le dejîré. qui répo^ 

à chacune d'elles , fur l'échelle décimale du fyftài 

des mefures républicaines* 

Le but des tabès fuivantes eft de faciliter ces r^ï 
tions, en oifrant un moyen fimple Se expéditi»,' 
réfoudre, dans tous les cas partîculie'rs , cette que''^ 
générale : Etant donnée une fowme Jt unités & d<r 
dons de l^un'ué relatives à telle cfpèce de mefurc tira 
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'anckn fyjlême j trouver la fommc de même valeur qui 
' correfpohd dans le nouveau. 

« 

106. Ces tables font au nombre de douze , dont 
^oicî rénumération i avec ks nutnéros de renvoi aux 
xticles de cetce inftruftion , dans lefquels nous avons ' 
«pofé les réfultars qui leur fervent de bafe. La pre- 
mère fe ropporte aux mefures linéaires ( 8 & fuiv. ) ; 
a fcconde , â la divifioii de la circonférence du cercle 
^ Z4 & fuiv- ) ; la troifième , à la divifion du jour ( j <> ) ; 
a quatrième, à la mefure desfurfaces en général ( 45 ) > 
a cinquième , aux mefures agraires ( 44 & fuiv. ) ; la - 
lîxième , aux mefures àts folides en général ( 50 ) j la: 
îa feptîèm e , aux mefures de capacité { 50 & fuiv. ) ; la 
liuicicme , aux jpoids ( ^ ^ & fuiv. ) ; la neuvième, aux * 
tnonnoies ( 7^ ) ; la dixième donne la réduction du prix ' 
^è Tienne de telle étoffe , au prix du tnàtre de la même 
itoife \ la onzième donne la^ rédnélion du prix de la ' 
livre j poids de marc , de telle marchandife y au prix 
hx grave de la même marchandife ; la douzième con- ' 
terne la converfion des fra<5tions ordinaires en fraâions 
décimales. ; . > < 

; 207. Les nombres qui proviennent des deux fyf- 
tcmes 5 fe correfpondenr fur deux colonnes collatéralles y 
l'uae à gauche pour les anciennes melures » lautte â 
droite potir les nouvelles. 

I 

En fiiivant la colonne à gauche de haut en bas, on 
trouve d'abord les dernières frayions de l'unité de 
cîiaque efpèce de mefure ancienne, comme les lignes, 
lorfqu'il s'agit de mefures de longueur \ les grains > 
ïorfqu'il s'agit de poids , Sec \ puis les fraékions d'un 
ordre immédiatement iiipérieur , comme les pouces ou 
|[es gfros dans tes marnes cas,. & ainfî de fuite jusqu'aux 
^tés. 
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Lci fraijtlans de chaque ordre fe fuivent ordlnai- 
temenc fans interruption, ceft-à-dire, par exemple, 
que les lignes forment une ferie continue depuis i 
juiqu a 1 1 , le terme fuiyaric étant le pouce 5 les pouces 
pareillement depuis i jufqu à 1 1 , le terme fuivant 
étant !e pied, &c. 

Quant aux uiùtés (impies , on les a aufli; difpofées 
d'une. manière continue, depuis i jufqu'à !•, après 
quoi elles. fe fuivent par dixaines dans cet ordre , xo , 
30 , 40 , Sec. y puis par centaines , enfuite par mille ^ 
Sec. , {a . Nous donnerons dans un infcant la manière 
d obtenir ^ à l'aide d^ cet arrangement , les réduâions 
d^imandçes. 

Les . npmbro^ qui répondent aux précédens fur la 
colonne relajtiye aux nouvelles mefures j-font tous dif- 
tîngi|^$ en. dçux parties , au .moyeu d'une virgule (jat 
ie^are les. unités des décimales.. Le nom. de l'amté 
pcipcipale fe trouve en têre de la colonne , & doit être 
tc^jours foufentendu au-defliis du chifte qui pifécède 
imip^dii^tement , la virgule. Par exempb, le nombre 
^75i5>.S55.;» quî> dans la première table «termine la 
féconde colonne, doit-ètre lu comme sll .y avcHC 

rat* 

. ï755>SS5î- . , 

.ao8. Dans la neuvième table qtd donno la réduc- 
tion do prix Aes monnoîes , on a fuivie une difpofition 
particulière. Cette table eft diftribuée comme les tables 
dç ^îi^riplicatioji connues en arithqiétiqiif. Les fous 
fo^^l^ rangés depuis i jufqua 19 , fur une même bande 



Ja). Dans le tables relatives à U division du cercl^ cl, du. 
jopr , tes unités se suivent sans interruption, d'une part^. 
depin^'nn degré jusqu'à 90 j et de l'autre , depuis une 
heure jusqu'à 24. 

yenîcàle 



?. 



1 >)7 ]' 
verticale qui occupe le bord de cette table à gauche; 
Xes derniers font pareillement rangés fur une même 
bande horifontàle qui occupe le haut de la table. Il 
en réfulte que le nombre de décimes & de centimes 
ai répond à un nombre donné de fous & de deniers » 
e trouve fitué à la fois vis-â-vis du nombre des fous 
& de celui des deniers, alnfi qu'on le verra encore 
plus clairement d'après l'exemple que nous citerons 
dans un inftant. 

209. Quant à la livre de compte , elle n'a befoîn 
d aucune réduélion , parce que fa valeur cit la même 
jufqu ici dans run & l'autre fyftênxe. 

210. Nous avons déjà propofé { ij6 Se fuîv. ) , 
commue objet d'exetcice, des exemples particuliers de 
la méthode de réduire immédiatement les anciennef 
mefures aux nouvelles , Ton a vu que les réduârions 
faites de cette manière occafionnoient ^es multiplica- 
tions & des divifions qui compliquoient les calctils. A 
l'aide des tables^ ci- jointes j f opération Je bornera à de 

Jimples additions qui épargneront beaucoup de temp* 
& de travail. 

£ X £ Af P L £ J, 

Tahl^. ï. 

lîï. On propofe de réduire ^à^G toifes 4 pieds 9 
pouces en mètres & en parties décimales du mètre. 

Cherchez fucceflîvement dans les colonnes relatives 
aux anciennes mefures les nombres indiqués parles 
difFérentes valeurs des chiffres pris de gauche à droite, 
c*eft- à-dire , les nombres 500^, 40'" , 6' » &c. Prene* 
les nombres correfpondans fur les colonnes qui appar- 
dèmient au nouveau fyltême \ écrivez ces nomore^ 

L 



l'un au-diefibas de Taucre, comme il a été dît ( loi )> 
& faites - en Taddicion. 

Voici le tableau de lopération : 

Soo^* répondent à . .... 9715I974 

45 77^9358 

6 11,6904 

4'- , 1)2980 

9^* . . . 0,2435 

m t. . 

Résultat de h réduction 1065,3660. 



Tahlc IL 

m. Quel eft le nombre de degrés j de minutes 
de de fécondes de la nouvelle divifion du cercle , qui 
équivaut à 75* 14' 9' de l'ancienne? 

75* de l'ancien cercle répondent 

A 83«i,333333 da nouveau. 

14 , 0,269259 

9 0,002778 

Résultat de la réduction. 83<*559537o. 

Table m. 

lï}. Quelle heure donne la nouvelle divifion du 
joujr, lorfquii eft 9^ 45' aa" du matin, fuivant l'an- 
cienne? 






) 



[ «59 1 
5^ du nouveau jour répondent 

A 3ii,75oooa de Va|ipi«M^ 

45 0,312500 

20 0,002315 

Késultât de la réduction 41^064815. 

— — — — ■ ■■■ 

C'est-à-dire, à peu-près 4*» 6' 48* 5 



•* 



Taile ir* 

1 

* 114. Une furface éV'aluée d'après les anciennes me^ 
fures , a donaé x 1 4"- 5 ''• ^^ 6''^' On demande com- 
bien elle contient de mètres carrés & de parties dé- 
cimales du mètre carré ? ' * 

mt.q* 

ioo*^- répottdent à * . • 759,2485 

jo 37996M 

j. i5,i85o 

' 5"- 351635 

6ti . , . 0,0264 

mt.q 

. Hésullat de la rédaction • 8i5,7967> 

V 

Table r. 

il 5. Combien an terrain égal à 250 arpens, dff 
100 perches carrées chacun, la perche étant de iv 
pieds ,renferme-t-U d'ares & de parties décimales d# 

l'are? ""•'• ~-^ ' 

aoo arpens répondent à io^'](>'],^^ 

5o ......... • ^55191,847^ 



mcq. 

Total en jnèlre« caricés 12^75959)^3^' 



L^ 



• ^ 



f HO ] 
Or 5 Tard vaut dix mille mètres carrés ( 4/^ )• Donc 



ar. 



le terrain propofé renferme ii7,59(>, en fe bornant 
k trois décimales. ( Voyez 91 & 120 )• 

Taile ri. 

xi6. Un maflif de maflbnnerie étoît évalué dans 
Tancien fyfrême , ji**^ 4"' 5"^i on propofe d'en 
trouver la folidité , en prenant le mètre cubique pouc 
unité de mefure. 

mt.f. 

30"^ repoiîd**nt à . . . . 221^8974 
a . î ».••«.. 14,793a 

4"' 4i93ii 

5"P 0,5137 



mt c. 

Késoitat de la réâuctîoiiv • . £42; 1354^ 



m 



Table FIL 



117. On aemande combien 315 pintes, mefuredo 
Paris, valen: it «.adiU r 

cl. 

300 pintes répondent à . . . ^85,3618 

20 • 19,0241 

5 . . • 4,7560 



Résultât de la réduction • «^ 309,1419. 



Table rilf. 



X 1 8« On propofe de trouver le nombre de graves 



\ 



ôc de parties décimales du gf ave, qui répond à 185^ 
livres poids de marc, 

looo livres répondent à • . 489,1460 

800 391.31^ 

5o 24.4573 

6 . . . 2,9349 

, —^ 

Késultat de la réduction • . goy^BSoc?. 

On a fait une petite pefée qui a donné 5 onces 4 ^ 
. gros 5 4 grains \. On demande l'équivalent en parties 
décimales du grave. 

5 onces répondent à . . • 0,1528581 

4 gros ....... 0,0^52858 

5o grains . • . - . o,oo26558 

4 • • . . . • O5O002123 



• • • • 



O5O000398 ( a ) 



gv. 
Résultat de la réduction , 0,1710498 

Table IX. 

iip. On propofe de convertir une fomme de 1554 
liv. 17 s. 8 a. en ur.e autre de même valeur, com- 
pofée de livres , décimes & centimes. 

La valeur de la livre étant là même de part & 
d'autre, il ne s'agit que d'avoir le nombre de décimes 
& centimes qui eft égal à 17 s. 8 d. Pour y par- 
venir , cherchez le nombre 8 des deniers , dans la 



•^ 



{a). Pour avoir ce nombre, qui ne se trouve pas înt- 
médiatenxent dans la table , il faut ajouter j grain a 7 (Je 



graiu 



■ 



I 

i 



t 141 r] 

iymte fupérieure delà table, 6c defcendezie longM^ 
a bancie verticrJe qui comme'ice par ce nombre , jus- 
qu'à ce q::e vo'is foyez arrivé vis-à-vis du nombre 17 
placé dans la colonne des fous. Le nombre fur lequel 

Iv. 

vous ferez tombé, & qui eft 0,8833, donnera la va- 
leur des 17 s. 8 d, en parties décimales de lajivre. 

Iv 

Ainfi le réfultat total delà rédudion eft ij 54,883 3; 

Tab/e X* 

210. XJu marchand qui fait le commerce des étoffes,' 
vendoit jufqu ici une certaine efpèce de drap à raifoô 
de 3^ liv. 10 s. (^ d. Taune. Il veut favoir combien 
il doit vendre , - à proportion , le mècre du mém» 
dcap. 

Le prix de 3 o Fiv. pour l'aune ; 

Iv. 

Donne pour le mètre ...... 26,2504 

61 5,o5or 

10* .... 0,4208 

6^ . . 0,0210 

Résultat de la réduction .... 30,7423. 

Tab/e XL 

m. La livre poids de marc d'une certaine maf- 
cliandife valoir précédemment 3 Yi\. 12. s. 9 d. On 
demande combien vaut à proportion le grave de U 
même marchandife. 

Le prix de 3 liv. pour la livre poids de mztC 

Iv. 

SoBBe pour le grave ^5 '33^ 

12* .... 1,2266 

9* . . 0,0767 

^ 17. 
Résultat de la réduction . . . 7,4364. 



t i4r ] 

Table. XIL 

212 . Cette table donne Immédiatement les valeurs 
de toutes 'es fradions dont le numérateur ne furpafe 
pas 1 9 ou qui ne font pas des multiples de quelqu'autre 
fîraftion plus fimple. ' 

Ainfi Ton trouvera 

Qu^à ^ répond 0,454545 

à . . •/- 0^642857 

Les exemples fuivans indiqueront la manière dont 
on doit fe conduire dans Tautre cas. . 

223. On demande la fradion décimale qui répond 






Si Tondivife par ^ le numérateur & le dénomina- 
teur de la fraction \\ , on aura pour fa plus fimple 
expreflîon ^ , qui fe trouve dans la rable , & à laquelle 
répond la fraction décimale 0,5 5 5 5 5 5. 

Quelle eft la fraâion décimale qui équivaut 



a 44 • 



Cette fradion étant divifée haut & bas par 4 de- 
vient X 1 5 dont h valeur en fradion décimale , indi- 
qué par la table eft ©5272717. 

224. Dans les nombres qui expriment des unités 
fîmples relatives aux nouvelles mefures ^ on s' eft borné 
ordinairement à qiiatre décimales ; au lieu que dans 
rexpreflîon des fradions de Tuniréj on a pris jufqu'à 
7 décimales pour certaines tables, afin d'avoir tou- 
jours deux ou trois chiffres fignificarifs à la fuite des 

^^' zéros donnés par les premières décunales. D'après cela, 
fi Ton vouloir réduire , par exemple, au grave & à fes 

"i foufdiviiions , une fojitoe délivres poids marc, avec 



i-rR 



\\ 



\ 



\. I 



. ♦> 
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T A B LE S 



! 



Pour réduite les anciennes Mesures Je.. 

longueur , de superficie ^ de capacité et^ 

\ /es anciens Poids ^ en Mesures et PoidS'i 

* du nouveau système décrété par la ConhJ 

\^vcntiQn nationale^ 



1 '♦ 






►1 



,^ 






m 



^ 



TABLE Ir^. 



MESURES 



Lignes. 




1 

2 

3 

6^ 



^^ 



II 

I 



«• "^ 2- 

3 

4 
5 

6 






0,0023 

O5OO45 

O5OO68 

r 0,0090 

>• 0,OJI^ 

-'^ 0,0135 

0,01 58 
Ç^oxSo' 



i^ïV 



««■^•^^^•-^ -•>/ 



2 



9 
10 

II 

Pieds, 

I 

2 

3 

4 
5 

6 



0,0203 
. \ 0,0226 ■ 

0,6248 

TTTi — T 
0^027 î 

0,08 12 
0,1082 

0,1353 

O5I624 

0,1894 

0,21 65 

0,2435 
0,2706 
0,2977 



«# 4 k •« 



Oj3M7 
0,6495 

0,974a 

1,2989 

1,6297 

1,9484 






I 
2 

3 

1 



9 
, i<îV 

- 20 

40 



b. 



'• 



. I» .. V. 






80 
90 

TOO 
200 
300 

400 

5oo 
600 

700 
800 
900 



w 



MÉTRÉS. 



4 



1,9484 
3,8968 
5,8452 

: 7,793^ 
• 9,7420 

11,6904 

13,6388 

17,5356 

38^,9679 

.58,45(8 

77,9358 

116,9037 

\fi6 
175,3555 

194,8395 
389,6790 

584,5184 

779,3579 

974,^974 
1169,0369 

^363,8764 

J 558,71 59 

1753,5553 




■SbM 



tïkÉ A IRES. 



« •^ * 



Toises, 



rooo 

* iôocî ^ 
' 3000 

* 4000 

* 5c>ôo 
"6000 

". 7000 ^ 
-: aooô 
' 9000 

TCOOO 

• 20000 y 

-30000 

'40000 

i^OOOO 
V7OQ0<^ 

'éooob 
'9(^000 " 

foOQOO 
•ÎOOOOO 

;5ooooo 

400000 
5ooooo 
600000 
700000 
800000 
ijiooooo 
icfcôooco 



M 



É T K ï: 



.1 



J " 



1948,3948 . 

3896,'rd96 - 
5845;i«44 : 

779*5793 ' 

.974ii974i: 
11690^3689 ; 

i3638;7*637 : 

i5587;,r585 
17535',5533 

î9483".948i 
3896758963 

§8451 58444 

7793^57926 . 

$7419,7407 - 
116903,6889 
136387,6370 
i5587ij5652 

i75355r'5333 
194839,4^^15 

389678,9^)30 . 

5S45i8'4;445 

779357^9^-60 

974197,4075 : 

ii09O36,8(>9o 
1363876,3705 . 
15587 15^85 19 • 
1753555^3^334; 

i94%4t»qH9* 



DE p^Ris: 



M 



Iè T ïl É S. 



I 
il. 

X ■ 

\2 ■ 
"5" 

1 

4 
i_ 

% 
t 

± 

•x 

Z 
I 



I 
2 



S 
6 

• 7 
8 

9 

10 

:20 

30 
40 

• 5o 
60 
70 
80 
90 

IQOQ 

looob 



D 

-> 



0,037127 
0,0741253 

0,14X607 
0,297014 
0,594627 

0,049^02 
10,099005 
'05T 98009 

: 0,396018 

i ■: : — 

. i,raBi 

2,3761 

3,5642 

4,7522 

; ^59403 

! 7,1283 

: 8,3x64 
9,5044 

10,%^ 5 

' ii,8ao5 

23,7éii 

35,6416 

47,5222 

59,4027 
71,^833 
83,1638 

95,0444 

106,9249 

ii8,8q55 

ï 188,0548 

1 1880^5479 






riii 



9^ 



Table IL Pour conyçrlir les degrés ^ minutés 

décimaux , et parties 



Secondes . 
inciennes. 



I 

3 

4 
5 

6 



9 

lO 

II 
1% 

13 

i5 
j6 

i8 
19 

20 
21 
22 

^3 



26 

27 
28 

29 

3<> 



DEGRÉS 

décimaux. 



0,000309 
0,000617 
0,000926 
0,001235 
0,001543 
0,001 852 
0,002160 
0,002470 
0,002778 
0,003086 

0,003704 
0,004012 
0,004321 
0,00463a 
0,004938 
o,oo5247 
o,oo5556 
0,006864 
0,006173 

0,006481 
0,006790 
0,007099 
0,007407 
0,007716 
0,008025 

Oî0^333 
0,008642 

0,008951 

0^009259 



Secondes 
anciennes. 



31 
3* 
33 

36 

87 
38 

39 

40 

4ï 

42 

43 

46 

48 

49 

5o 

Si 

52 

53 



56 

u 



B s G a É s 
décimaux. 



0,009568 

0,009876 

0,01 oi85 

0,010494 

o,oio8oî 

0,011 m 

0,011420 

0,0117^8 

o,oi2037| 

0,012346 

0,012654 

0,012963 

0,01327» 

0,013680 

0,013889 

0,014197 

0,014500 

0,014815 

0,01 5123 

0,015432 

0,015741 

0,016049 

^5pi%58 
0,016667 
0,016975 
0,017284 

«^jQ;7%3 
0,017901 

0,018210 

.030I85I9 



i 



et secondes de Pancienne division du cercle en degrés 
décimales de ces degi^s. 



Minutes 
anciennes.. 



1 

3 

4 
•5 

6 

i 

■ 9 
lo 

71 
12 

14 
i5 

i6 

i8 
19 

20 
21 
22 

«4 
»S 

. a^ 

• 27 

a8 

29 

30 



/ 



D £ G K é S 

d^»cimâux. 



o,oi85î'9 

0,037037 
o,o5555iS 
0,074074 
O5092593 

OjHiiij 
p, 129630 
(5,148148 
Oj 16666.7 
05i85î85 
0,203704 

p,2222^a 

p,24074i 
p52592i>9 
0,27777^ 
0,296296 
053x4815 

0.333333 
o,35iiil53 

0,370370 
c,3888«9 
9,407407 
0,425926 

0^444444 
0,462963 

6,481481 

4>^500Q00 

©,5i85i^ 
<>;537Q37 
0,555555 



lÉMl 



Minutes 
anciennes. 



DEGRÉS 

décimaux. 



31 
3^ 
33 
34 

\$ 

fs 

' 39 
> 40 

• 4ï 
( 42 

j 43 

* 44 
; 45 

î 46 

^■47 
c 48 

^49 
r 5o, 

( 5r 

.; 5 a 

i 5q 

- 4 

5') 

59 
: 60. 



0,574074 
0,592592 
o,6iiiii 
0,629629 
0,6^8148 
O5606606 
p,685i85 

0,703703 
0,722222 
0,740740 
0,759259 

0,777777 
0,796296 

0,814814 

0,833333 

o,85i85i 

0,870370 



o,8888»8 

0,907407 
0,925926 

0,944444 
0,962^3 

0,981481 

X, 000000 

X ,018519 

^037037 

i,c55556 
1,074674 
1,092592 



Suite de la tabh n. Pour convertir fes degrés, minutes 

. déGÎmaux, et parties 




Degrés 
anciens. 



2 

3 

4 
5 

6 

' 7 
8 

9 

^3 

H 
i5 

i6 

17 
z8 
19 
20 
21 

2% 

-24 

a5 

26 

27 

•28 

-29 



i> B ç a É .5 

) décimaux. 



y 



2^22^222 

3^333333 

4^444444 
5,555556 

7,777770 
8,888889 

lOjOOûOOO 

IÏ5IIIIII 

I2y22222t 

^3^333333 

149444444 
1 5,555556 

16,666616 j 

18,888889 

^pjÔoOQOO 
21,111111 

2J2,222222 

235333333 

245444444 

25,555556 

265666667 

28,888889 
30,000000 
315111111 

3^,222222 

3$i333333 



• 



■Degrés 
anciens. 



31 

a? 

35 
36 

'37 
3« 

39 
40 

-43 
.44 
45 

46 

,•47- 

-4» 
49 

5i 

•Sa. 

f3 

•54 

'55 

66 

'Sy 
5d . 

60 . 



D X e..\B s s 

« 

décimaux. 



349444444 
3$,555556 

36,666667 

37.777778 
48,888889 
40,000000 
4f,iinii 

4ii,22iS222 

45v'î3«333 
44)444444 
40,555556 

46,666667 

47.777778 
48,888889 
5o,oo6aoo 
Styiiirai 

52,222222 

5^5333333 

54>444444 
55,555556 

56,666667 

^t.777778 

S6,38m9 
6o,oooc3bo 

6iy22X2k^ 

^4.444444 
65,553555 

66,66«â57 



a 

I 

i 



\ 



i secondes de rancienne division du cercle en degrés 
lécimales de ces degrés. 



nciens. 



6i- 

62:. 

67'. 
6». 

70 . 

71 ' 

74 

76. 

77 
78 

79 ' 
Jo 

5« 

16 

t7 
IS 

?9 



D E G B. £ S 

décimaux. 



67^777778 

70,000000 
yiyiiiiLi 

. 73.333333 
''745444444 
. 75.555556 

765666667 

77^77777^ 
76.881^1^89 

" 80^000000 

8i>iiiiii 
82,222222 

835333333 

845444444 
85,555656 

86,666667 

• 87,777778 
88,888889 
90,000000 
91, mm 

92,22a2:>2 

935333333 

945444444 

95,555546 
96,666667 

975777778 
98,888889 

IOO9O000ÇO 



Degrés 
anciens. 



^^ ^ 



100 

IIO 

120 

130 

140 
i5o 
160 

170 
180 
190 
200 
210 
220 
230 
240 
25o 
260 
270 
d^8o 
290 
300 

310 
320 

33<> 

340 
350 

360 



DEGRÉS 

décimaux. 



iii,iiiiii 
122,222222 

133333333 

Jt 44,444444 
155,555556 

188,888889 
200,000000 

2ii,rimi 
222,222222 

^335333333 

^44,444444 
255,555556 

266,666667 

288,888889 
300,000000 
311,111111 
322,222222 

3.33^333333 

344,444444 
355,555556 

366,-66667 

377,777778 
•^88,888889 
400,000000 






M 



TABLE HT. 



Pour convertir Paucienne 



Secondes 



USURES 



anciennesA décimales. 






I 

2 

3 

4 
5 

6 



9 

lO 

II 

12 

13 

14 
i5 

i6 

ï7 
i8 

19 

20 
21 

22 

^3 

24 

-6 

1:7 
28 
29 

30 



0,000116 

0,000231 

8,000347 

0,000463 

0,000679 • 

0,000694 

0,0008 ]o 

0,000926 

O5O01042 

0,001157 

0,001273 

0,001389 

0,001 5o5 

0,001620 

0,001736. 

0,00 1 852 

0,001968 

0,002083 

.0,002199 

0,002315 

0,602431 

0,002546 

0,002662 

0,002778 

0,002893 

0,003009 

0,003125 

0,00324 

0,003356 

0,003472 



Secondes 
anciennes. 



31 
32 

33 
36 

38 
39 

40 

41 
4a 

43 
44 

46 

47 
48 

49 

5o 

5i 
62 

54 
55 
56 
57 
53 

I' 

60 



HEURES 

décimales. 



0,003588 
0,003704 
0,003819 
0,003935 
0,004051 
0,004167 
0,004282 
09004398 
0,004614 
0,004630 
0,004745 
0,004861 
0,004977 
o,oo5o93 

O,Qo5208 

0,006324 
0,006440 
o.oo5656 
0,006671 
0,006787 
0,006903 
0,006010 
0,006134 
0,006260 
0,006366 
0,006481 
0,006697 
0,006713 
0^006829 
0,006944 



Minuta 
ancienvA 



1 

2 

3 

4 
.S 

6 

9 
10 

ir 
12 

13 

14 
i5 

16 

17 
18 

19 
so 

21 

23 

24 

26 

27 
28 

29 

3« 



I 



\ 



^diyûion 4u^ j^Hir -^ division dâciaiale* ^ 



HEURES 

décimales. 



0,006Qi 




Minutes 
anciennes. 



} 



o,634|22 
0^041667 
O5O4861 I 
o,95&556 
o,f6iSoo 
0,069444 
0,^6389 

0,^3333 ' 

5yè902'7^ 

0,007^22 
c, {64167 ' 

OjirSôSô 

OjiriSooo 

o,t3»889 

0,145833 

o,k 52778 

0,^5572:2 

0,160667 

0,173611 
o,f8o556 

o,i875oo 

o,t94444 
0,201389 

0^08333 ; 



31 
32 

j33 
3+ 

i 
p 

;39 

40 

:4ï 
42 
43 

44 

46 

47 
48 

49 
5o 

5i 

52 

.54 

55 
. 56 

57 
,58 

;59 

60 



H E U s s s 

f « V 

décimales.' 



0,215278 

0,22^167 
0,23«1 1 1 

<, i.o,24.'|o56 
r 0,^^.50000 
OJ2 56044 
o;iÔ3889 
0,27083-.^ 
0,277778. 

;[;^ 0,28472a 
0,291667' 
0,29861 î 
0^305556 
0,312500 

^33^9444 

^33333.^ 
0,340278 

0,347222 

V 0,3^4^67 

'' •53611H 

M 0,368056 

; ;0,375000, 

0,381944 
0,388889 

P5395i533 
0,402778 ^ 
p, 409722 
0,41 6p67 



Heures 



anciennes. 



» 



►' 






I 

3 

•4 

06 

■•T 

<8 

> .9 

- Ï2 

'3- 

14 

t5 

16 

z8 
»9 

ai 

32 

»3 

.24 



1 



HEURES 

décimales. 



0,416667 

O5833333 
i,i.5oooo 

1,666667 
^5^*^3333 

2.500000 

2,916667 

3^333333 

3,750000 

4,166667 

4!»%333 
5,000000 

5,^1666^7 

^^^33333 

o,25oooo 

6,666667 
73^83333 

7,5ooooo 
7,91^667 

^^333333 

0,750000 

9,16^)666 
9->-83333 

ïo^oooopo 



s 



TABLE IK 



MESURES 



Toiser- 
points. 



3 

4 
S 

6 

î 

9 
lo 

II 






ToUeS'Hgne^ 

X 

% 

.T 

4 
S 

6 

1 

a 

9 
la 

II 



MET RE S 

G A&EÉS. 



Toise^^pouc^ 
I 

3 

4' 
5 

6 



0,000366 
0,000732 
.0.001098 
0,001465 
0,001031 
0,002197 
0,002563 
0,002929 
0,003295 
0,003661 
0,004028 



•,004394 
o,ootf7«8 
8,013181 
©,017575 
0,021969 
0^0*6363 

0,030757 
0,035 t5o 

o>o39544 
•.043938 

0.048332 



©,o5272& 

o,io545i 
o,i58i77' 
0,210902 
0,263628 

<>^3i«>3P4 



Toises^ 
pouces. 



i 

9 

10 

II 



TaiseS'pielisn 
X 

% 



ToiseS'-'Carr» 

X 

2 

3 
6 



9 

10 

20 
3<^ 

5o 
60 
^o 



g, 

96 



I 



MÈTRE S 

C ▲ R B. i s. 



0,369079 
0,421805 

0,474535 
0,527256 

0,579981 



0,632707 

i,2654r4 
1,898121 
2,5^28 

3^' 0353* , 



3,796i4ii 
7,502485 
11,388737 



15,184969 
^8,981212 

*f>277454 
26,573696 

3^^309939 
34,166x81 

37,962^24 

75,924847 

ii3,88727X 

\ i5f,849694r 

. 189,812118 

^57.774541 
265,736965 

3o3569938r 
34x^6618» 



DES SURFACES. 



CjtRaÉss. 



•■ 



l 



loo 
xoo 

300 

• 400 
doo 
600 

200 
op 
çoo 

xooo 

AOOO 

3900 

0000 
6000 

7000 
cooo 
9000 
10000 
20000 
3000a 
4000a 
Soooo 
60000 
70ooÇk 
00000. 
90000 

lOOOOO 
lOÇOOOO. 



METRES I PJBDS 






C ▲ K U A t. 



379,62^2 

75q>24A5 
n 38,8727 
1618^4969 
i898>i2i2 
2277,7^54 
2657,3696 

34i6,6i8x 

3796,2424 

759?>4847 
1 1388,7271 

25184,9694 

18981,2118 

22777,^^41 

26573^6965 

303fi9^93fl8 

34166,1812 

37962,4235 

75024,8471 

113887,2706 

151849,6942 

189812,1177 

227774,541/^ 

2657,36,9646 

3®3699n3884 
341661,8119 

379624,2355 

3796242,3549 



C A A M É £. 



i 



Z9 
18 

«4 
3<î 



Pouce* Mrrêi, 
l 

a. 



7* 
144 



l 



l 



1-2 

7«. 
144 



t 



METRES 

C A R H A S« 



0^105451 
0,210902 

o%3i63% 
0,632707 

1,265414 

1,898121 

2,530828 

3» 1035.35 
3,796242 



0,0007^2 
0,001465 
0,002197 
0,004394 
0,008788 
0,013181 
0,02636^ 
0,052720 
0,1 0545 f 



OOOQCOS 
6.0000 7 O 
0,0CQ0l5 

0,000031 
0,000061 

0,0000Q2 
0,000103 
0,000360 

0,000742 




Arpent de 5^ris de cept pf rçb^§,carjjé^s- 
TABLE V. '- ■- - ' -^ I. ^: 3 :- .. 



j .- 



la percbe linéaire de i8 pieds. 



«MMÉfteft^ 



I Perches 



c^rrfeê^. ■- ^ Cà HlbÉ s* 



4ii^<MM 



M ET R E S 



• Arperis, . 



3 

-4 

: 5 

6 

7 

9 

TO 
2.0 

' 4P 

5d 

6o 

70 

■ 80 

. 90 



Arpensi 

1 
' ' 1 

3 

' ' 4 *' 
6 

7 
8 



^ j 



34,*r662 

136^,6647 

170^0309 
204^9<)7i 

273;;i^-94 
307^4<>56 

J54T,66i8 
'^^3%3436 

1366^)472 
,1708,3091 
2049^9709 

'^39^5^327 

|^733î^h5 
3074'.9563 



■^ 



' 3416^6181 

i 0249^544 
t'5^^6i-4725 

f0499^'?^87 

^3'y^^'r32^^ 
?733^>945o 

30749,5631 






: s^do t. 

t . 4;p. » ( ■ 

ii4>o>'..jï 

• «.:6o'~'. 

< 70"' 
. 80 , 

100 

• .^00^ 

- 3bo 
400 

i. ScQ' • 
' 6ao 

1 700" 
( .i^oo 

'••900 ^ 

< • 

;jooo .' 
::4000 * 

léççto, y 



MET R'JE S 



I 



34r 66, ifti 2 

6833^i%s6^ 
102498^5436 

136664,73^48 

17083099060 

2049979aft7r 

239263^,268^ 

^7332M-fe5 

307495^^307 

341661,8119 

'683323^^39 

i024{ 85,43^8 

: I366647ya5477 

• I7o^5«>9;o%7 
204997o^,87^6 

.2391632,^^ 

•-n33294>495^ 
.3074956,3074 



• 34i6i6ia,ir94 
^«33^3^2387 

10249854,350?^ 
1366647:^477^ 

,170836909596a 
- 20499708^7162 
..^3916326,8356 

' ^733*^^44995^9 
■ 30740563,13743 

. '34166181;, C937 



iQOoco ;.. 341661811,937 
îooooco 3416618116/37 



A 



■l^a*^^-^^ 



MIMHI 



_» % ^ ^ 



Arpent de France de cent percbes carrées ^ 
la'perciié linéaire de '^2 pieds; * ^* * 



P ■ ■■ ■ 
IcFércbéig 



M È T.Jl E S 



6 



. I 



4 : 



30 

40 

i 90 

Àrpéns, 

• "* . ) 
3 ' 



6 

.7 

9 






'• 



51,0384. 
102,0767 

i04,iô.ij5 
^55,1918^ 

357:40^ 

4o8.3g7o 

; 459,3453 

• 510,3837 

11020,7674 

--ï«3*yi5n 

i255r,9i85 

3662,302a 
3572,6359 
4083,0^96 

4593^4532 



:5io3,8869 
10207^6739 
i;53ii,5ao8 
30415,3478 
^5519,1847 
30623,0217 
^5726,86^86 
40830,6955 
45934.5325 
51038,3694 



wmmmmmmm 
■ '■- " ^ '• 

Arpens. 

_ . .. 



O ^ 



t 

' 3P 

.40 

. 5o, 

7.0 



: 9P 
,3:00 

*;2Pp 

.-.300 

400 

- 5oo 

600 

^ 7oj> 

; 800 

■.900 



«Opô 

2000 
300© 
4000 
-5ooo 
6000 
Çrooo- 
6000 
900 > 
io«oo 

IQOCOO 
I0QC>OOO 






-M-È T R E S 
., c A K R i-j5. 



-.0 



:> 



3 i 



51038,3694 
102076,7389 
3153115,1083 

5i04i53;4777 
2i55i9T,,8472 
306230,5166 
3572(58,5861^ 
j 4o83o6,<;555 

/ 459345.3^9 
> 510383,6944 

1020767,3887 

, j53Jjl5j,q83i., 

2041534.7795 

2551918,4719 

3062302,1662 

3572685,8606 

4083069,5550 

4393453^2494 



5103836,9437 
1 0207673, 8^>7 5 
15311510,8312 
20415347,7750 
25519184,7187 
40623021,6625 

î 30726858,6062 
4o!i3o695>55oo 
451^,34532-4937 

' 51038369,43-75 
510383694,375 
5103836943,75 



* 



m^m 



■t ■ I ■m Hfcn^— 1 



TABLE FI. 



MESURES 



¥ 



T, T. 

Points. 



I 

3 



7 

8 
9 

lO 

II 



y*; 2*. Ugfies» 

I 

3 

4 
•5 

6 

S ' • 

9 

IQ 

II 

r. T, pouces^ 
I 

3 

4 
5 

6 



MÈ't RE S 



C U B X 8. 



0,000713 
0^001427 
0,002140 
01,002854 
01,003567 
0^004280 
0,004994 
0,005707 
01,006421 
0,007134 
0,007847 



p,oo856i 
0,017122 
0,025683 

O5034M3 
0,042804 

0,051365 

0,059926 

0,068487 

0,077048 

0,085609 

0,094169 



0,102730 
0,205401 
Q,3o8i9i 
0,410921 
0,513652 
<î,6i6382 



T. T. 
Pouces. 



MÈTKEi 

G U B B 



9 

10 

IC 



T. r. Pieds. 

' T 

" i 

' 3 
4 

■•■■ 5 • 



o»7i9i" 
0,821841 
0,924572 



i>i ■! » * 



T^ 



Tohes^Mbes^: 

l 
2 

3 

t 

6 

7 

9 
10 

1 

3* 

40. 

5o 
60 

■70. , 

X éo 



iS 



2^46552 
3,698389 

4.93ïo?3 
^163816 



7^3^ 

«3,1007 

»9'5<»3 
.36,9839 

44»3795 
51,7761 

59,1736 

66,5093 

73,9558 

ï47>93i'' 

241,8974 
295,^63» 
369,8389 

m7947- 
Si7,7é«)a 
.^91,7363 
^65,6934 



DEâ SOLIDES. 



h OISfJES 

C U B B8. 



t 



200 

oo 
oo 
. 6oo 

700 

800 

900 
1000 
2000 

3000 

4000 
5ooo 
6000 
'^ooo 
0000 
9000 

lOOOO 

20000 

goooti 

4D000 
Soooa 
60000 
7000a 

tfOOOO' 

90000* 

lOOOOO 

1000000 



Me H KH S\p Ï E jd ^[UÈttiES 



C XJ B s 8. 



A., t. 



147993158 
2218,9737 
2958,6316 
3698,2895 

4437>9474 
5177,6052 

5917,2631 

6656,9219 

7396,5780 

I47?3^i575 
22189,736» 



29586,3157 
36982,8946 

44379î4735 
5i 776,0524 

59x72,5314 
66569,2103 

73965,789» 
147931^5784 

22i897,3676' 

295865,1568 

369820,9460 

443794.7352 
517760,5244 
5bi726,3«36 

665692, TCft& 

739657,892# 
7396578,9tt04- 



c u B s s. 



\ 



CUBES. 



X 
2 

d 

i 

100 
200 
216 






Piyuces cubes 
t 
2 

3 



% 



iô 

loco 
1728 



Lignes eubcs 
i 

2- 
2 



I 



ÏO 

100 

1000. 

1728 



0^034^43 
0,068487 

0,102730 

0,171217 

<>534^434 
3^4^342 
6,848«i4 

7,396579 



0,000020 
0,000040 
0,000059 
0,000079 
0,000099 
01,000198 
0,001082 
0^019817 

3034243, 

o,oooceo 
0,000000 
0,000000 
0,000000 
o,oooqoo 
0,000000 

0,00000f 

, 0,00001 1 
0,000020 



/ 



J » t -#-f 



• « ■■ • • • 



MMIIliÉl 



i 



TABLE VIL 



M E :^ U R E S 



ff »• • > » 



La pinte de Paris de 48 pouces cubes, réduite en cadil. 




7 
8 

9 

10 

20 

30 

40. 
5o 

60 

■s. 

90 

100 
200 
300 
400 

5oo 
600 
700 
800 
900 



o,9Si2 
1590^4 
2^8536 
3,8048 
4,7560' 
5,7072 
6,6581 
7,6090 
8,5609 
9,5Tii 
19,0241 
ii8,5362 
38,0482 
47,5663 
57^0-^24^ 
66,^5(^44 
76,0765 
85,6o86 
95,1206 
190,2412 
285,36r8 
3^0,4825 
475,6031 
660,7237 
665,8443 
760,9649 
856,0855 



• 3060 

. 40QO 

- 5oo<» 

6opô 

70*00 

80CJ0. 

: 9bod 

, lOÎÎOO 

20000 
•30Ô00 
► 40000; 

5oooo 
. 60000 

70000 

;8qdpo 

• • 9QP00 

I 00000 

200b00 

30QOOO 

^OOOiDO 
SOOOOO' 

$00000 
^00000 
poocoo 
^00000 
I 000000 



■ 

1 



95i>2o6i 

Id02^W3 

2853^1^4 
3804,8^45 

4756,0307 

5707,^3(68 

6658,4430 

7609,6491 

- 8S6o,8S5a 
9512,0614 
190124,1227 
28536,1841 
38048,0455 
47^0,3066 
■ -57^72,3603 
. 66384,4296 
• 760(96,4910 
85608,6623: 
95i;2o,6i37- 
1902:4 1,^274 . 
2^^5361,8411 

380482,4548 
•475âo3,p6«4 
5707(23,6821: 
6€5?i44,d958 
7609164,9095 
.656q85,6232 
951206,1369 



i 



DE CAPACITE. 



^-0 - 

Xe boisseau de Paris de 640 pouces cubes réd^encenticsdes* 




CXHKCADSS* 


BoUscaux. 


CSHTICADXS 


I 


1^3 


1000 


1*68,2749 


■■% 


«,5365 


sooo 


2536,5497 


. 3 


A«048 


30QO 


3804,8245 
5073*0994 

6341,3742 

7609,6401 


i 

6 


5,0731 

^8779 
10,147a 


4000 
Sooo 
6000 


l 


7000 
' 8000 


8877,9130 

10146,1988 


9 
xo 


12,6827 


90C0 

loooo 


îiSt^Jg 


ao 


aS^55 


20000 


a5365y499o 


3P 


38,0482 


30000 


3«3^«,455 

$07âo,9940 


t 


53,7310 


40000 


63,4137 


Soooo 


63413,7425 


60 


70/)965 

. 88,779^ 


60000 

70000 


76096^10 

8877y^>f 

101401, ^»8^9 


101,4620 


80000 


90 
xoo 


12^8275 


90000 
looooo 


114144,7364 

I26.S27yJ«4M 


aao 


253,6550 


200000 


253664,9698 


300 


3>ioyfU25 


300000 


380^2,4548 
So73or„^397 


400 


§07.3099 


400000 


5oo 

éoo 


634»»374 
76(^9649 

687,79*4 
101^199 


SoooOo 

DOOOOO 


634137^1246 
760964^^5 


2^ 


h 700000 


8877 W94J 
ioi46i(^^<^? 


900 


"4»H474 


900000 


1141447,3643 
1268274,8492 




■ 


lOOOOOO 


• 


m 




£ 



i 



TABLE VZIL P.ôur .îéduîre les Hf iv«^ once» ^ 

décimales 



'1 



Grains, 



t 

I -g 

t 

7* 
I 

I 

î 

f 
T 

I 
3 

l 

9 

10 

â6 

66 

7* 



FRACTIONS 

" ëécimalea 

DU G K A V B. 



0,(3'000004 

0,0000008 
o,ooiooi7 
o,ooàoo33 

0,0000066 
0,00601 r^3 
o,oo6oj26'5 
o,ooôo53i 
0,004)1063 
o,ooèi59i 

0,00021^3 

o,ooî>2654 
o,oo63i85 
0,000.37! 5 
0,0004246 

OjOO€4777 
o,ooè53ôo 
OjOokoÇiS 
b,ool 59)^3 

b,00feI2ÎÎÔ 

0,00^6538 
b,ooîJr8^5 
o,odÔ7i53 
o,oo8S2i5 



^rbt."* 



1 
2 
3 

4 
S 

6 

7' 
Ùncés, 

I 

3 

2. 

9 
10 ' 

II 

12 

i3 



16 



FRACTIONS 

décimak's 

DU G E AT E 






•1 



ju^. 



O,0000ftl 9 
0^0076^29 

O|0i 14044 
0^,0152858 
05,0x91973^ 
0^0229*87* 

O10267S02 

o^oSoS-^^ifi 
o,,o6i433 
o>09i7t49 
0^1222(^5 
o^i5235Si 
0^1834298 
o^2i4o6r4 
0^2445^30 
o,275i4|6 

CL33628'' 

c^39743fi 
0^4280628 




€1,48914 



■JBliK 



t ffWpT* 



K^r ilitfca» 



gro$ et grains des apciena poids , on graves çt fractions 
du. grave. 



1 t 



Libres. 






t 
2 



g 



7 
8 

9 

lo 

Ao 

6o 

90 

100 
200 
doo 
400 
5oD 
600 

200 
00 

900 

1000 

rocoo 

I 00000 

icooooo 



ft * 



• •*■ 



G & ▲ y s 8. 



0,4^91 

Oy;7«S 




* 



2)4457 
,. 3vfa4o 

4,<|oa3 

9>7«29 

I95i>658 

^9^^488 
34,2402 

44,023r 
48,9146 

'97,H2fja 

I46,'^43« 

iç5y6584 

244,5730 

290,4076 

342,4022 

39i,3i6tf 

440,2314 

469, r jfio 

4891,4001 

4891^,6011 

489146,0114 



c ^ 



à 



TABLE IX. Pour convertir les sous et 1 

de la même 


o 
c 

• 

o 
I 
i 
3 

4 

5 
6 

l 

9 

lO 

II 

t3 


• < 


"N 





1 


2 


3 


.4" 

• 


f 

i 


0,0000 

o,o5oo 
0,1000 
0,1 5oo 
0,2000 ^ 


: 
0,0042 

0,0542 

0,1^42 

0,1542 

0,2042 


o,oo83 
o,oS83 
0,1 o83 
o,i583 
o,2o83 


o,or25 
0,0625 

0,II25 

0,162s 

0,2I25 


6,0167 
0,0667 
0,1167 
9,1667 
0,2167 


• 1 

0,0208 • 

0,0708 

0,1208 

0,1708 

O,220i! 


0,2S00 

o,3ooo 
o,35oo 

0,4000 
0,4500 


Q,2542r 
0,3042 
0,3542 
0,4042 
0,4542 


o,iv5ft3 
o,3o83 
o,35a3 
o,4d83 
* o,4583 


0,2625 

o,3i25 
0,3625 
0,4125 
0,4625 


0,2667 
0,3167 
0,3667 
0,^^167 
0,4667 


0,2708 
0,3208 
0,3708 
0,4208 
0,4708 


o,5ooo 
o,55oo 
0,6000 
o,65oo 

0,7000 


0,5042 
0,5542 
O56042 
0,6.^4^ 

0,7042 


o,5o83 
0,5583 

o,6o83 
0,6583 
0,7083 


0,5 125 

©,5625 

0,6 125 

0,6625 

0,712s 


0,5167 
0,5667 
O56167 
0,6667 
0,7x67 


o,52o8 

0,5708 
0,6208 
0,6708 
0,7208 


iS 
i6 

17 
iS 

19 


o,75ob 
o,Mcoo 
o,85oo 
0,9000 
0,9600 


0,7542 
0,8042 

0,9042 
0,9542 


o,7583 
o,«o83 
o,8/>83 
0,9083 
0,9583 

* 


0,7625 
. o,8j25 
0,8625 
0,9125 
0,9625" 


0,7667 
0,8167 
0,8667 
0,9167 
0,9667 

« 


o,77'^8 
0,8208 
0,8708 
0,9208 
0,9708 



Aearrrji de la tirrd nuiuéraita en décimel et ceolûnei 
livre. 



K X E-n S. 



0>04'7' 

<>)'4'7 
0,1917 
o.?4>7; 




0,7750 

o,(laSo 
o,«7So 
o,9ï5o 
0*75» 


0,879a 
o,9«ja 
0,978» 


0,7833 

o,'"»33 
«.9833 
<->9H33 


; 
i 



TABLE 



Prix du mètre d'une étoffe quelconque 
d'après le prix de l'aune. , 



P M I Jt 

de faune. 

« 

Deniers. 
.... ^ 

2 

6 

l 

9 

10 

II 

SOUSm. 

I 

2 
è 



Paix 

OIT ICÈT&X* 



î 



9 

10 

11 

12 

i3 

Jî 
II 

'9 



l 



Livres. 

o,oo35 
0,0070 
o^oio5 
0,0140 
0,0175 
0,0210 
o,osii5 
o^oaHi 

Oyo3l6 

o,od5i 
o,o386 



;l 

0,0541 

0,1263 

0,168» 

0,2104. 
0,2625 

0,2:46 

0,3367 

0,3788 

0,4209 
0,4629 
o,5o5o 

o,S47x 
0,5892 
o^i3 
0,6734 
o,7i55 
0,7575 



F R I Jt 

de l'aune. 



Livres, 
l 

i 

6 

l 

9 

3o 

n 

60 

T 
80 

90 

100 

200 

doo 

. 400 

5oo 
. 600 

000 
900 ; 

lOOO 

2000 

dooo 
4000 



Paix 

D M È T S Xj 



Livres. 

0,8417 
i,6H34 

2,525l 

3,366» 
4,2o86 

5,8;20 
6,7337 

7,5754 

8,4171 

16,8342 

25,25 14 

5o,5-r27 

5^,. 198 

67,3370 

75,7541 

84,1712^ 

168,3424 

252,5 r3o 

336^6848 

42o,85&> 

5oS,027â 




l 



757,540* 

â525,x^r 
3366^1 



■ ■fcl«t 



TABLE XI. 



du grave â'apvès le prix de la 
livre poidg de nare. 



Pri^delal. 
poids de m.' 



Deniers. 

1 
% 
3 

î 

6 

l 

9 
jo 

. II 

Spue. 

3 

A 



Paix 

Dtr GaAVTT. 



PrixdelaL 

poids de m. 



9 

lO 

II 
1% 
i3 

M 

X9 



Lv«deoomt>te 

o^oo85 

0,0170 

OjoaSfÇ 

0,0341 
. 0,0436 

o,o5ir 

0,0596 
- o,o6«i 

0,0767 

o,o«5a^ 

0,0937 



s 



0^1022 
0,2044 

o,.?o67 

0^4089 

o,5iii 

d,6i3J 

o,7i55 

0,8178 

0,9200 " 

Iy0222 ~ 

1,2260 " 

1,3288 

i,43i I 
i,o333^ 
1,6355: - 

i,««399 
1,94^ 



I 



Lv.d^.ompte 
I 

2 

3 
6 

% 

■ ï 

9 

10 

ao 
do 

60 

100 
200 

3oo 
400 
56o 
^ 600 
700 
800 
900 

; lOOÔ 

200^ 

3ooa 
4000 



Paix 
9 V o a ▲ V s. 



Lv. de coitipte. 

m 

6,i33î 

8,177s 

io,22r9 

12,2663 

14,3 r 07 
|6,355o 
I«,39Q^ 

I0ï4438 
10,8876 



t 



►33x4 

81,775^ 
102,2190 

122,6 î28 

i^3,îo66 

i63,«^:T 
183,9941 

-204^43-3^9 
408, /i) i 

6i3,h38 

8i7y '5i7 

I022, < 8)7 

1226, 27'^ 

I43r, -655 
i635,.5.^35 
1839,-7414 

2Q44v'^7':r3 
4088, ^^87 
61331138b 

8i77>5i74 



T4niB Xlt 



mk 



m^mÈÊÊÊik 



Fracfirns] FRACTIONS 



. Frçctfons^ 



ordinaires» 



1» ♦ 



\\ 



I|iCliiA.^IS. ardihairet 



X 

T 

^ : 
t 

t 

9 

I 

T 

sV 

et- 

I 

TT 

rr 

it 
> 



TT 



i 
î 



5 
TT 

X 

77 

TT 



7 



. 



CjSboooo 
^»333333 

0,2)C00Qp 

0^166666 

0,1428X7 

o,i25ooo 

0,II1IJI 

o,ioooofb 
0,090909 

0,076 13 
0,07 14^^ 
o,a6666(^ 
o,a625d6' 
o,o5A^8i^ 
o,c55555 
O5052632 
^,o5 .000 ' 

0,666666; 
0,400000' 
0,285714 

0,222222 
0,181818 

0,753846 

^5^33333 

0,07647 . 

o,Jo526^ 

0,760000 
o,6booQo 
i857j 

'50Q^. 



Kàduction des fractions 1 



FRACTIOHS 



4 






■I " i • « I «i 
* 4 

% 

— ^ 
71 

■ I 



2 



-4- 

T 

J- 

4 

7" 

4 

7T 

îV 

4 

TT 



.7 

-4* 



? 

l 

2 

V- 

s» 



M. 

S I 

f 



', 



. 



■w»" 



« 



'iii I î I h y 



0,300000 

0,272727 

Q,2âQ'^^. 
0,214^6 
0,187500 
9,176471 

<^,r57Jii,S 

Ç,l5OQO0 



0^800000 

^,571^8 

0,266666 

95^35*94 
4,21 Sâô 




M33; 

0,6^5 ooc 
cJ,555.^$5 
0^45^345 
0,416^ 

0,384615 

55|^7^43 

P,OT25pO 

-* • - 

d,857i4a 
0,5454^5^ 
(^,461538 



* »• 



ordinakes en rrocclons décimales. 



r??f 



•Pf 



éi 



*ii^ 



1 



Fractions \ 7B ACTIONS 



7» 



^ 



i 

J 'O 

i7 

-2- 

y 

y 

il 

10 






f 

7» 



1 » 



7T 

V 



2* 



T7 






*«*«■ 



0,315789 



0,876000 

^^777777 
0,700000 

0,6,36363 

o,583333 
0,538461 
Oyf66666 
0,437500 
0,411765 
0,388888 
0,368421 
o,35oooo 



0,72727a 
c,6 15384 

0,421053 



O/^OOOOO 

o,8f8i8i 

0,692307 
0,642857 
o,5625oo 
0,52^412 
0,^:1684 
0,450000 



0,909090 
0,769233 
o,588235 
o,5263i6 



0,833333 






f t 

SI 

1 * 

7T 
f f 

lé 
T I 

I f 

11 



11 

11 

i^ 

Tt 

H 

ii 

ïl 

SI 
II 

rr 

14 

77 



JLi 
77 

77 
11 

»0^ 



14 

7^ 

11 

77 

lî 
i! 

'il 
if 
JL2, 



7BACÏIOI7S 



6,846153 
0,785714 

0^733333 

0,687500 
0,637059 
0,611111 

<>?^78947 
o,55oooo 



Oyf)23076 

o,7o5882 
o,63r579 



0,928571 

o^ki6666 

oJRiiSoo 
0.764706 
0,722222 
0,68421 1 
o,65oooo 

OyCpj333ii 
0,023529 
0^786^42 



o/)3j!yoo 
0/^2353 

<>>7«9474 

0,760000 



0,941176 
O9842105 



0/M4444 
0,894737 
o,85oooo 



0,947368 
o,9doooo 






t 



RE MA R QUE, 



i résultats contenus d^s les tables prëcééenKs 
(ont parole ^'autres résultat^ ^his . écôtidué , 4Qm on 
t jupprkné enaunc fut- cefcain nambi€^ à^ iécwool^^f 
ffn. alôutâo; une 'iinké a la dernière de^ décimales 
COnseryie$> dans, les ç^ in|iquds ci-de(ru5(iio). Il 
i^ensuu <)ue tel èombre qii répond au double , au 
îr^le 5 au quadruple ^ etc« df un autre noi^ibr^ compris 
4ans Ja même table > esc souvent phis fort d'une 
unité ^u^il ne le seroit , si on i eût cherché en mul- 
tipliant immédiatement le premier par a, j 4, etc. 
Mais ^i'après ce qui vient detrp dit, on voit que 
cette différence ne fait qu ajouter i l'exactitude du 
nombre qu'elle affecte. 

Nous joignons ici les valeurs de la plupart des 
hases qui ont servi â calculer les taUes, ou les rapports 
entre les principales unités de l'ancien système et 
celles du nouveau j et; récipfoquemeiu , avec . dix 
décimales ou davantage. Ces valeurs qui dérivent 
toutes de celle du quart du méridien, en supposant 
cette dernière rigoureuse , pourront être utiles à ceux 
qui voudroienc avoir certains multiples ou certaines 
sous-divisions d'une espèce particulière d^unité, ou 
entreprendre en général des calculs avec une préci- 
sion plus graade que celle qui est donnée par les 
tables. 



ï»^ 






ik»<ae- 



Ott-'* 



.S& 



J0«*»** 



r«»i*< cubes-" VW^ 
«0 Pi cube va«* . .5°' ^ftoagoiS»^ 

n'ait eo 6j»;,,t e.-^\,84^1^»^ - 



\^' 



i 



ï 'A 






v^ 
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. I, ' > 



TA B LE 



DES A R TI CLÉS 

Contenus dans cette Inftruction. 



^ • t •¥ 



1 , 



I I A 



/ 



I 



J «. * . < 



T^ *^'.^\\'\. * 



a 



IS COURS J^B^UMINAIRE . ...... pa^e iz> 

PREMIERE PARTIE. 



Syjlcmc des Mefis^es déduites de la grandeur de la 

* ■ ' • . , , 

Terre •. ^ i 

Notions préliminaires sur les mesurés.."., ibid 

I. Des mesures linéaires ^ . 4 

Détermination de l* unité des mejures linéaires . . . 6 

Nouvelle divifion de la circonférence du cercle ... 13 

> • 

Avantages des nouvelles mejures. 14 

Expérience du pendule .". ..... 16 

Nouvelle divijton de la 'durée du jour ^ xo 

Description de l'étalon du mètre & des' principales 

mejures ujuelles de longueur. .'!•...' ' . 21 






î| T A B L I 

II* Des mesures jloraires. 2} 

m. Dis mesvres di capacité .•>.., 27 

IV. De* poids • 50 

Dàermination de l'ufii^é de poids } i 

DivifiQns & fous-d}v^ions dtVufàtc de poids ^.. 34 

V. Dt% MoNNOIE9^ 3S 

SECONDE PARTIE. 

Calcul relatif h la dxvifion décimale des mcfures 
déduite^ de la grandeur de la ^^rre 3f 

Notions fRBLiMiNAiREs.% . t . .> ibid 

Table des abréviations des noms de mefwres & de 
poids , .' • • 40 

♦ • « • 4 

L De tA MANiMs d'exprimer EN CHIFFRES LES 
RESULTATS DES OPERATIONS «UR LES NOUVEL- 

T V 

LES MESPRpS . • . 41 

IL De l'addition ^ . 49 

1®, Addition des livres ^^ décimes & centimes. . . ibici 

1®. Addition des mefures de longueur pour le corn-- 
merce des étoffes .. ^ ......... • 50 

3^^. Additiç/i dfs tn^fures de longueur 'pour les ou- 

~ vr^^fj de conflruclion • %•■ • • • S * 

4°. Addkion des poids ^ 5-4 



1 



Table. ijj 

Remaries. •...-. .•.....,,,.,... 57 

III. Db la SOyST«.ACTtON^ t .,., f •.......•. . 58 

I ^. SoufiraHiM des livres j décimes & centimes • • îbld 

1^. Sou/lfdcfion des mefures de longueur pour U com^ 
merct des étoffes ..»»•.*».'>..• .^ 60 

3^* SouJlraSion des mefùres de longueur pour les cônf- 
ftâliùn^. ^ .•;..,.... 61 

* ■ » » * ■ 

4^. Soujlracilon *des pàids' 6x 

TV. Db la mtîltipucatiok. «^ 6^ 

I ^. Multiplication des livres j décimes & centimes 
par un nombre Jimplt ^ 6^ 

.1®. Multiplication des livres ^ décimes & centimes^ 
par, un nonibrc complexe qui exprime des mefures de 
longueur pour U commerce des étoffes. . ^* • . . 68^ 

Remarque.. ..... n •• -• ................. jck. 

i}**. Multiplicatitm des livres X décimes & centimes j. 
par des nomires qui repréfentent des mefures de Ion-- 
muurpour les ouvrag/^ de conJiruSion. ..:....,. jx- 

j^. Multiptication des Dvrés ^ décimes & centimes j,, 
' par des nonihrts qui rèpréf entent des poids^.^. . 74; 

j*. Vf âges de la multiptication ^ relatifs i /* mefure 
des furfaceSm^w ....♦♦......♦«•.'..-•••-••••..'•^ 7T 

a. i\ 



iv , T A B L B 

6*. Ufages ^de la multiplicancn pour la mefarc des 

\ foliàius * 54 

n^. Méthode pour abréger ^ dans certains cas , la muU 

tipliçation. .........••••.••.• •i.- *y, •>•'••' ^^ 

Vk De la division. ♦..#.* ^ . * f ."*•••>• ^.* ••• ^ • 94 

1°. Dîvijîon d'un nontibre d'unités de livres par un 
nombre compofé d'unités quelconques. .•.•... cï6 

1^. Divifion d'un nombre de livres ^ de décimes & de 

. •••■<• ^ . 

centimes f par un nombre (t unités quelconques . . 99 
4^, Divifion d'un nombre de livres y de décimes & de 
centimes j par un nomlre fraclioimàïre qui exprime 
des mefures de longueur pour les étoffes . V . . /• loa 
4*^. Divifion ^unnfyîfibre de livres ^ de décimes 'Srde 
centimes par Un nombre fraStonnaire 'qiàrïpréfentc 
dés fnefures de longueur pour tes dUvra:gt^'St*^conf^ 

truSion. •.•;•....••. «w/rf/^i^rf. • .. ; loz. 

, .5^. Divifion d'un nombre de livres j, de dédias .6^^ de 

centimes j par un nomirefràS^oimaire qui xepréf ente 

des poids. • • ...•>. ^. •••• 4 • • ••'«. • •\•^^^ *- 104 

Remarques. • ,,,^,.*. ... \ ; . '105 

VI. Observations sur eecaî.cvi i^â^iMAii- -. v ^^^ 
Vll^ Solutions de diveses questions relatives 

AUX MESURES DEDUITES DE LA GRANDEUR DE LA 
TERRE. •....*.. r. . X l J 



J "f * 



T A -B' L B V 

V' QirESTiôNj Relative â' [axiàefmnâtiùn du mè^ 

« 

2®.' Question j fur le* rapport iiï\pied au mètre .114 
3 •• * QirrsTioN ^fur ie rapport dél^ime au mitre . • ibid 

4e« Question 3 fur l(i\ rr^finiâreizlor réduire un certain 

nombre detoifes & de fractions de la toife'j en mètres 

' ô en parties décimales du mètre ...... \ . .' . •' 1 1 f 

, j*. Question, y«r la manière de réduire les parties 
de l ancien jour en celles du nouveau. ••.... idid 

6^, Question ^y^r le rapport du mètre carré au pied 

carré. •...*....'... i kT 

'' . . 
7«. Question j fur îe rapport du gi'dnî' arpent <t 

tart\.:'..^..,. y.. ;• /^. >^ ...... ^.. 117 

8g, Question ^yir la manière de trouver la quantité de 
mètre d'étoffe néceffaire pour tapiffer un endroit dont 

les dimenjions font données ibid 

9^ QuestioNj relative à la con/iruclion & au prix d'une 

cloifon dont les dimenfions font données . r . . 118 

I Ce. Question j relative à la mefure desfoUdités. 119 

lie. Question ^ fur le rapport de l'ancienne livre 

poids de marc j en grave ibid 

ii«. Question^ fur l'étalonnage du cadil. ... 12a 
Remarqua « • ...>..... ni 



